














ei CÉTRR1 RE LL Se TE PE md te PPT 








É 
: 
H 
l 
È 
| 
l 
| 
l 





EL EC PAT  -. 70 … . 








VeRESE 
DE 
MADAME LOUISE 
DE FRANCE; 
RELIGIEUSE CARMÉLITE,, 

DÉDIÉE 


A MADAME ELISABETH, 
-_ Sostr pô Roi LOUIS XVI. 


Par M. l'Abbé Provar T, de plufieurs: 
PR Académies. 


Gyoria Filiæ Regis ab intus. Ps. 44, Y 15. R 


ÆHRUXELLES, 
Chez Le CuArzrier, Libraire, ru? 
de la Montagne de la Cour. 





M. DCC. XCIIE 
Ayec Approbation.. 














| ls 


4 


TR LT ne 
GE AT S. ; 


é 


AU LECTEUR. 


On doit regarder comme d'EÉdition 
fautive & contrefaite tout Exem- 
plaire qui ne porteroit pas la figna- 


ture de l'Auteur. 

















A 


MADAME ELISABETH;3 
SOEUR DU ROI LOUIS XVI. 


Mipaue, 


Ur ordre de Providence, dont vous nous 
apprenez fi bien a adorer Les jufles rigueurs, 
ne me permet pas de m'honorer de votre 
agrément , en vous faifant hommage de 
la VIE DE Mapame LoOUrsSr. 
Mais tout me répond, MADAME, de 


l'accueil que receyra l'Ouvrage , quelle 


que foit la Main officieufe qui fe charge 
de Pintroduire dans la Solitude que yous 


habitez. L'Hifloire d’une Princeffe chérie 
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de la France; d'une Ame courageufè; qui 
étonna fon Siecle par la générofité de for 
Sacrifice; @ qui, déja connue dans le 
Monde par lélat de fes vertus , devint 
plus célebre encore dans la Demeure ob[- 
cure où l’Efprit de Dieu l’avoit conduite : 
voila, MADAME, ce qui préte à des: 
rapprochermens qui, pour échapper aux 
yeux de la Piété modefle, n'en [éront pas: 
moins faifis, avec lintérét le plus tou- 
chant ,par tous les Cœurs françois. Vivez 
donc, Ange de la France, digne Emule 
de l’ Ange du Carmel, vivez. Vivez pour: 
Vous, vivez pour la Patrie : yivez pour 
les Tétes précieufes que le bon Lours: 
yous recornmandoit en mourant. Rem- 
pliffex La tâche glorieufe que le Ciel vous. 
impofe , de perpétuer les vertus héroïques: : 
dans la Maifon de ST. LoOurs. 

Je fuis avec le plis profond refpect ,. 


DE MADAME ELISABETH,. 


Le très-humble & très- 
obéifant Serviteur 


L'Abbé ProyaAnR:%.. 
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LIVRE PREMIER. 


1 événemens Îès plus inattendus fe 
fuccedent & {6 pouffent avec une telle ra- 
pidité devant nous que, fouvent, nos 
penftes, en un feul jour, ont vieilli d'un 
liecle entier, C’eft ainñ que quelques ré- 
flexions, que me fuggéroit hier mon fujet 
fur l'exiftence précaire des Religieufes en 
France, ne fe trouvent déjà plus aujour- 
d’hui dans la fphere de l’à-propos. Mais, 
arce que d'autres circonftances peuvent 
É y replacer demain, je les laiffe fubffter. 
Parmi les contradictions en tous genres 
dont nous rend témoins la Scene du jour, 
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2 Vire DE Mas». Lourïse, 


il en eft une bien prononcée fans doute. 
C'eft au moment où l’on proclame avec 
emphale LES DROITS DE L'HOMME par tout 
PEmpire françois, que l'on voit l'état reli- 
gieux perdre, dans l'Empire, jufqu’au 
droit à fon exiftence. C’eft du même Con- 
feil que fortent & les loix qui promettent 
liberté à tous & la loi qui la ravit à plu- 
fieurs ; loi qui frappe de ftérilité la Terre 
des Saints, le féjour de l'Innocence & des 
Vertus; féjour de paix & de délices fi pures, 
pour certaines Ames , qu'elles facrifient , 
{ans regret, au bonheur de fe le procurer, 
les jouiflances de la fortune, les promeffes 
& toute la gloire du Monde. Nous ne par- 
lons ici que des Religieules, parce que 
tout a été dit, & fort bien dit, dans ka 
caufe des Religieux. 

Par quel crime commis contre l'Etat, 
nos Religieufes auroient- elles pu provo- 
quer l'arrêt qui les profcrit ? aucun Mandat 
de nos Provinces ne le follicitoit, nous le 
favons. Quels ont donc été leurs Accufa- 
teurs? La loi leur donnoit le droit de les 
connoître. Mais, comment la loi , en con- 
tradiction avec elle-même , at-elle pu les 
condamner fans que perfonne les accufàr ; 
cu, comment ont-elles pu être condam- 
nécs par des Jupes accufateurs? Si c’elt un 
crime de lever continuellement les mains 
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Rezicieuse CARMÉLITE 3 


au Ciel, pour en attirer les bénédiétions 
fur PEmpire & fur ceux qui le gouvernent, 
il faut l'avouer ; :c'eft le crime des Reli- 
oieufes. Si c'en eft un de réunir à la pra- 
tique des préceptes divins celle des con- 
feils évangeliques , les Religieufes en font 
auffi coupables: Siceft un crime , enfin, 
aux yeüx de l'Etat, de mener une vie pauvre 
& frugale,; une vie laborieufe & partagée 
entre les devoirs que l'humanité impole & 
ceux que prefcrit la Religion, quel'Etat 
punifle les Religieufes, car ce crime eft 
encore le leur, 

Mais, s'il eft de principe, & génégale- 
ment avoué, que.le but effentiel de tout 
fage Gouvernement c’eft le bonheur pu- 
blic , n’eft-il pas d'une égale évidence que 
ce bonheur public n'eft plus qu'une chi- 
mère, dès que celui des particuliers n’en 
découle pas, comme rélultat ordinaire? 
-& ne devons-nous pas conclure que l'Etat 
Je plus fagement organifé eft celui dont le 
Lépiflateur a le mieux faifi les moyens d'ap- 
planir pour tous les routes du bonheur, 
fans les. obftruer pour aucun ; embraflant 
ainfi, dans fon refpeét pour les droits facrés 
de l'Homme, le vafte champ defes incli- 
nations, diverffiées à l'infini dans l’immen- 
fité de la nature ? maïs, profcrire en France 
ün genre de vie honnête, auquel habituel- 
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4 Vie DE Man. Louise, 

lement plulieurs Françoifes afpirents mais, 
fermer indiftinétement pour toutes l'entrée 
du Cloître , c'eft évidemment fermer à plu- 
fieurs la porte du bonheur, qui eft placé 
pour elles dans l'éloignement des agitations 
du monde, & qu'ellés ne fauroient trou 
ver ailleurs. Il fufhra, pour nous rendre 
la chofe fenhble , de jetter uncoub-d'œil 


{ur nos Communautés de Religieufes. De 


trente Sujets, dont on peutlés ftippofer 
formées, dix, qui fe trouvoient fans pro- 
ches parens & comme étrangeresdans leur 
patrie, s'eflimoient heureufes d'avoir pu 
entrer, par adoption, dans une famille dont 
les mœurs douces & pures. convenoient:à 
deurs inclinations. Un égal nombre, dif- 
graciées de la nature, avoient apporté un 
cœur reconnoiflant au féin d'uné fociété 


‘de Sages, où cette difgrace eft comptée 
‘pour rien , quand elle eft rachetée par des 
vertus ; & les autres, enfin, condamnées 
: à l'indigence dans le naufrage de lafortune, 
“bénifloient avec tranfport la religieufe pré- 
voyance de nos Peres ; qui leuravoit mé- 
- nagé la reflource d'une Terre hofpitaliere, 


où de foibles moyens réunis & de petits 
biens mis en commun font éclorre l’aifance 
généralle , fous l'empire de la charité. Vou- 
lez-vous, actuellement, difperfer cestrente 
Sujets & les tenir ifolés dans la grande So= 
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ciété> vous violentez leurs inclinations, 
vous attentez à leur bonheur, vous dé- 
vouez leur exiftence à des maux incalcuia- 
bles. Mais les maux qui pelent fur les par- 
ticuliers ne font-ils pas aufli les maux du 
Corps politique, dont ces particuliers font 
membres >? Non, certes, nos Religieules 
ne farent jamais un fardeau pour l'Etat; 
& nous ne ferons qu'énoncer une vérité 
fenfible & fentie jufqu'à nos jours, en 
difant que, s'ils n’exiftoient pas ces Etablif= 
femens réfpeétables; fi nos fages Ancètres 
n'en euflent pas fait les fraix, la Nation 
simmortaliferoit en les créant aujourd'hui; 
en femant fur la furface d’un vafte Empire, 
des reéflources pour lindigence, des ports 
pour la difgrace, d'utiles Cenfeurs de la li- 
cence püblique, des Templés de lhuma- 
nité, des Sanétuairés privilégiés des plus 
pures vertus. Et, tous ces bienfaits verfés 
fur l'Etat, que coûtent-ils à l'Etat? L'Im- 
piété même, qui fe nourrit de calomnies, 
n'oferoit le calculer. Poflédant peu, nos 
Religieufes en France ont toujours fu fe 
contenter de peu; &, riches de leur fo- 
brièté, jointe à un travail que le Ciel bé- 
hit, elles nous étonnent par leurs largefles, 
par une abondance de fecours & une forte 
de pain miraculeux dont elles ne laiflent 
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jamais manquer le pauvre & la veuve, 
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6 Vie pe MAn. Louwrxse, 

J'ai beau interroger le Peuple , ce Peuple 
qui ne ment point dans fes rapports comme 
le Philofophifte ; j'ai beau chercher chez 
lui des accufateurs de nos Religieufes, je 
n'y trouve que des Panégyriftes. Dans ce 


nombre immenfe de Familles, qui ont. 
donné leur Religieufe au Cloïtre, je de- 


mande qu'on m'en cite une feule qui ait 





{ 





eu lieu de fe repentir de cette pieufe of- | 
frande; & voici qu'aufli tot on m'en pro- 
duit des milliers qui n'ont ceflé de sen 


e 


de nos Rois. En effet, féparée de corps de 


app'audir, & lon commence par le palais | 


la maifon paternelle, la pieufe habitante du | 
Cloître ne s'y reporte-t-elle pas en efprit | 


: la charité lus tendre? n ; 
par la charité la plus tendre? n'y reparoït- 
elle pas, par l'influence de fes fages con- 


{eils, comme un Ange de paix; poury | 


maintenir la concorde, pour y encourager 


la foible vertu, pour y vérler, dans le be- 


foin , les plus folides confolations ? Diver- 
fement occupées de divers befoins du 


Corps politique, toutes nos Religieufes | 
Jai font utiles, à leur maniere, par les. 
fonctions qu'elles y remplifient. Toutes, | 


au nom dela Nation entiere, & comme dé- 
putées d'elle auprès du Trône de l'Eternel, 
y traitent nos plus grands intérêts avec au- 
tant de zele que de defntéreflement; & plu- 
ficurs branches particulieres de leur nom- 


RELIGIEUSE CARMÉLITE 2 


breufe & charitable Famille rendent d’autres 
fervices encore à la Société, finon plus im- 

ortans que ceux-ci, du moins plus fen- 
hibles & mieux apperçus du vulgaire. Eh! 
qui pourroit donc nous dire par où elles 
auroient démérité de la patrie, ces pieules 
Héroïnes qui enfeveliflent leur exiftence 
dans ces triftes demeures appellées Hôpi- 
taux, fervantes perpètuelles de tous Îles 
Membres fouffrans de l'Humanité ? Qui 
pourroit nous apprendre encore par quel 
crime elles ont pu provoquer leur prof- 
cription, ces Religieufes qui s'appliquent 
avec tant de zele & de fuccès à préparer, 
par l'éducation; des meres-de-famille ver- 
tueufes pour l'ornement de l'Etat? FRan- 
çAis, la Poltérité nous jugera; & faudra- 
t-il donc au à la honte éternelle de la Gé- 
nération actuelle, elle dife de nous, que, 
libres de difpofer des foins gratuits & em. 
preflés de la Vertu, nous avons mieux 
aimé livrer à des foins mercénaires la tendre 
innocence de nos enfans & les derniers 
momens du pauvre délaifié ? 

Autre inconféquence, qui accule égale- 
ment l'infigne corruption de nos mœurs: 
on applaudit aveuglément à ceux qui s'é- 
levent contre le célibat religieux, & l’on 
pardonne à ces calomniateurs d’être des 
célibataires eux-mêmes; & quels céliba- 

À 4 
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taires! tels que l'étoit un Voltaire, telsque 
le font un Raynal, & ceux qui, les pre- 
miers dans l’Affemblée de la Nation, fe 
font portés pour dénonciateurs de la pro- 


feflion religieufe ; de cette profeflion fainte 


& fociale, qui unit le Ciel à la Terre & 
qui fait des heureux. Mais; feroit-il donc 
fi difficile, en oppofant l'expérience & les 
faits à leurs fpéculations chimériques, de 
prouver à ces déclamateurs frivoles, que le 
célibatembrafié par nos Religieufes prépare 
véritablement autant de Meres-de famille à 
la Société, & plus peut-être qu'il ne lui en 
enleve en apparence ? Qui oferoit foutenir 
que toutes nos Vierges chrétiennes, fi elles 
fuflent reftées dans le monde, y euflent été 
des Meres-de famille? Mais, ce quon ne 
lauroit contefter, & ce que nous voyons 
tous les jours, c’eft que, de deux jeunes 
perlonnes de famille honnête , quoique peu 
fortunée, qui feroient condamnées l'une 
& l'autre à garder dans le Monde un céli- 
bat de convenance ou de néceflité, l’une 
venant à embraffer la vie religieufe, l’autre 
aufhitôt trouve un époux. Que faites-vous 
donc, en fermant les portes du Cloitre? 
vous interdifez à ces deux individus l’exer- 
cice le plus naturel de leur liberté; vous 
les privez du bonheur de la vie; &, pour 
ue pas vouloir donner une Vierge à la 
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Religion, vous enlevez une Mere-de fa- 
mille à la Société, 

Mais, fi la Liberté n'eft pas une chimere 
en France, pourquoi donc cette jeune per- 
fonne , cédant à des goûts décidés & à des 
inclinations vertueufes ; n'auroit-elle pas 
le droit de {e dévouer , dans la retraite, à 
un célibat qu'elle a le droit de garder dans 
le Monde, &.que tant d'autres y gardent ? 
eh quoi! tandis qu'au’ milieu de nous, & 
fous les yeux de l'Autorité complice, les 
Victimes encouragtes du libertinage font 
libres, & ufent de la liberté d'afhicher le 
mépris de toutes les décences ; de cor- 
rompre notre Jeunelfe ; de fe former même 
en fociétés pour profefler plus favamment 
la débauche , & offrir à un peuple dépravé 
un aflortiment de crimes plus complet, 
faudra-til que nos concitoyennes & nos 
Sœurs , que des Françailes, dans un État 
qui fe dit chrétien, n'ayent pas la liberté 
inverfe de profefler des mœurs pures; de 
{e vouer à un genre de vie que Rome 
payenne elle-même honoroit d'une forte 
de culte dans la perfonne de fes Veftaless 
un genre de vie confacré, par la foi catho- 
lique , & dont le fuprème E£oislateur des 
Chrétiens nous a donné tout à la fois le 


confeil & l'exemple: Comment donc déf- 


nir, ou de quel nom qualifier cette préten 
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10 Vie be Mar. Louise, 


due tolérance qui, d'une main, carelle ainf 
le Vice & fes monftrueux fcandäles, & de 
l'autre, étoufle les plus nobles élans de la 
Vertu ? 

Les écouterons-nous avec plus de pa- 
tience, ces zélateurs ardens des droits de 
Fhumanité; droits facrés , qui ne furent 
jamais plus indignement outragés que par 
ceux qui s'en font aujourd'hui les patrons 
hypocrites ? Incapables qu'ils font , ces 
hommés de mauvaile foi, de s'élever eux- 
mêines jufqu'à la hauteur de la pure vertu, 
ils en conteftent jufqu’à la poflibilité dans 
les autres ; ils leur envient les divins moyens 
d'y parvenir. À les entendre, & comme 
s'ils en avojent l'expérience, ce cette Ré- 
> gion trop vantée, où fe font refugiées nos 
» Religicufes, n’eft en effet qu'une Terre 
ingrate qui dévore fes habitans ::ces re- 
so traites folitaires, où l’on prétend que ré- 
5 fident le bonheur & la paix, ne font que 
3 le féjour des noirs chagrins & des cruels 
3 repentirs : on ne fauroittrouver, fous lé 
» voile de la Virginité, que les dupes in- 
5) dilcretes d'un zele momentané, ou d'in- 
3 fortunée victimes, immolées par des pa- 
»rens inhumains à des confidérations d'in- 
>3 térèt 3. Les infenfés ! cet ainfi qu'ils blaf- 
phement ce qu'ils ignorent. Egalement au- 
deflous & de leur origine & de leur del- 
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RELIGIEUSE CARMÉLITE. 1» 
tinée , ils n'apprecient les vertus des Ames 
céleftes que par les inclinations rampantes 
d'an cœur abitardi.. Non, fans doute, il 
n’eft rien de fi faint & de fi facré dont les 
pailions ou la foibleffe humaine ne puiflent 
abuler & n'abufent quelquefois. Et, lorfque 
le Monde n'eft rempli que d’époufes mal- 
heureufes & de femmes qui déplorent leur 
état, pourquoi faudroit- il quesleCloitre 
eut le fingulier privilege de n'avoir jamais 
à gémir de l’inconftance de fa Vierge foile 
Mais, eft il vrai pour cela, & peut-on dire 
fans calomnie que le Cloître foit un {jour 
de malheur & d’efclavage ? Ce n'eft plus 
un problème équivoque, il eft enfin jugé 
ce procès fameux, intenté par la perver- 
fité de notre Siecle à ces vertus angéliques, 
cachées devant la face du Seigneur ; &un 
fcandale affligeant à du moins fervi à mettre 
au grand jour une édifiante vérité. Depuis 
Jong-temps.le Philofophifme, en feignant 
de s'appitoyer fur le fort de nos Religieules, 
publioit par toute la France que le même 
Jour, qui offiroit à ces Victimes cLoi- 
TRÉES l'option entre leurs chaînes & la 
rentrée dans le Monde, les verroit à l’en- 
vi déferter leurs folitudes. Cependant une 
loi folemnelle proclama cette option, & 
le réfultat de cette épreuve philofophique , 
à la honte de ceux qui lavoient follicitce, 


A 6 


#4 
Lex 


4 
4 
Là 


LR 7 
Û LT 
PAR SORTE EN 


LE 


1 Ê TT me N aa 


Se. 


Re” 
= 


ME Sa Fe CR SE 





LA 7 ne 


PS 


12 Vie be MAn Lovwuisr; 


fut le triomphe éclatant de la fidélité denos 
Vierges. Le creufet rendit à peine une 
écume imperceptible. Celles dont on s'é- 
toit flatté de provoquer l’inconftance ; celles 
aux yeux defquelles une offcieufe perfdie 
s’'étoit eflorcé de colorer l'invitation au par- 
jure & à l'apoftalie, nous les vimes reculer 
d'horreur, & s'enfoncer plus avant que 
jamais dans lombre de ces retraiteschéries, 
dont la violence feule a pu depuis les arra- 
cher. Elles étoient donc toujours libres, 
ces prétendues Captives ? oui , fans doute ;s 
elles l’étoient de toute l'étendue de liberté 
qui plaifoit à leur vertu & fuffifoit à leur 
bonheur. 

/ Mais le récit dans lequel nous allons en- 
trer deviendra une forte de réfutation de 
tous les genres de calomnies dirigées contre 
le Cloître ; & , aux yeux du vrai Sage lapo- 
logie la plus complette du faint & utile état 
que profeflent nos Religieufes, 

Le plus grand mérite de l’Auteur, dans 
l'Hiftoire de Madame Louise, fera l’exac- 
titude; & toute ms crainte, en l'écrivant, 
doit être d'altérer la touchante fimplicité 
des Mémoires qui m'ont été fournis par des 
témoins oculaires & les plus dignes de foi; 
pat les vertueufes Compagnes de la ver- 
tueufe Princefle ; par les Supérieurs géné= 
aux de l'Ordre des Caximélites, & {ur-tout 
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RELIGIEUSE CARMÉLITE 13 
par le Supérieur particulier de la Maifon 
de St. Denis, M. l'Abbé Bertin, frere de 
l'ancien Miniftre de ce nom. Le travail de 
ce refpectable Eccléfiaftique m'a été du plus 
grand fecours. Voici comment il le con- 
clud : cc Tels font les faits & les détails 
2 dont j'ai été témoin, ou dont la vérité 
12 meft aflurée, & que je crois devoir attef- 
ter avant de mourir, comme je les attefte 
5 devant Dieu & devant Îles hommes... 
2 Tel eft l'hommage de juftice que je dois 
2>aux vertus de Madame Louise, dont:le 
» zele ardent , la ponétualité & la conftance, 
2 toujours foutenues, m'ont paru vraiment 
2 héroïques. Tel eft le témoignage que je 
me fuis cru obligé de rendre, de la ma- 
2 niere dont la divine Providence à con- 
3 duit cette Ame précieufe, depuis le mo- 
3 ment où une grace furnaturelle l'arracha 
au monde par gradation, en accroiflant 
fa ferveur pour tous les devoirs de fon 
état. Cette ferveur nous parut fur-tout 
étonnante, depuis dix-huit mois avant 
fa mort, jufqu'au moment où nous la 
» vimes confommée dans la tranquillité, la 
joie & l'empreflement de fe réunir à 
+ Dieu 

3» Ce que je figne & certifie dans toute 
la droiture de mon cœur, comme Su- 
3» périeur & par devoir;de moi-même & fans 
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14 Vie DE MA». Louxss;. 


5» aucun égard aux invitations qui pourroient 
menavoiréte faites. À Châtou, ce 11 Jan- 
»vier 1739. BERTIN , Confeiller d'Etat et 
> Supérieur ”. 

J'avouerai néanmoins que les précieux 
Mémoires qui mont été fournis, & qui 
m'étoient de toute néceffité pour les détails, 
ne m'ont rien offert,quant au fonds des émi- 
nentes vertus de Madame Louise, que je ne 
connuile déja Des relations particulieres que 
j'avois depuis long- temps avec l'Abbé Du 
Terney fon Confeffleur; un féjour de quinze 
mois que j'avois fait à St. Denis; quelques 
audiences dont la Princefle avoït daigné 
m'honnorer ; le zele avec lequék elle fe 
porta à faire lever les obftacles qui s’op- 
poloient à la publication: de 14 Wie du 
Dauphin fon frere; la complaifance affec- 
tueute avec laquelle elle me’ parloit des 
vertus de la feue Reine ; le vif intérêt enfin 
qu'elle marquoit , dans les occafñons, 
pour tout ce qui tenoit à la Religion, 
tout cela m'avoit pénétré de tant de refpect 
& d'admiration pour la fainte Princefle, 
que les particularités qui m'ont été commu- 
niquées depuis fur fa vie, en confrmanten 
moi ces fentimens, n’ont pu rien y ajouter. 

Dans les vues de la Providence, qui ne 
fait rien en vain, la Vie de Madame Louise 
peut tre regardée comme un bienfait 
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du Ciel pour tous les âges & tous les états 
de la Société. Le Monde profane y verra 
une vertu courageufe qui l'acculera; le 
Monde chrétien, un grand exemple qui 
lédifiera; & le Monde religieux ,un puit- 
fant modele qui l'encouragera. 

Pour fuivre un ordre dans cet Ouvrage, 
nous le divifons en quatre Livres, dont le 
premier fera connoitre Fenfance & la jeu- 
nefle de Madame Louise; 

Le fecond, les particularités de fon entrée 
dans l'Ordre des Carmélites, & la maniere 
dont elle s’y conduifit dès fon noviciat; 

Dans le troifieme, nous verrons com- 
ment la Princefle remplit, fous les yeux 
de fes fœurs, les différens emplois reli- 
gieux auxquels l'obéiflance lattacha; 

Le tableau des principales vertus qui la 
firent conftamment admirer .& chérir de fa 
Communauté fera la matiere du quatrieme. 


D) e—— 


PO es France, fille du 
Roi Lours XV. & de la Reine Manre 
Princeffe de Pologne , naquit à Verfailles 
le 15 de Juillet 1737. Elle étoit encore 
au berceau lorfqu’elle fut conduite à 
l'Abbaye de Foutevraulr, qui étoit alors 
fous la direétion de la Dame de Roche- 
Chouart, fille d'un vrai mérite, Elle y 
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16 Vire dE Map. Loursr; 
arriva en même temps que deux des Prin- 


celles fes fœurs, Mefdames Viétoire & 


Sophie , & fut confiée aux foins particuliers 
P 


de Madame de Soutlanges, Religieufe 
de la même Abbaye, & depuis Abbeffe 
de Royal-Lieu. C’eft de cette refpectable 
Inftitutrice que nous tenons la plupart des 
détails relatifs au premier âge de fon au- 
gufte Eleve. 

La jeune Princefle connoïfloit à peine 
la vie, lorfqu'un funefte accident penfa 
la fui ravir. Impatience, un jour, de’ ce 
que fa femme-de-chambre ne venoit pas 
la lever , elle monte fur la baluftrade de 
fon lit, gliffe, tombe fur le carreau, jette 
un cri & refte évanouie. On court à l'inf- 
tant chez le chirurgien de village, homme 

eu habile, & qui n'avoit gueresique le 
talent de bien faigner, pourvu qu'il eût 
bien bu. Comme c'étoit le matin qu'on 
Fappelloit, on eut foin-de remplir auprès 
de lui la condition néceflaire, & il réufit 
fort bien dans la faignée qu'il fit. Là, devoit 
fe borner le miniftere duDocteurvillageois; 
mais il fe mêla de répondre en outre que, 
d'après fon opération, la chûte ne pouvoit 
avoir aucune fuite ficheufe, & l’onaima à 
fe le perfuader. Ce ne fut que long-temps 
après , & trop tard, qu'on s'apperçût que 
la taille de la jeune Prinçefle fc dérangeoit. 


* 
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Madame Louile efluya encore, pendant 
{or: enfance, une longue & cruelle ma- 
ladie qui la conduilit aux portes du tom- 
beau. Les médecins ayant déclaré qu'ils 
avoient perdu toute efpérance de puérilon,, 
on lui fit fuppléer les cérémonies du Bap- 
tème, qu'il elt d'ufige de féparer du S1- 
crement, pour les Enfans de-France. Dans 
cette extrémité, & dans la douleur de 
voir mourir entre leurs mains la fille de 
leur Roi, les Religieufes du monaftere 
eurent recours à Dieu; &, dans la ferveur 
de leurs prieres, elles firent, fous les auf- 
pices de la Sainte-Vierge, un vœu par- 
ticulier, dont une des conditions étoit 
que, fi la jeune Malade pguériffoit, elle 
porteroit, pendant une année entiere, un 
habit blanc en l'honneur de fa Libératrice. 
Elle ouérit, & fut revêtue de l'habit blanc. 
Cette époque remarquable de l'enfance 
de Madame Louife ne fortit jamais de fa 
mémoire, Et ne pourrions nous pas pré- 
fumer que, dans les difpoftions admirables 
de la providence de Dieu fur fes Elus, 
cette efpece de corfécration religieufe , 
à laquelle la Princefle eut alors fi peu 
de part, devint cependant, par les réflexions 
qu'elle occalñonna dans la fuite, le prin- 
cipe de ce facrifice éclatant qu'eile devoit 
uu jour offrir au Seigneur, avec tant de 
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mérite de fon côté, & une fi grande édifica- 
tion pour le Monde chrétien au moins 
eft-il certain qu'elle fe croyoit redevable 


: à la Sainte-Vierge de la confervation de 


fa vie; & que, dans un âge plus avancé, 
on luientendit quelque fois dire, quelle 
étoit plus obligée qu'une autre d'employer 
au fervice de Dieu des jours qu'elle devoit 
à une protection fpéciale de fa providence. 
. Heureux les enfans, dans quelque rang 
qu'ils foient nés, dont les parens con- 
coanoiflent le prix de l'éducation! utile 
à tuus les hommes, elle eff fur-tout né- 
ceffaire aux Enfans des Rois, dont les vertus 
ou les vices ont, pour l'ordinaire, un grand 
caractere, & toujours une influence plus 
marquée fur les mœurs publiques. Nous 
ne difcurerons pas ici l’axiome moderne : 
que les hommes naiffent égaux. Ce qu'on 
ne pent raifonnablement contefter, c’eft 
que cette Cpalité prétendue n'eft plus 
qu'une chimere , fi ceux qu'on fuppofe 
naître égaux en droits ne naiflent encore 
égaux en moyens pour faire valoir ces 
droits, Mais l'inégalité de ces moyens; 
tant au phyfique qu'au moral , eft de l’ordre 
immuable de la nature, & conftitue eflen- 
tiellement, parmi les hommes, cette inc- 
galité graduée à l'infini, qui devient elle- 
même le fondement néceflaire & le garant 
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de l'Ordre focial. Quoiqu'il en foit, la 
nature &. l'éducation devoient. également 
concourir à former dans notre jeune Prin- 
cefle , non le Sujet vulgaire de l'égalité, 
mais un rare modele pour fon Siecle. Son 
Inftitutrice reconnut bientot que le fonds 
qu'elle avoit à cultiver étoit excellent. 
Soit quelle voulüt planter, ou qu'il lui 
fallit arracher; jamais elle ne vit {on tra- 
vail infructueux auprès de fon Eleve. 

Ce qui caradtérifh la jeune Louile, dés 
fa premiere enfance, ce. fut un principe 
de vivacité extraordinaire, qui fe mani- 
feftoit dans tout fon extérieur, & fut-tout 
dans l’action de la parole. Elle eut voulu, 
dans fon empreflement à s'énoncer, qu'un 
feul mouvement de feslevres eût été tout un 
difcours;. & que, pour rendre fa penfée , 
les phrafes euffent coulé de fa bouche 
plus vite que les mots. Bientôt on dé- 
couvrit en elle un efprit pénétrant, beau- 
çoup de difcernement & une prudence 
qu'on admira fouvent. Elle faifiloit par- 
faitement le caraétere des perfonnes qu'elle 
voyoit; & leurs ridicules , s’ilsen avoient, 
ne lui échappoient pas. Elle auroit même 
eu quelque penchant à la caufticité ; mais , 
dès quon lui ett fait connoiître qu'on 
ne pouvoit pas, fur-tour dans un rang 
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20. Vie DE Man. Louise, 


cruellement céux qui en étoient atteints, 
elle ne fe permit plus que des plaïfanteries 
innocentes, &, s1l lui en échappoit quel- 
qu'une qui pût mortiñier;-elle le recon- 
noifloit aufli-tor & sen punifloit elle- 
méme. Une des femmes qui la fervoient lui 
faifoit une forte de reproche: d'une chofe 
que véritablement elle n'avoit pasfaite, 
& cette femme avoit mal à un œil : » Si 
3 vous mettiez vos deux yeux, lui ‘dit 
2 la Princefle, vous ne me verriez peut- 
>> être pasfaire ce que je ne fais pas. -- J'ai 
> aflez d'un œil, Madame, repliqua la 
> fervante, pour voir qu'a moins vous 
5 êtes bien orgueilleufe:s. Madame Louife, 
à l'inftant, s'approche d'elle, &, d'un ton 
plein de bonté, »» vous avez bien railon ; 
>> lui dit-elle, ce n’eft'aue par orgueil que 
>» je puis vous parler de la forte : me le 
>> pardonnez-vous © Helas! il faudra aufñ 
32 que j'en demande pardon à Dieu & que 
> je men confefle ». 

Elle aïmoit à dire des chofes gracieules 
à toutes les perfonnes qui l'approchoïient} 
& fe failoit un devoir de ne jamais ré< 
pondre à un mauvais procédé par un fem- 
blable, Une jeune Demoifelle , qui étoit 
adimife dans fa fociété, en avoit agi à fon 
égard d'une maniere affez mal-honnète : 
elle ne lui en fit aucün reproche; elleavot 


RerictE use -CARMÉLITE, 21 
l'air de ne s'en être.pas apperçue. Elle dit 
{eulement à fa Gouvernante : 59 Mademoi- 
» felle N. n'eft pas trop polie”. Dans une 
autre Occalion , où elle voyoit une des 
Princefles fes fœurs, un peu plus âgée 
qu'elle , dans une grande afliction, fur ce 
qu on lui avoit enlevé l’attirail de fes pou- 
pes, comme ne convenant plus à:fon âge, 
fon bon cœur la porta à s'approcher de fa 
{œur;. &,.6ntre autres motifs de confo- 
lation , elle lui repré fente que, comme on 
lui permet encore, à elle, ce genre d'a- 
mufement , elle lui en abandonnera vo- 
Jontiers l'ufage toutesles fois qu’elle viendra 
dans - fon appaîtement, Mais les grandes 
douleurs s'irritent des .confolations ; & 
l’'Ainée, humiliée fans doute de la leçon 
que lui fait fa Cadette , ne voit plus dans 
une. offre obligeante qu'une injure, à la- 
quelle elle FrReNE par un outrage. La 
petite Louife ainfi maltraitée, fans erier 
à l'injuftice , fans marquer ni reflentiment 
ni humeur, fe retire en filence; &, fe 
trouvant auprès d’une. .perfonne de. con- 
fance, elle:lui dit, furle ton grave de la 
raifon : » D vous de ce que je vous 
dis : fi on ne fuit pas de près l'éducation 
35 de ma fœur N. , elle aurales défauts des 
91 enfans-gâtés ”. 

La difcrétion, qui eft rarement la vertu 
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22 Vie De Man. Louzsss 
de l'Enfance, fut de bonne heure celle de 
ja Princefle, Si elle avoit entendu ‘quel- 
que propos de nature à porter atteinte à 
la réputation de quelqu'un; ou à lui faire 
Ja moindre peine, elle s'impofoit la loi 
de ne pas le réptter. Elle ne fouffroit pas 
qu'on parlât mal des abfens en fa pré: 
fence, & une confidence qui ne refpeétoit 
pas affez la charité chrétienne lui étoit 
odieufe. Enhemie de toute efpece d'adu- 
lation, elle: ne le laïfloit pas ignorer aux 
jeunes perfonnes qui auroient été tentées 
d'en prendre le ton auprès d'elle. Elle 
Jeur pardonnoit volontiers un manque- 
ment d'égards, mais difficilement une flat- 
terie. Le perfonnage de flateur luiparoifloit 
fl méprifable, qu'à l’âge d'environ ‘hüit 
ans, elle s'avifa, pour le ridiculifer, d'écrire 
à la Gouvernante d'une des Princefles fes 
fœurs, fous le nom d’une perfonne qui 
cherchoit à être placée par fon entremife 
auprès de fon augufte Eleve. Elle avoit 
fi bien imité le caractere fade & rampant 
de ladulation auprès de celle dont'elle 
invoquoit la protection, qu'il y avoir à 
s'y méprendre. : “# 
Douée d'un cœur fenfible & généreux; 
Ja jeune Princefle ne pouvoit voir fotfrir 
quelqu'un fans chercher à le! confolers 
& la plus douce de fes jouiffances ‘étoit 
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de pouvoir foulager un malheureux. Tout 
ce qu'elle avoit étoit le patrimoine des 
pauvres, & elle aimoit à le leur diftribuer 
elle-même. Klle apprit fi bien, à l'école 
de la Religion , à fuir l'oftentation des 
bonnes -œuvres que , dès l’âge le plus 
tendre, elle connoiïfloit tout le prix du 
fecret qui diftingue la charité chrétienne 
de la bienfaifance pharilaïque. Les befoins 
des pauvres étant fouvent plus étendus 
que fes moyens, dans plus d’une occalfon 
ou largent lui manquoit, elle demanda à 
fa Gouvernante, & en obtint quelque- 
fois la permiflion de faire, en faveur de 
ceux qui lui paroifloient les plus miféra- 
bles, le facrifice des bijoux qui amufoient 
{on enfance. on 

La bonté de fon cœur fe produifoit en 
toute occafion. Elle apprit un jour qu'à 
défaut de payement d’une fomme dûe, 
des Créanciers du monaftere qu’elle habi- 
‘toit en avoient fait faifhir les revenus. 
Délolée de cette nouvelle, elle court aufi- 
tôt à fon cabinet, y prend plufeurs effets 
de prix, les apporte à fa Gouvernante, en 
Jui difant : « Tenez, faites vendre tout 
»> cela pour la Maifon; je fuis bien füreque 
» le Roi &la Reïne ne le trouveront pas 
> mauvais», Le facrifice de cequ'elle avoit 
de plus précieux lui paroifloit doux : ce 
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qui lui fit une vraie peine, ce fut de voir 
qu'on n'acceptât pas fon offre. Senfble à 
tous les foins qu'on prenoit de fon en- 
fance, elle portoit la reconnoiflance juf- 
qu’à une forte d’excès, s’il peut y en avoir 
dans une fi belle vertu. Les moindres fer- 
vices qu'on lui rendoit étoient payés de 
iille marques de bonté; auffi toutes les 
perfonnes qui la fervoient le failoient-elles 
avec une finguliere affection. 

Dans l'âge de la frivolité, la jeune Prin- 
cefle montroit un caractere folide, &’ de 
la conftance dans fes goûts. Elle exami- 
noit avant de fe décider; mais, une fois 
fon parti pris, elle en changeoit difci- 
lement. IL falloit avoir gagné fon eftime 
pour parvenir à fon amitié; mais les per- 
fonnes qui avoient fu la mériter étoient 
füres de la conferver. Sa Gouvernante fut 
de ce nombre; & , quoiquelle la reprit 
fans ménagement de {es défauts, & qu'elle 
contrariit fouvent {es inclinations, elle ne 
l'en aimoit pas avec moins.de tendrefle 
& comme une feconde mere. S'il arrivoit 
qu'elle montrât quelque répugnance pour 
l'étude ou pour tout autre devoir , fà 
Gouvernante lui failoit faire les efforts 
les plus courageux , en lui difant :»9 Vous 
» voulez donc, Madame, quon me 
3 reproche un jour d'avoir négligé votre 

| > éducation 
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»> éducation & de vous avoir laiflé igno- 
» rer vos devoirs” ? Cette Religieufs étant 
tombée dangereufement malade , fa jeune 
Eleve, défolée du danger où elle la voyoit, 
ne cefloit de prier pour fa confervation ; 
&; dans le vif defir de l'obtenir, elle fit 
à Dicu la promelle de réciter tous les jours , 
pendant un an, l'Office de la Providence, 
ii fa bonne Maîtrefle recouvroit la fanté, 
Elle la recouvra, & la Princeffe fut fidelle 
à fon engagement. Elle n'avoit confulté 
que fon cœur pour le prendre, elle l’ac- 
complifloit aufli fans en parler à perfonne. 
Ce ne fut que long -temps après, & non 
fans peine, qu'on lui tira le pieux fecret 
de fon amitié. 

La jeune Louife avoit dans le caractere 
un grand fonds de gaîté & d'enjouement, 
que la Religion confacra bientot ; & que 
nous lui verrons conferver parmi toutes 
les auftérités du Cloître. Elle étoit d’une 
humeur toujours égale, & fur-tout d’une 
droiture admirable. L'apparence du men- 
fonge lui faifoit horreur. Si elle faifoit une 
faute’, elle l'avouoit fans détour: il ne lui: 
venoit pas même dans la penfée d'employer 
le déguifement.. Son goût pour le vrarétoit. : 
fi décidé que; ces Romans innocens, ima- 
ginés pour fixer par le merveilleux lima- 
gination de l'Enfance, cefloit de l'imufer 


B 








26 Vie DE Man. Louise; 
& de lui plaire, dès qu'elle favoit qu'ils 
ne contenoient que des fidtions. « Ne me 
3 racontez jamais que des hiftoires vraies, 
> difoit-elle à fa Gouvernante; ou bien, 
> quand ce ne feront que des fables, aver- 
>> tiflez moien commençant”. Elle croyoit 
tout ce qu'on lui difoit, & n’ifnaginoit pas 
même qu'on püt jamais chercher à la trom- 
er. Elle étoit fort jeune encore, lorf- 
qu'une des femmes qui la fervoient Jui 
dit, quil venoit de naitre un grand Prince 
en Europe, & lui ajouta que ce Prince de- 
voit être {on époux. La jeune Princefle 
crut que c'étoit une affaire décidée; et ce 
conte, par lequel on avoit prétendu l’a- 
mufer , la délola jufqu'à lui faire verfer 
bien des larmes. Sa Gouvernante lui ayant 
demandé d’où venoit fon chagrin ? Elle 
lui répondit : « N'en ai-je pas bien fujer, 
2 puifqu'on me deftine un époux, à moi, 
> qui nen veux point d'autre que Jefus- 
35 Chrift”’? Il fut aifé de défabufer fa fim- 
plicité ; mais pas également de lui faire 
endre fon eftime à la perfonne qui l’avoit | 
trompée par un Sri UE Ile n’oublia 
jamais ce trait, & elle diloit à cette occa- 
fion , que ceux qui mentent aux enfans lui 
paroïfloient plus coupablesencore que ceux 
qui le font à des perfonnes moins cré- 
dules, Le menfonge , en effet, eft pour l'en- 
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fant, qui le découvre bientôt, une lecon 
de défiance , de fourberie & de duplicité ; 
&, li une grande droiture de caractere le 
garantit de ces vices, il confervera tou 
jours un fonds de mépris pour ceux qui 
lauront expolé à les contracter. 

Avec de fi heureufes inclinations, le 
cœur de la jeune Princefle s'ouvrit de bonne 
heure à la piété, dans une Maifon où 
tout lui en parloit le langage & lui en 
offroit l'exemple. Dès fa plus tendre en- 
fance, elle fe montra capable de recevoir 
les leçons de la Religion , & fa raïon 
précoce les follicitoit quelquefois par des 
queftions qui étonnoient. Élle n’avoit pas 
encore quatre ans, lorfqu’un jour elle dit 
à fa Gouvernante : « Vous favez bien, 
2 Mimie , que jaime Dieu, & que tous 
s> les jours je lui donne mon cœur: mais 
+» dites-moi donc, eft-ce que Dieu , à 
>: fon tour, ne me donnera jamais rien ”? 

Le moment étoit venu de donner une 
_ grande leçon, la fage Maïtrefle n’y man- 
qua pas: « Eh quoi, Madame, répondit- 
» elle à fon Eleve, eft-ce que vous ne 
2 favez pas encore que tout ce que vous 
3) avez & tout ce que vous pouvez jamais 
> avoir vient de Dieu? N'eit-ce pas Dieu 


» qui Vous a mile au monde & qui VOUS: 


2 y conferve ? Si vous êtes née la fille 
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> d'un Roi, au lieu d'être celle d'un pau- 
2) vre payfan , n'eft-ce pas à Dieu que vous 
1» devez cette faveur > Si nous vous inf- 
3 truifons , fi nous vous foignons, c'eft 
3 parce que. Dieu veut que nous faffions. 
» cela pour vous. La nourriture que vous 
3 prenez tous les jours, c'eft Dieu qui vous 
7 l'envoye: les hommes ne font pas capa- 
3 bles de faire du bled, des fruits & tout. 
5 ce qui vous nourrit. Il en eft de même 
> de vos vêtemens, c'eft Dieu qui vous 
32 les donne, Le linge que vous portez eft 
>> fait d’une plante que Dieu fait croître 
22 pour vous dans les campagnes, & qu'on 
» appelle le lin. Les belles étoffes qu'on 
» vous envoye de Verfailles, pour vous. 
>> faire des habits, c'eft Dieu qui les a fait 
>» filer pour vous. par un infeéte qu'on 
3» nomme le ver-à-foie. En un, mot, Ma- 
» dame, tout ce que vous êtes & tout.ce, 


>> que vous avez , c'eft de Dieu que vous 
» le tenez. Vous lui devez l'air que vous 
> refpirez & la lumiere qui: vous éclaire; 
>) la Terre qui vous porte & le Ciel: qui 
3) vous couvre. Ce cœur même, que vous 
32 lui. offrez tous les jours, c’eft un cœur 
> qu'il vous a donné, & qu'il ne vous a 
2 donné que pour le lui offrir Mais, tout 
> ce.que Dieu vous a déja. donné, fans 
2 parler de ce qu’il doit vous, donner en- 
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» core fur la Terre , tout cela n'eft rien en 
2 comparaifon de ce qu l vous réferve ; 
» & qu'il vous donnera certainement dans 
>> le Ciel, fi vous l'aimez toujours. Croirez- 
3» VOUS encore, après cela, Midame , que 
2 Dieu ne vous donne rien pour le cœur 
 qué vous lui offrez tous les jours”? 
Cetré leçon, une des celles que le Phi- 
lofophe de Genève voudroit qu on réler- 
vât pour des jeunes gens de quinze ans ;, 
fut entendue .d’un enfant qui n ‘en avoit 
qué quatre; fit {ur lui une impreffion du- 
rable, fixa fon attention fur les bienfaits du 
Créateuf , fi bien que ; depuis cé temps B, 
ja j jeuné Princefle, appliquant elle- -même 
le principé fuivant les occañons, difoir à 
fa Maitrefle : cc I faut encore remercier 
5 Dieu de ceci ; c'eft encore Dieu qui 
s> nous a donné cela”. Un jour que le 
tonnerre grondoit afiez (ot ce Eft-ceque 
» Dieu, dit-elle, a fait aufli cé tonnerre 
3 qui me fait tant de peur? Oui , Ma- 
> dame, lui répondit fa Gouvernante ; 
22 Dieu tonne au-deflus de la tête des Pé- 
2 chéurs par bonté pour. eux , & pour les 
35 avertir de revenir à lui, s'ils ne veulent 
2 pas être écrafés par fes foudres. Plus on 
55 a la confcience en mauvais état, plus on 
» doit avoir peur du tonnerre; mais, quand 


1 on aime Diëu dé tout fon cœur,onne 
B 3 
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>: doit pas le craindre, parce que Dieu ne 


55 fait pas de mal à fes amis”. Comme, 


dans la fuite, la jeune Princefle attribuoit 
à fa mauvaife confcience ; la peur qu’elle 
avoit encore du tonnerre , il fallut, pour 
foulager fes fcrupules, lui faire la diftinc- 
tion de deux fortes des peurs caufées par 
le tonnerre, lune involontaire, fuite na- 
turelle: de la délicatefle: de nos organes ; 
l'autre réfléchie & fondée fur lé mauvais 
état de la confcience, joint à la poffibilité 
d'être frappé de la foudre dans cet état. 
On ne remarqua jamais dans la Princeile 
le dégoût que l'Enfance annonce fouvent 
pour les exercices de religion. Elle aimoit 
à affifter aux Offices de l'Eglife, &ne fe 
plaignoit jamais de leur longueur. Elle fai- 
{oit fes prieres avec tout le recueillement 
& le refpeét qu'on pouvoit attendre de 
fon âge. Un jour quelle prioit feule dans 
fou oratoire, elle dit à une femme-de-cham- 
bre qui reftoit aflile, 6 mettez-vous donc 
> aufli à genoux pour prier avec moi ; 
22 alors notre Seigneur fe trouvera au mi- 
» lieu de nous”. : | 
Ces heureulfes inclinations &ces vertus 
précoces n'étoient cependant pas fans quel- 
que mélange d'imperfeétions dans la jeune 
Princeffe. L'orgueil paroifloit être fon dé- 
faut capital: il eft ordinairement celui des 
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perfonnes qui en ont le moins d’autres, 
fentant trop bien l'élévation de fa naïflance, 
elle ne pouvoit fouffrir qu'on parût quel- 
_quefois l'oublier. Elle connoïffoit le céré- 
monial qu'on devoit fuivre auprès d'elle, & 
elle entendoit qu'on s’y conformit. Sa fage 
Gouvernante eut fouvent à lui repréfenter 
quelle devoit mériter des égards, mais 
qu'il étoit ridicule de les commander : qu'il 
Jui étoit permis de fe rappeller la hauteur 
de fon rang , mais feulement pour y voir 
l'obligation de faire mieux que les autres, 
fous peine d’être plus expofée à la cenfure 
publique. Quelquefois aufli , fuivant les 
circonftances ,elle appuyoit fes avis par des 
leçons de pratique. C’eft ainf qu'un jour, 
où fon Eleve avoit marqué de la hauteur 
aux femmes qui la fervoient, elle leur re- 
commanda d’affecter de s'afleoir, contre 
l'ufage, dans le temps qu'elle boiroit. Ce 
manque d'égards ne pouvoit lui échapper. 
Elle difcontinua de boire, & dit d'un ton 
de Maitreile : ce Debout , s'il vous plaît, 
52 Madame Louile boit ”. Sa Gouvernante, 
fuivant le même ton, répondit que Madame 
Louifepouvoitboire tout à fonaife,maisque 
fes femmes refteroient aflifes, parce qu'el- 
les avoient ordre d'oublier qu’elle fût Prin- 
cefle, toutesles fois qu’elle même oublieroit 
qu'une Princefle ne doit point avoir de 
5 4 
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hauteur, ni affecter le ton impératif avec 
Jes perfonnes qui ont la bonté de lui ren- 
dre des fervices. 

Par une fuite du mêine défaut, la jeune 
Princefle étoit fujette à lacolere, Sa Gour- 


vernante, parmi les moyens qu'elle employa 
pour l'en guérir, n'en trouva pas de plus 


efhcace que d'introduire aupres d'elle une 
perfonne en qui elle avoit beaucoup de 
confiance, & qui, comme fans deffein, 


fit tomber la converfation fur les dangers 


de la colere, lui fit une longue énuméra- 
tion de fes fuites fâcheufes, qu'elle termina 
par le récit d'une mort tragique, occalñon- 
née par un accès de colere. La Princefle 
fit à ce fujet beaucoup de queftions , dont 
lesréponfes lui donnerent à conclure qu'elle 
ne pouvoit prendre de trop juftes ni de 
trop promptes mefures pour réprimer juf- 

u’aux moindres mouvemens d’une fi vio- 
Jente & fi dangereufe paflion. 

Mais, ce qu'on put toujours regarder 
comme un prélage certain que les défauts 
de la Princefle difparoïtroienit avec l'en- 
fance ; c'eft que fon bon efprit fe montroit 
conftamment à côté de fes torts. Elle cé- 
doit volontiers à une bonne raifon , & ne 
s'obfliñoit point à foutenir la mauvaife 
caufe de fon ôrgueil humilié, S'imaginant 
qu'une fetime, qui trivailloit dans fon ap= 


w 
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partement, l'avoit offenfée, elle lui ditavec 
humeur : ce Ne fuis-je pas la fille de votre 
3 Roi? Et moi, Madame, répond froide- 
s5 mént cette femme, ne fuis-je pas la fille 
» de votre Dieu”? Frappée de la réponfe, 
> vous avez raifon, dit la jeune Princefle, 
> c'elt moi qui ai tort; je vous en de= 
> mande pardon”. & 

Cependant, les efforts que la raifon ; 
l'amour-propre ou le bon naturel failoient 
faire à la Princefle , pour la correétion de 
fes défauts ou la pratique de fes devoirs, 
ne furent bien conftans &. pleinement ef- 


w 


w , 


ficaces, que lorfqu'ils furent commandés. 
paï les motifs plus impérieux & plus purs. 


que fuiggere la Religion. Elle s'étoit mon 


trée docile à fes lecons, dans un âge où. 
“elle ne pouvoit encore qu'en entrevoir. 
 Pimportance ; bientôt elle ne fe conduit. 
fit plus que par fon impreffion. Parvenue. 


à fa dixieme année, elle n'auroit pas fait 
la moindre faute fans fe la reprocher. Sa 
délicatefle de confcience s'alarmoit de la 
feule apparence du mal. On lui avoit dit 
que, dans le Tribunal de la Pénitence, elle 
devoit fe faire connoître telle-qu'elle fe 
connoiffoit elle-même & que Dieu la con- 
noifloit. Partant de ce principe, & pour 
n'avoir aucun reproche à fe faire, elle pré- 
paroit fes RE avec un foin extraoë- 
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dinaire; &, comme on lui difoit.un jours 
qu'elle employoit trop de temps à cette 
préparation ; «sil faut bien ; répondit-elle, 
s que je tâche de cunnoitre ma conf- 
3 cience telle que Dieu la connoit ?. 
On remarqüoit alors en elle, non plus 
feulement des inclinations vertueufes, mais 
ces vertus proprement dites qui, plus voi- 
fines de la premiere innocence, rendent 
un jeune Cœur. fi igréable à Dieu. Elle 
étoit venue à bout,.à force de combats, 
de modérer fa légéreté, & de furmonter 
la répugnance naturelle qu'elle avoit pour 
j'etude & pour toute efpece d’application 
fuivie. Ses fautes étoient plus rares, & fa 
pi£té plus marquée. Elle failoit fes, prieres 
avec recueillement , elle édifoit dans le 
Lieu-faint, toute fa conduite étoit exem- 
phare. On crut devoir l'entretenir alors 
de fa premiere Communion & des difpo- 
fitions prochaines qu'elle devoit y appor- 
ter: elle avoit environ onze ans. La pre- 
miere fois qu'on lui parla de cette grande 
action; ce il neft pas,encore temps pour 
23 moi d'y fonger, répondit-elle ”. Et plu- 
feurs fois, dans la fuite, à la même pro- 
poltion, elle fit la même réponfe.Sa Gou- 
vernante crut devoir lui faire un reproche 
de cette efpece d'indifférence pourun bon- 
heux auquel elle devoit, lui dit-elle, 
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s’eftimer trop heureufe de pouvoir afpirer. 
> À Dieu ne plaife, répondit la Princeffe, 
3 que ce foit par indifférence que je veux 
» différer ma premiere Communion; mais 
> je fens trop combien je fuis indigne 
3 d'une fi grande grace ”. Parmi les rai- 
fons qu'elle alléguoit de cette indignité, 
la plus décifive à fes yeux ; étoit qu'elle 
nc faÿoit pas-encore aflez bien fon Catce- 
chifme. On la raflura , fur ce qu'il lui reftoit 
encore du temps pour fa préparations 
fur-tout , parce qu'il fufhfoit, pour qu'elle 
fût jugée aflez inftruite des vérités de la 
Religion, qu'elle les comprit de maniere 
à pouvoir en rendre un compte fidele, 
fans qu'il fütnéceflaire d'employer toujours, 
pour cela, les termes précis du Catéchifme, 
Ainl encouragée, elle ne fongea plus qu’à 
{e préparer à la grace du Sacrement, & 
elle le fit avec une ardeur & un enfemble 
de pieux fentimens qu’on ne pouvoit aflez 
admirer dans un âge fi tendre. Tout fon 
regret étoit de croire qu'elle n'avoit encore 
rien fait pour. le Dieu qu'elle alloit rece- 
voir, comme fa réfolution fut de ne plus 
vivre déformais que pour lui feul 
La confeflion générale qui précéda fa 
premiere Communion fut pour elle une 
très-importante affaire; & la grace, agit- 
fant déja puiffamment dans fon cœur, li 
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découvroit de grands maux, dans ce que 


les jeunes perfonnes de fon âge ont coù- 


tume d’appeller de petits péchés. Après = 
tre long-temps & férieufement examinée ; 
elle écrivit le détail de {4 confeffion ; & ; 
craignantencoré qu'il ne lui échappât quel- 
que défaut dans fon accufation, elle prix 
üne Relipieufe', en qui elle avoit beaucoup 
de confiance , d’exarniner fa confeflion ; 
avant qu'elle x fit, & de lui donner fe$ 
avis fur ée qui pouvoit encore l'inquiéter. 
Ce fut avec tant d'inftances qu'elle demanda: 
cette grace qu'il eût été impoflible de la 
Jui refufer. Elle commençx donc à lire 
fa confeffion à fa confidente. Parvenue à 
un endroit, elle héfita & pafla' ün article. 
LaReligieufé;; s'en étant apperçue , lui fit- 
recommencer la lecture de la page, & re= 
marqua qu'elle faifoit éncore lai même 
SnibE Elle lui: demandat alors ; fi elle 
avoit lu fidelement? La: Priicéffe lui âvoua 
qu'elle pafloit-un article qu'elle n'ofoit liré, 
» Eh! poufquoi vous gêner avec moi ; 
5 Madame ;lui dit la Religicufe ? Que ne 
> réfervez- vous votre conifeflion toute en- 
»> tiere pour vôtre Coüfeffeur ? Je vous‘ai 
5> déja prié de ne m'en rien faire connôt- 
5: tre ”. Madame Louile alors voulut lire 
l':rüicle qu'elle avoit. omiss il étoit conçu 
n ces termes :'«tje r'accüfe d'avoir dé- 
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9 firé; par vanité, d'être née Turque ”: 
fa Directrice lui ayant demandé quel pou- 
voit être le motif d’un défir ff bizarre ; & 
comment elle pouvoit y attacher de Îa 
vanité? ec c’eft ; répondit la Princefle, que 
7 je me fgurois un grand plaifir à faireune 
37 abjuration éclatante du Mahométifme, 
* pour embraffer la Foi chrétienne ” On 
lui fit à ce fujet la réflexion qu'elle n'ou- 
blia jamais dans la fuite : que ; fans être 
Turque, elle auroit tout lieu de fignaler 
üa jour fon zele pour la Religion ;en ab- 
jurant , à la Cour » les maximes &. la con- 
duite de la plupart de ceux qui l'habitent: 
Au temps marqué pour fa premiere Com 
munion ; élle là fit de la maniere la plus 
édifiante ; & la grace du Saérement ne relta 
as ftérile dans une Ame fi bien préparée. 
& piété, dès-lors,; prit de nouveaux ac- 
croiffemens ; & ;'jufqu’à fa fortie de Fonte- 
vrault, qui n’eûr lieu que quelques années 
après , elle mérita, par l'enfemble de fé 
conduite & fa fidélité à tous fes dévoirs 
d'être propolfte pour modele à toutes les 
jeunes perfonnes qui habitoient le Monaf- 
tère, cc [me feroit difhcile, dit fon [nf- 
>> titutrice, de vous rendre les féntimens de 
»5 ferveur aveclefquels elle fit {a premiere 
# Communion;& depuis, le mème efprit 
2 l'animoit, Chaque fois qu'elle s'appro- 
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5» choit des Sacremens, elle donnoit quel- 


2 ques jours d'avance au recueillement & 
5> à la retraite pour s'y préparer ”.… 

De retour à la Cour, dans fa quator- 
zieme année; Madame Louife y montra 
une conduire plus que réguliere; elle étoit 
édifiante, aux yeux même d'une Reine, 
dont les rares vertus édifioient tout le 
Royaume. La Princefle , cependant, racon- 
toit depuis elle-même que le moment de 
fon entrée dans le Monde n'avoit pas été 
favorable à fa piéte. Il eft aifé d’imaginer, 
en effet , jufqu'à quel point doit ètre péril- 
leux, pour une jeune perfonne, le pañlage 
d'une Ecole de vertus, habitée depuis l'en- 
fance ; fur le théatre enchanteur de la Cour 
Ja plus brillante. Elle avouoit que, malgré 
les bonnes réfolutions. quelle avoit for- 


mées, & le foin qu'elle prenoit encore d'y 


être fidelle, fa vertu étoit continuellement 
expofée à des combats qui l'affoiblifoient. 
Souvent elle fe fentoit follicitée à faire 
oftentation des dons ou des talens qu’elle 
avoit reçus du Ciel; plus fouvent encore 
elle étroit tentée de rétraéter le facrifice 
qu'elle avoit fait à la Religion de toute 
recherche dans les ajuftemens & les pa- 
rures mondaines. Aujourd'hui, c'étoit lerelf- 
pect humain qui l'ébranloit; demain , c'é- 
toit l'ardeur de fon caraétercqui l'emportoit. 
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Son attention cependant à réprimer les 
faillies de la nature ; empéchoit qu'il ne 
partüt rien au-dehors de cette guerre in- 
teftine qui la fatiguoit : et chacun à la Cour 
fe louoit de fa régularité, excepté elle-même 
qui ne fe pardonnoït pas la moindre in- 
fidélité, On peut juger, pat le trait fuivant, 
qu'elle n'avoit encore rien perdu de fa 
délicatefle de confcience. La compailion 
qu'elle avoit montrée pour les pauvres, 
dès fa plus tendre enfance, n'avoit fait que 
s'accroître à la Cour, avec les moyens de 
les foulager ; en forte que, tout ce qu'elle 
recevoit pour fes menus plaifirs, elle le 
leur deftinoit fans la moindre rélerve. Sa 
Dame d'honneur, qui étoit en même temps 
Intendante de fa cafiette, connoifloit fi bien 
{es intentions à cet égard que, dès qu’elle 
avoit reçu pour Madame Louife, elle ver- 
foit auflitôt entre les mains des pauvres, 
fans fe donner la peine de lui rien offrir 
. à elle-même pour les befoins particuliers 
qu'elle pourroit avoir. Cependant la jeune 
Princefle s'étant un jour permis, au préju- 
dice des pauvres, une dépenfe de fantai- 
fe, dont elle n’oloit faire l’aveu à fa Dame 
d'honneur, ufa de ftratagème pour tirer 
delle la modique fomme d’un louis, à 
laquelle fe portoit cette dépenfe. Elle ima- 
gina de compoier elle-même un Placet 
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pour Madame Louife & de le faire pré- 
fenter à f1 Daine d'honneur ,'au nom d'une 
perfonne. qui avoit le plus preffant befoin 
d'un louis pour payer fes dettes. Elle de- 
voit en ft cette fomme à une femme- 
de-chambre. La Dame d'honneur ,fänsrien 
foupçonner , donna le louis, qui fut remis 
à la Princefle. Cette petite fupercherie Jui 
Bla ün grand remord, & fut pour elle 
le fujet d'un férieux repentir. 

Le nouveau genre de vie qu'elle étit 
obligée de mener la contrarioit en pluñeurs 
points ; ; & ce quil pouvoit lui offrir d’a- 
grémens Jui paroïfloit acheté. par trop de 
gène & de contrainte. Elle n'aimoit aucun 
des amufemens, ni des jeux fédentaires qui 


an le plus aux perfonnes de {on {exe ; 


, lorfque la complaifance lobligeoit à 
jé » elle perdoit prefque toujours , 
parce qu'elle ne donnoit qu’ une demi-at- 
tention au jeu. Elle avoit, au contraire, 
un goût décidé pour tous les exercices 
violens. Les voyages lui plailoient : elle 
nè craignoit pas les courfes à cheval ,'& 
ne préféroit aucun divertillement à a 
dé la chafle , que Louis XV lui donnoit 
quelquefois. Un. jour: qu’elle fuivoit le 
Roi , dans la forêt de Compiegne, le che: 
val qu’elle montoit fe cabra fi violemment 


qu'ill'a jetta à vingt pas de diftance: Elle 
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tomba au milieu du chemin, & prefque 
fous les pieds des chevaux d'un carole 
qui fuivoit au plus prand train, Par un 
bonheur particulier, qu'elle appelloit depuis 
un miracle, elle échappe faine & fauve à ce 
double danger; &, fans paroître décon- 
certée, elle veut continuer fa courfé. En- 
vain l'engage-t-on à monter dâns fa voi- 
ture, elle rejette ce confeil timide ; il faut 
que fon Ecuyef lui ramene fon cheval in- 
docile. Elle faute deflus; le pouffe; le prefie, 
le réduit au point de lui fairé perdre l’en- 
vie de [e cabrer; De retoüf au Château, 
& en rentrant dans fon appartement , elle 
apprit fonaventure à une femme-dé-cham- 
bre; en lui difanti cé Remerciez bien la 
3 Sainte Vierge àvée moi, car je lui dois 
»» de nouveau la vie, Mon cheval ma 
»» jettée par terre: le caroffe de mes Sœurs 
> H'avoit plus qu'un pas à faire pour me 
» rouer, Je Me tournée vers la Sainte- 
55 Vierge ; j'ai eu le temps de me relever; 
5 & me voilà ”. C’eft ainfi que, dans fa 
plus grande vivacité, la piété parloit tou- 
jours à fon cœur. #4. 

À la fuite de ces exercices violens , aux- 
quels la jeuñé Princefle fe livroit fans mé- 
nagement, le délaflement lui eût été nécef- 
faire ; mais les palle-temps d'étiquette à la 
Cour lempêchoient d'en prendre: Voici 
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comment elle le racontoit elle-même à 
une perfonne de confiance. « Je féntois 
»» le befoin que j'avois de repos; mais 
» l'heure du jeu étoit venue, j'allois au 
>» jeu par complailance. Suivoit enfuite 
» l'heure du Speétacle; la complaifance 
»» me conduiloit au fpectacle, où je m'en- 
»» dormois de l’aflitude. Ce train de vie, 
»> fi oppolé à celui que je menois au Cou- 
> vent, les veilles fur-tout , me fatiguoient 
5» exceflivement & m'échauftoient le fang. 
1 Mais j'étois à la Cour ; il falloit faire 
» comme où fait à la Cour, &je le fai- 
> fois fans me plaindre, contre mon in- 
» clination & au préjudice de ma fante ”. 

Cependant la pieule éducation qu'avoit 
xeçue la Pine lui retraçoit. fans cefle 
äes devoirs, & ne lui permettoit pas de 
écarter des fentiers de la vertu. Jufqu'au 
milieu de la diffipation de la. Cour, elle 
étoit exacte à remplir les exercices de 
piété qu'elle regardoit comme les plus 
eflentiels dans la vie chrétienne, tels que 
la méditation des vérités du Salut, & fur- 
tout le fréquent ufage des Sacremens. Sa 
fidelité en ce point ne fe démentit jamais, 
& lui mérita, fans doute, la fidélité à la 
grace qui l'appella bientôt à un. genre 
de vie plus parfait. C’eft Madame, Louile 
elle- même que nous allons entendre ici, 
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traçant lhiftoire de fa vocation à une 
perfonne qui la lui demardoit au nom de 
la Religion, & à laquelle elle ne pou- 
voit rien refufer. 

» Il me venoit fouvent en penfée, fut- 
tout lors que javois le bonheur de 
communier ; que je faifois, pour com- 
“plaire au Monde, bien des facrifices pé- 

nibles dont Dieu ne me tiendroit aucun 
compte. J'admirois fouvent comment la 
Reine, qui avoit de grands devoirs à 
remplir , & auxquels elle étoit très- 
fidelle, ‘avoit fu {e mettre en liberté & 
vivre comme une Sainte au milieu de 
la Cour. Faurois fouvent défré d’être 
plus long-temps & plus particulierement 
avecelles; mais il y a des ufages à la Cour 
auxquels il faut faire plier juiqu'aux fen- 
timens de la nature. Faurois voulu lui ref- 
fembler ; mais ma volonté n'étoit point 
aflez courageule, & je n'étois pas con- 
teñte de moi-même; en forte que j'en- 
tendois toujours, au fonds de mon cœur, 
une voix qui me difoit, que je ne failois 
pas pour Dieu ce que Dieu demandoit 
de moi. Mais, alors même, il me fem- 


bloit que je craigniffe , comme Auguftin, 


ue Dieu me parlât trop clairement, & 
que je fuffe obligée de m'engager trop 
avant à fon fervice”. 
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2) Javois encore un beau modele fous 
les yeux. HEënNRIETTE vivoit comme {a 
Reine, Tout le monde diloit que c'étoit 
une Sainte, & ce que nous en voyions nous 
le difoit auff. Quand elle étoit forcée d'aller 
à la Comédie, elle y prioit Dieu. Sa mort 
ie fit la plus grande impreflion. Je fentois 
combien il étoit düux de mourir aufl 
faintement qu'elle; ihais ma vie étoit bieh 
différente de la fienne, & j'avois grande 
peur de mourir avant d'avoir commencé 
À mieux vivre. J'avois même, dès-lors, 
des velléités pour la vie religicufe ” £ 

» Ce fut à-peu-pres vers ce même temps 
que /a Comteflé de Rupelmonde quitta 
la Cour pour entrer dans notre Couvent 
de la rüe Grenelle. Cette premiere dé- 
marche ne fit fur moi qu'une légere im- 
preffion parce que tout le monde nous aflu- 
roit qu'elle n'auroit pas de fuite; mais 
tout le monde fe trompa: Après le temps 
d'épreuve ordinaire, laComtefle ptit} habit, 
La Reine; qui ne laifloit échappér aucune 
occalion de s'édifier, voulut aller à fa 
vêture & nous y conduilit.. Elle aimoit 
beaucoup la,Comtefle, qui le mériroit & 
qui avoit été uñe de fes Daämes-du-Palais: 
Devenue veuve fort jeune encère; elle 
fe trouvoit libre & poffédoit tout ce qu'il 
faut pour plaire dans Société & fe procurer 
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les agrémens de la vie préfente. Son dé- 
vouement généreux , vu de près , me fit 
faire de profondes réflexions fur la né- 
ceflité du falut & fur le néant de tout ce 
qui flatte nos fens. » Voilà du courage, 
22 me difôis-je à moi-même: voilà comme 
2 on ravit le Ciel.” J’étois alors dans ma 
{cizieme année. Pendant la cérémonie, & 
avant de fortir de lEplife, je pris la re- 
folution de demander tous les jours à 
Dieu qu'il me donnît les moyens de brifer 
les liens qui me retenoient dans le Monde, 
& de pouvoir être un jour, fi non Car- 
mélite, car je n’ofois me flatter d'en avoir 
la force, du moins Religieufe dans. une 
Maifon bien réguliere; car jai toujours 
tremble , pendant la trop longe épreuve 
de ma vocation, de rencontrer une Maifon 
relâchée ;me difant à moi-même. que cene 
feroit pas. la peine de faire tant de fraix 
pour n'aboutir qu'à fe damner en reli- 
gion”. 

>» À peine fûmes-nous de retour à la 


Cour que j'entendis répéter de nouveau. 


tous.les propos anti-chrétiens qu'on s'étoit 
permis, lors de l'entrée de la Comtefle 
Chez les Carmélites >. Quelle indifcrétion, 
» difoient les. plus modérés! ne pouvoit- 
».elle pas fe fanétifier dans le Monde ? Elle 
 Yyauroit: eu le mérite de plus d'édifier 
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46 Vis ne Mar. Louise, 
22 les autres. Pourquoi. tant d'éclat, difoit- 
>> on encore, qu va fe difliper en famée ? 
5» Quelques mois encore de la vie trifte & 
>» & auftere des Carmélites auront bientot 
> épuifé fon zele. Et, quand même fon 
2» zele perfévéreroit, {a fanté pourroit-elle 
» le feconder ? Eft-ce à une femme qui 
s»na vécu qu'à la Cour à vouloir étre 
> Carmélite ? On peut bien parier à coup 
_»> fûr qu'on ne lui verra pas faire fa Pro- 
» feflion”. Le ton de confiance avec le- 
quel on nous débitoit ces propos m'e- 
branloit encore un peu, je l'avoue, & je 
mourois de peur quon vint m'annoncer, 
un beau jour, que da fœur Thaïs avoit 
laiflé la bure du Carmel, pour reprendre 
les habits de Cour de la: Comteffe de 
Rupelmonde. Le Roi, la Reine & mon 
Frere étoient prefque les feuls qui ne dé- 
faprouvaflent en, rien fa démarche. Ils 
foutenoïent , au contraire, qu'elle avoit 
pris le bon parti, & qu'on avoit grand 
tort de vouloir blâmer celle qui cherchoit 
à mettre fon faluten aflurance. Ce qui me 
donnoit dès-lors quelque confiance qu'un 
jour aulli ils pourroient confentir à ce 
que je fuivifle ma vocation, fi javois le 
bonheur d'y être fidelle. Arriva enfin le 
jour fixé pour cette Profeflion , fujet de 
tant de propos, & ma Sœur Thaïs donua 
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‘le démenti à tous les prophètes de la Cour. 
Elle fit fon facrifice avec un courage & 
une joie inexprimables. Elle nous affura 
toujours , depuis, qu’elle étoit vraiment 
heureufe de l'avoir fait; & il étoit aifé de 
voir qu'elle parloit le langage de fon 
cœur ”. | 
» J'avois pris, dès-lors, quelques ren- 
feignemens fur la vie que menent les 
Carmélites ; &, fans avoir encore de vo- 
lonté exclufive pour l'Ordre dans lequel je 
me confacrerois au Seigneur , j'étois néan— , 
moins aflez décidée pour le leur, à 
moins que des difhicultés infurmontables 
ne m'en fermaflent l'entrée, Cependant, 
es obflacles que je prévoyois à l’accom- 
pliflément de mon deflein, ne me per— 
mettant pas de le découvrir aux perfonnes 
même en qui j'avois le plus de confiance 
pour tout le refte, je tâchois de m'en 
diftraire, ou du moins de m'en occuper 
fans tro .d'empreflement , jufqu'à ce que 
je vifle le moment favorable de le mettre 
au jour.Mais toutes lesoccafonsréveilloient 
mon defir; & la Reine, fans s'en, douter, 
contribuoit plus que perfonneà le nourrir. 
Elle aimoit tout-particulierement les Car- 
mélites , fur-tout celles de Compiegne, 
quelle alloit voir très-fouvent pendant 
les voyages, Elle avoit même. un petit ap- 
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artement dans leur maifon, où ellepañoit 
Ke journées entieres, fuivant tous leurs 
exercices de piété. Par refpect pour leur 
folitude, elle nous permettoit rarement 
de Faccompagner, mais elle nous parloit 
de leur joie & de leur contentement en 
des, termes qui me faifoient foupirer après 
le moment où je pourroïs en heyé moi- 
même, Quelque confiance néanmoins que 
j'eufle dans la piété de 1 Reine & fa ré- 
fignation aux volontés de là Providence, 
je: n’ofai jamais lui ouvrir mom cœur , bien 
perfuadée qu'elle m'objeéterois mon peu 
de fanté ; car elle n’ignoroit pas ns 
tuellement je crachois le fang.. D'un autre 
côté, M. l'Archevêque qui avoit le fecret 
de mon projet, parce que je m'étois fait 
un devoir de le confulrer avant de l'arrêter, 
craignoit toujours qu'il n'échouît, fi je le 
déclarois avant le temps; & il m'exhortoit 
à prier & à prendre patience. Survint en- 
fuite la maladie de mon pauvre Frere, 
puis fa mort, qui conduilit au tombeau. 
la Dauphine & la Reine. Tout cela né- , 
ceflita de nouveau délais de ma part, äu 
bout defquels M. l’Archevèque me’ de - 
mandoit encore de nouvelles: réflexions, 
dans la crainte que je ne me compromifle 
par une démarche que je n’aurois pas la 
force de foutenir: Je les vis enfin: arriver 
ces 
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ces heureux momens de la Providence, 
après lefquels je foupirois depuis tant d’an- 
nées, priant tous les jours fainte Thérefe 
de les faire accélérer. Le Seigneur, maloré 
monindignité, daigna m'exaucer & briler 
mes liens. C’eft une grace dont je fens 
tout le prix. Heureufe, hélas! fi j'étois aufli 
fidelle que je dois l'être à en bénir. la di: 
vine miléricorde ”, 
Nous devons en croire, fans doute, celle 
qui nous révele ainfi elle-même le fecret 
de fa vocation, que le Monde profane 
chercha envain à découvrir dans des caufes 
profanes. Le précis des motifs qui porte- 
rent Madame Louile à embrafler la vie 
religieufe fe trouve également configné 
dans une Lettre qu’elle écrit à une jeune 
perlonne aujourd'hui Carmélite, qui la 
confultoit fur fa vocation. »» Je n'ai ja- 
>» mais écrit de Lettres de direction , lui 
» dit-elle, & je ne m'aviferai jamais de 
>> décider de l'état de perfonne; mais je 
3 vais vous dire les motifs qui m'ont 
>» engagée à quitter le Monde, quelque 
2 brillant qu'il pût être pour moi ; & quoi 
> que je ne fuile pas à portée, par mon 
»» ang , d'y courir certains dangers où 
»2 d'autres peuvent fe trouver. Ces motifs 
»> ont Été mes péchés; ce qu'il en a coûté 
23 à Jefus-Chrift pour nous fauver; la né- 
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>» ceflité de la pénitence en cette vie ou 
5» dans l'autre ; pénitence quil eft bien 
» difhcile de faire dansune vie commode, 
2 fur-tout aimant autant mes ailes que je 
>> les aimois ; la Parabole du Chameau, qui 
> pafleroit plutot par le trou d'une éguille 
» qu'une Riche n’entreroit dansle Royau- 
2 me du Ciel; le précepte de laumone, 
> qui doit sétendre fur tout le fuperflu, 
21 & ce fuperflu pour moi étoit immenfe; 
2 enfin, le defir de pofiéder mon Dieu 
3 éternellement, & de jouir de la cou- 
2 ronne qui nous eft préparée dans le Ciel: 
2 voilà, Mademwoilfelle, ce qui m'a décidée”, 

Madame Louile, très-peu de temps 
après fon retour de Fontervault à la Cour, 
avoit confié, fous le fceau du fecret, à 
Ja Dame qui avoit pris foin de fon en- 
fance, le deffein eù elle était de fe faire Re- 
ligicufe. N'étant encore alors décidée pour 
aucun Ordre, elle excluoit feulement ceux 
où il y avoit des Abbefles, & paroïfloit 
avoir du goût pour celui de la Vifitation, 
Elle en avoit étudié les Conftitutions, qui 
Jui plaifoient, à un article près, l'éduca- 
tion de da Jeunefle; emploi pour lequel 
elle fe fentoit alors une extrême répu- 
gnance. Le jour qu'elle aflifta à la prife 
d'habit de la Comtefle de Rupelmonde, 
ce fe fentit prife de tant d'affection poux 
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les Carmélites, qu'aufüi-tôt après la céré- 
monic elle fe ménagea un entretien avec 
la Sous-prieure du Couvent Madame 
d'Avré, à laquelle elle fit des queftions 
fi précifes & fi détaillées fur les conftitu- 
tions des Carmelites, leurs auftérités, l’ordre 
de leurs exercices , que la Religieufe lui dit 
en plaifantant : » On croiroit que Madame 
>> voudroit fe faire Carmélite ”. À quoi la 
Princefle, fuivant le fentiment de{a voca- 
tion naiflante, qu'elle favoit bien qu'on 
ne foupçonneroit pas, répondit fur le même 
ton : > Hé! pour quoi pas, puifque les 
> Carmélites font fi heureufes”? 

Depuis cette époque fur-tout, fon parti 
de fe faire Religieufe , & Carmélite, fi elle 
le pouvoit, fut fi déterminément pris, 
qu'elle ne fe feroit pas pardonné d'héfiter 
{ur le choix entre une Couronne & un 
voile ; c’eft ce qu'elle prouva dans une 
occafion : l'Ambaffadeur d’un Prince étran- 
ger s'étoit rendu à la Cour de Verfailles, 
muni de pouvoirs pour chercher une 
époufe à fon Maïtre. Madame Louife prit 
les mefures les plus juftes pour empêcher 
que le Miniftre ne fongeñt à lui faire des 
propolitions, qu’elle étoit bien rélolue de 
ne point accepter, Elle étoit alors âgée de 
dix-huit à dix-neuf ans. | 

Exaéte à tous fes devoirs & fidelle à Dieu 
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dans tous les points, fans ‘appuyer fur les « 
‘mérites encore incertains d'une perfection 
en-defrs, la Princefle travailloït à l'œuvre. 
de fa fanctification par tous les moyens ac- 
tuels que la Providence laifloit en fon pou- 
voir. 6a vertu fimple & fans oftentation, 
jointe à un caractere plein de franchile & 
de gaîté, la failoit plus aimer que remar- 
quer à la Cour; quoique rien ne foit plus 
remarquable que le fpeétacle d'une Prin- 1 
cefle, d’un efprit excellent & à la fleur de 
l'âge, qui , placée par fa naïflance fur le 
théatre le plus féduifant des vanités du 
Siecle , a le courage de ne pas même leur 
fourire , toute occupée de foins fublimes, 
dont elle dérobe l'importance aux yeux 
des Mondains qui l'environnent. 

Docile à la voix intérieure qui l'appeloit 
à des vertus peu communes, elle failoit 
une guerre implacable à fes moindres dé- 
fauts; &, aufli févere pour elle-même 
qu'elle étoit indulgente envers les autres, 
elle ne vouloit pas que le Monde, qui fe 
pardonne fes crimes, eût à pardonner des ! 
fofbleffes à fa piété. Elle eût long-temps à 
combattre, & il lui en coûta beaucoup 
pour réprimer l'extrême vivacité de fon 
caractere, mais elle y parvint à un point 
édifiant. Une perlonne attachée à fon fer- 
vice, témoin d'un trait de patience de fa 
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part, qui lui parut héroïque, ne putsem- 
| pêcher de lui dire: «je trouve, Madame, 
| > que cela eft admirable, Dien récompen- 
{era votre vertu. Il faut bien, répondit- 
elle, que je tâche de me vaincre ainf en 
1tout; mais ce ne fera pas fans peine, ni 
» l'ouvrage d’un jour». 

Connoiffant mieux le prix du temps que 
la plupart des jeunes Perfonnes, de celles 
| fur-tout qui font nées au fein de lopulence, 
| elle confacroit, par des motifs furnaturels , 
| celui dont fon rang & la dépendance ne la 
| Raifloient pas maîtrefle, & régloit avec foin 

celui dont elle pouvoit difpofer. Elle en 
| mettoit les moindres momens à profit, & 
à chaque heure de la journée répondoit 
quelque occupation louable. Ses exercices 


de dévotion, fon travail & fes délaffemens .. 


tout toit fagement prévu; & elle étoit 
d'une exactitude fcrapuleufe à remplir des 
° » A 21, : | (ec , EIl 
devoirs qu'elle même s'étoit prefcrits. Elle 
ne manqua jamais, le matin, de donner 
une demi-heure à la méditation des véxi- 
tés du falut; &, tous les foirs, elle fe ren- 
doit à elle-même un compte exact de fa 
journée & de l’état de fon ame devant Dieu. 
Elle s’édifioit par des lectures de piété, &c 
en faifoit répulierement deux chaque jour. 
Son profond recueillement dans leLieu faint 
y . ° CA ed 
étoit une leçon habituelle pour le Courtifan 
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diffip£, Elle s'eftimoit heureufe , lorfqu’elle 
pouvoit prolonger fes prieres au pied des 
Tabernacles. Prier étoit de tous les exer- 
cices de fa journée le plus doux pour fon 
cœur ; & cette portion précieule de la vie, 
qu'une Jeunefle frivole proltitue fouvent à 
des lectures qui corrompent, ou à des di- 
vertiflemens qui fatiguent, la Fille d'un Roi 
de France, une Princefle de dix-huit ans 
lemployoit à bénir le Seigneur, auquel 
elle offroit tous les jours le même tribut 
de prieres que les Vierges qui lui font con- 
facrées. Mais, entre les moyens, par lef- 
quels Madame Louife s’efforçoit d'échapper 
aux écueils de la Cour & du jeune Age, elle 
rmettoit {ur-tout fa confiance dans le’ faint 
& fréquent ufage qu'elle faifoit des Sacre- 
mens; & c'étoit, fans doute, dans cette 
fource divine qu'elle puifoit la lumiere & 
la force dont elle avoit befoin pourremplir, 
comme elle failoit, fes autres devoirs avec 
cette fidélité & cette grace touchante qui, 
en faifant chérir fa perfonne, reñdoient 
encore fa piété refpectable. 

Fille tendre & affeétionnée . elle ne-fe 
contentoit pas d'éviter avec foin tout ce 
qui auroit pu occafonner le plus léger dé- 
plailir au Roi ou à la Reine; elle ne refpi- 
roit que pour leur fatisfaétion, ellene con- 
noifloit de volonté que la leur ; & elle leur 
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donna, dans tous les temps, des marques 
effectives de ce vif & refpeétueux attache- 
ment que des parens ne cherchent jamais 
envain dans un enfant bien né, dont ils 
ont foigné l’éducation. Louis XV , modele 
des peres-de-famille envers fes enfans, 
avoit pour eux les fentimens de la plus af- 
fectueufe tendrefle ; &, comme la nature 
ne parle pas autrement à un Roi pere qu’au 
pere de Benjamin, ce Prince aimoit Ma- 
dame Louife comme les peres ont cou- 


tume d'aimer le plus jeune de leurs enfans, 


Nous verronsbientôt qu’elle ne lui fut pas 
moins chere fous la bure de Ste. Thérele 
que fous la pourpre royale. La Reine, cette 
Princeffe incomparable, dont les vertus 
feront époque dans les Fafles de la Monar- 
chie, pouvoit mieux que perfonne appré- 
cier le mérite de Madame Louile ; auffi 
diloit elle ; dans la joie de voir {es vertus 
reproduites dans fa Fille : » je n'aime pas 
5 feulement Louise, je la refpecte encore ». 
La jeune Princefle, en effet, trouvant dans 
la Reine un modele accompli, létudioit 
avec complaifance & s’efforçoit de le re- 
tracer dans fa conduite. Entre les vertus 
qui caraétérifoient fa pieule Mere, celle 
qu'elle admiroit le plus c'étoit une humi- 
lité fans bornes, & telie qu’elle portoiteette 
Princeif: à dérober la plupart de fes bonnes 
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œuvres & {es vertus les plus héroïques à la 
connoiflance même de {es enfans. Je tiens 
cette particularité de Madame Louife elle- 
même, qui me fit l'honneur de me dire 
un jour : 2 Ce que j'ai vu des vertus de la 
2» Reine n'approche pas de ce que j'en ai 
appris; & j'enai plus appris encore apres 
3: fa mort que pendant fa vie». Madame 
Louile,, cependant, par Îles confidéra- 
tions dont nous avons déja parlé, ne 
s’ouvrit jamais à la Reine fur la rélolution 
qu’elle avoit formée d'embraffer la Vie re- 
hgieule. Mais les yeux d’une telle Mere 
font bien clair-voyans fur ce qui fe pafle 
dans le cœur d'une telle Fille. Le pieux fe- 
cret que la jeune Princeffe cachoit avec tant 
de foin, la Reine le devina, fi bien qu’elle 
dit un jour au Pere Biéganski, Jéfuite polo- 
nois fon confefleur : »» Vous verrez que 
o»ma Louife finira par vouloir fe faire 
33 Carmélite; mais, avec fa fanté, la pauvre 
enfant n'y tiendra pas», 

Les différentes relations de la Prineeffe, 
foit dans l'intérieur de fa famille ou au de- 
hors, failoient également l'éloge de fon 
cœur, & mettoient de Jour en jour quelque 
nouvelle vertu en évidence. Dans la {o- 
ciété qu'elle formoit avec le Dauphin, ce 
Frere {1 digne d'elle, & les Princefles {es 
Sœurs, elle étoit, au jugement de tous, 
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un modele de tendrefle, de difcrétion & 
de complaifance , que tous chérifloient 
également, Les perfonnes quiapprochoient 
Madame Louile, celles fur-tout quiavoient 
l'avantage d’être attachées à fon fervice ; lui 
étoient finguliérement affectionnées ; & il 
n'étoit pas diflicile de s'appercevoir que 
cette affection s'adreffoit à fa perfonne 
| plutôt qu'à fon rang. On fe trouvoit fi heu- 
| reux auprès d'elle qu'on eût volontiers 
acheté à prix d'argent le plaifir de la fervir. 
Sa retraite de la Cour offrit une preuve 
bien touchante de ce que nous avançons, 
Cet événement plongea toute fa Maifon 
dans le deuil, & fes fideles Serviteurs en 
refterent inconfolables, malgré la faveur 
qu’elle leur procura de leur aflurer, en les 
laiflant libres, le même traitement qu'ils 
avoient en la-fervant. Ce qui méritoit à [a 
Princefle ce généreux dévouement de la 
part de ceux qui l'approchoient, c'étoit {a 
grande facilité, une bonté encourageante , 
un air toujours fatisfait, une égalité d'hu- 
meur à toute épreuve. Cette derniere qua- 
lité, fruit de fa vertu, lui étoit devenue fa 
propre qu'un Valet-de-chambre, attaché à 
fon fervice, depuis fon retour de Fonte- 
yrault à la Cour jufqu'à fon entrée à St. 
Denis, n’avoit jamais oublié que, pendant 
ce long efpace de temps, deux fois elle lui 
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avoit park d’un ton plus élevé que de cou- 
tume. Curieux d'en favoir la raïon , ce 
vieux Domeftique étant venu tirer fa révé- 
rence à fa bonne Maïtrefle, devenue Car- 
mélite, prit la liberté de lui rappeler ces 
deux circonftances qu'il avoit encore fur 
le cœur. » Je m'en fouviens fort bien aufli, 
lui répondit Madame Louile: ce C'eft que 
vous vous êtes préfenté pour votre fer- 
s>vice dans des momens où je lifois la 
>» Regle de Ste. Thérele, & que j'eufle été 
rau défefpoir que qui que ce füt eût pu 
> deviner de quoi je m'occupois alors ». 
En effet, il n'étoit pas de précautions 
que ne prit la Princelfe pour dérober au 
Monde le fecret de fa vocation, & celui 
des moyens qu'elle employoit pour lé- 
prouver & sy aflermir. Fous les jours 
elle lifoit la Regle de Ste. Thérele; &, 


après avoir médité, dans fon Oratoire, ce 


Livre, qui devenoit.de jour en jour plus 
cher à fon cœur, elle l’enfermoit fous la 
clef dans un petit coffre, revêtu de lâmes 
d'argent en forme de Reliquaire, fur le- 
quel on lifoit : Reliques de Ste. Thérefe. 

Il faut un grand courage, fans doute, 
pour combler l’efpace immenfe qui s'é- 
pare une Princefle d'une Carmélite, & 
Madame Louife l'avoit ce courage ; mais, 
comme elle poflédoit, de plus, la pru- 
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dence néceflaire pour le diriger, elle cru 
devoir fe familisrifer, par divers eflais, 


‘avec le genre de vie qu'elle fe propoloit 


d'embrafler, & voulut, autant quil lui 
feroit poflible, commenter à la Cour le 
noviciat qu'elle devoir faire dans le Cloître. 
_ Quoique la Princefle eût aimé la vertu 
dans tous les temps, elle n'étoit cepen- 
dant pas de ces Caracteres li heureufement 
nés qu'ils la pratiquent cemme naturelle- 
ment & fans efforts. Ses victoires lui 
avoient coûté des combats, & fes vertus 
les plus marquées étoient entées fur des 
défauts vaincus. Elle n’avoit plus, à la vé- 


rité, à combattre le penchant qu'elle avoit 


autrefois montré pour la parure & les 
vains ajuftemens de fon fexe ; elle avoit 
facrifié à la Religion toutes les prétentions 
de l'Orgueil; elle avoit aflujetti l'impétuo- 
fité de fon caractere aux loix de la dou- 
ceur. Mais la Fille d’un grand Roi, nour- 
rie dans le Palais de fon Pere, & comme 
naturalifée avec les aifes & les commodités 
de la vie, avoit de la peine à s’en déta- 
cher ; & nous ne difconviendrons pas que 
c'étoit par cet endroit que fa Vertu, déja 
révérée, payoit encore tribut à l’humani'é, 
Une perfonne de contdération , qui le 
fentoit comme moi, me demandoit com 
ment je ferois pour montrer ce foible 
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dans une fi belle vie? ec Ce que je ferai, 
2lui répondis-je, je dirai, tout uniment 
3 & fans détour , quil fut un temps, où 
3 Madame Louife, à la Cour, aimoit & 
1 recherchoit les aifes; je dirai qu'étant d'une 
2 foible complexion, cette Princefle s’étoit 
35 infenfiblement accoutumée à fe faire des 
_abefoins de ces ménagemens exceflifs de 
»la délicatefle, plus propres à confom- 
smer la ruine* d'un tempérament altéré 
qu'à le rétablir ; je dirai enfin que, Ma- 
3 dame Louile, à la Cour, avoit la ré- 
s>puration d'être très-difhcile pour le fer- 
5 vice de fa table. Mais , quand j'ajouterai: 
2 Et Madarne Louife, cependant , fe fit 
5 Carmélite ; ce foible, ou fi l'on veut, 
s>ce défaut difparoiîtra, pour ne plus laif- 
s>fer appercevoir que l'héroïfme du fa- 
# crifice qui l'immola fans retour ». Nous 
devons dire néanmoins, pour la vérité de 
l'hitoire, que ce facrifice, quoique plus 
tardif que les autres, avoit été fait par la 
Princefle, long-temps avant fa retraite de 
Verfailles. Mais, contente de n'avoir que 
Dieu pour témoin de ce quelle failoit 
pour Dieu feul, fouvent elle couvroit fes 
mortifications actuelles du manteau de fà 
délicatefle paflée; & fes cuifiniers fe plai- 
gnoient encore de ne pouvoir rien apprèter 
à {on goût, dans le temps même que » 
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S'eflayant pour le nouveau genre de vie 
qu'elle méditoit, elle fe privoit, par mor- he 
tification, de ce qu'il y avoit de plus dé- ji US 
licat & de mieux apprêté fur fa table. ln 
Depuis plufieurs années, elle s'exerçoit , F1 
_fuivant les faifons , à fupporter le chaud 10 
|  &le froid, comme le font les Carmélites; il 
| &, pendant les plus grandes rigueurs de |. 
|  lhyver, elle fe privoit de feu durant des VE 
heures entieres. Sachant que les Filles de di 
Ste. Thérefe portent , au lieu de linge, ra 
des tuniques de ferge, & que leurs draps |'10 
de lit font de même étofle, il lui parut pu 
| important de s'aflurer , par l'eflai , fi elle A 
l pourroit s'accoutumer à ce genre d’aufté- LE 
| rité,elle qui, toute fa vie, n’avoit fait ufage LA 
| que de ces linges fins & précieux, üiflus il 
| exprès pour les enfans des Rois. Son em- | 
| barras étoit de connoître l'efpece de ferge 
en ufage chez les Carmélites, fans fe per- 
mettre des informations directes qui euf: 
fent pu faire naître des foupçons & com- | 
promettre fon fecret. La circonftance d’une HI 
prile d'habitchez les Carmélites de Com- pl 
piegne , lui parut faverable à fon deffein. 1 
Comme elle connoifoit affez particuliére- | 
ment la Prieure du Couvent , elle lui écri: 
vit en ces termes: 66 J'ai une grace à vous 
2 demander, mais fousle plus grand fecret, 
22& de forte que qui que ce foit ne le 
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62 Vie DE Man. Louise, 
» fache : c'eft que vous veuillez bien m’en- 


_»»voyer la chemile de ferge que votre No- 


» vice portoit hier à fa prife d'habit. Je 
1 feroit très-fâchée qu'on le füt , parce que 
bien des gens en riroient , & d'autres le 
5 troyveroisnt extraordinaire, Pour moi, 
je vous avoue que je regarde prefque 
comme une relique la tunique que porte 
une Novice à ce premier facrifice qu'elle 
2 fait d'elle-même. Vous pourrez me l’en- 
»2voyer un matin, par votre Tourriere, 
>> enveloppée d’un papier bien cacheté,avec 
ordre que le paquet me foit remis à 
» moi en perfonne » .… D'après cette Let- 
tré, Madame Louife fur fervie à fouhait, 
fans que perfonne foupconnât le moins. du 
monde o intentions. En poffeflion de 
cette tunique , plus prècieule à fes yeux 
qu'un manteau royal , elle s'emprefla d'en 
faire ufage, & fon zele lui fit bientot con- 
clure quelle pourroit s'engager à porter 
la grofle ferge toute fa vie. Elle avoit éga- 
lement fu , par d'innocens artifices, fe pro- 
curer d'autres inftrumens de pénitence dont 
on fait ufige au Carmel. Mais l'on étoit, 
fans douté , bien éloigné de foupconner à 
Ja Cour qu'une Princefle, dont le carac- 
tere ne paroïifloit relpirer que la gaîté & 
l'enjouement , portât les vètemens de l'auf- 
térité fous la pourpre extérieure-qui la 
couvroit, 
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Cependant , Madame Louife, dans les 
diverfes épreuves qu'elle faïfoir de la vie 
religieufe, rencontra la matiere du {acri- 
fice le plus pénible, dans ce qui n’en eft pas 
même une ombre pour les autres. Elle ne 


* pouvoit fupporter l'odeur du fuif, elle en 


avoit horreur, au point qu'elle fe feroit 
trouvée mal à la fumée d’une chandelle. 
Les bougies, cependant, ne font pas d’ufage 
chez les Carmélites. La Princefle, décidée 
à fe vaincre en tout, chargea une bonne 
femme , étrangere à fon fervice & inca- 
pable de foupconner fon deffein , de lui 
procurer un pacquet de chandelles ; & le 
foir , lorfque fon Monde étoit retiré, elle 
fubftituoit le fuif à la cire. Tout ce qu'elle 
put faire, les premiers jours, fut d’en fup- 
porter l'odeur dans fon appartement. Elle 
commença en fuite À tenir une chandelle 
allumée pendant quelques minutes, puis 
un peu plus long-temps, jufqu’à ce qu'elle 
fut parvenue à pouvoir faire indifférem- 
ment ufage du fuif ou de la bougie, 

La Princefle, déja Carmélite dans le 
palais de Verfailles, n’ofoit cependant fe 
flatter de l'être un jour dans le Cloître ; 
&, dañs un teftament que lui dictoit la 
crainte de mourir dans les chaînes qui la 
retenoient à la Cour, elle fupplie le Roi 
d'ordonner qu'elle fer: enterréeau Couvent 
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des Carmélites de la rue Grénelle. Mais; 
toujours inébtanlable dans fa réfolution, 
& plus admirable, peut-être, dans fa per- 
févérance à attendre le moment de fuivre 
fa vocation, que dans fa vocation même, 
fans fe décourager d’un feul inftant , elle 
combat les obftacles toujours renaïflans 
qui s'oppofent à fes defleins, par l’'ardeur 
de fes prieres & par une infinité de bon- 
nes œuvres auxquelles elle fe dévoue, & 
dont elle fait encore partager le mérite à 
toutes les perfonnes vertueufes qu'elle con- 
noît dans le monde ou dans le Cloître. 
Foute entiere à Dieu, elle ne délibere 
devant aucun facrifice ; elle immole toute 
efpece de réferve ; elle vend fes bijoux ; 
elle fe dépouille de tout en faveur des 
Pauvres; elle multiplie fes exercices de 
piété ; elle rapproche fes Communions ; 
elle prolonge É Oraifons jufque fort avant 
dans la nuit. 

À ces divers moyens, conftamment 
employés par fa piété pour fe rendre le 
Ciel propice, elle en ajoute un dernier, 
dans lequel elle paroit mettre la plus 
grande confiance : elle s'efforce d'intéref- 
{er dans fa caufe, la Ste. Fondatrice de 
l'Ordre dans lequel elle delire de fe fanc- 
tifier; & tous les jours, dans cette inten- 
tion, elle adrefle à Sainte Thérele une 
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priere qu'elle même à compote pour la 
rendre analogue à fà fituation. C'ef la voix 
d'une tendre fille qui, dans le fentiment 
preflant de fes befoins, épanche famtliere- 
ment fon cœur dans celui d'une mere ; 
dont elle connoît toute l'affection pour elle 
& tout le crédit auprès de Dieu. La Piece, 
quoique d'une certaine étendue, nous pa- 
roit d'un fi grand intérêt que nous nous 
ferions fcrupule d'en dérober un feul mot 
à l'édification de nos Lecteurs ; pérfuadés 
que ceux d'entr'eux, fur-tout, qui n'avoient 
que des notions incertaines fur les vertus 
de la Princefle avant fon entrée en Religion, 
feront charmés de voir dans cette priere , 
comme dans un miroir fidele, le tableau 
des fentimens qui la pénétroient alors ; & 
de recueillir, en quelque forte, les accens 
attendriflans de fa douleur fur la durée 
de fon exil, & les foupirs animés de fa foi, 
de fa confiance en Dieu & de fon amour 
pour lui. 

21, Me voici encore à vos pieds, 6 
ma fainte Mere, & toujours pour obtenir 
la grace que je follicité depuis tant d'an- 
nées. Mes efpérances font augmentées ; 
mais hélas ! ce ne font encore que des 
efpérances. Je fuis toujours dans le monde; 
toujours je fuis loin de vos faints azyles, 
& je ne vois pas même encore de route 
certaine pour y arriver. 
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5 Je perfifte, 6 mon Dieu!à me fou- 
mettre fans réferve à votre fainte volonté. 
Je ne demandois que de la connoiïtre ; &, 


éût-elle été oppofée à mes vœux, vous le - 


favez, {ur le champ je m'y ferois foumile. 
Oui , j'aurois renoncé à mes plus chers 
deffeins, & me ferois fixée dans l'état où 
votre adorable Providence m'auroit rete- 
nue. Mais, foyez-en loué à jamais , 0 mon 
Dieu! votre miféricorde n'a point rejetté 
les vœux de mon cœur. Votre Oracle 
même à parlé (1): vous avez agtéé mon 
facrifice ; & il ne me refte plus qu'à at- 
tendre le moment que vous avez marqué. 
Je l'attends, Ô mon Dieu! & c'eft avec 
autant de foumiflion que d'empreflement; 
car vous nous permettez de prier , & vous 
ne prenez pas nos follicitations pour des 
révoites. Hitez- donc, 0 mon Dieu! hîitez, 
précipitez cet heureux moment. 

93 IL. O ma bonne Mere, joignez vos 
inftances à celles d’un enfant que vous ne 
pouvez plus défavouer. Jettez les yeux 
fur moi ; voyez l'efclavage où je fuis , 
& dans quelle agitation je vis : mes prieres 
gênées , mes méditations coupées , mes dé- 
votions contrarices. Voyez les affaires tem- 
porelles dont je fuis aflaillie; voyez com- 








{) Son premier Pafteur, l’Archévêque de Paris. * 


* Cl 


Le 


et < 


or nds. ar titi Rte mat en rs à LÉ 








Rezicreuse CARMÉLITE. 67 


ment le Monde feme fous mes pas fes 
pompes , {es jeux, fes ipeétacles , {es maxi- 
mes, fes délices, fes vanités, fes méchan- 
cetés, toutes fes tentations , fans que je 
puifle ni fuir , ni me détourner. Voyez les 
dangers que je cours, & les épines fur lef- 
quelles je marche. Soyez touchée de mes 
fautes & du peu de bien que je fais, 
Voyez mes ‘défolations , mes trifteffes , 
mes ennuis. Ayez pitié de moi, obtenez- 
moi enfin la fainte liberté des Enfans de 
Dieu. 

2 III. Ne fuis-je pas encore affez éprou- 
vée , ma fainte Mere? Ne connoifiez-vous 
pas à fonds le vœu de mon cœur? Après 
tant d'années de conftance, douteriez-vous 
encore de ma rélolution? Ai-je varié un 
{eul inftant? Ne m'avez- vous pas toujours 
vue tournée vers la voix qui m'appelle ; 
tendant à elle de toutes mes penfées, de 
tous mes defirs, de toutes mes forces; fou- 
pirant fans cefle après le bonheur de Îà 
fuivre, &, quelquefois, fondant en larmes 
de me voir ainli renvoyée d'années en an- 
nées? Oui, c'eft dans.-toute l’ardeur & ka 
fincérité de mon ame, que je conjure Dieu 
de brifer mes liens; que je vous prefie, 
que je vous follicite de m'aider à les rom- 
pre, & que j'employe, pour vousrendre 
propice à mes vœux, l'interceflion de vos 
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plus cheres Filles. N'ai-je donc pas aflez 
cohnu le Monde pour le détefter à jamais, 
& ne jamais le regretter ? J'ai confidéré 
aflez long-temps , & lune -après l'autre, 
toutes les douceurs de l’état auquel je veux 
renoncer, & vous m'êtes témoin, Osmon 
Jefus! qu'il n'en eft ancune que j'aie ba- 
lancé à vous facrifñier. Vaines douceurs, 
douceurs perfides & pleines d'amertumes : 
fuffent-elles mille fois plus pures, je leur 
préfere le calice de mon Sauveur. Ne me 
dites pas, Ô ma bonne Mere! que je ne 
connoïs pas encore aflez votre fainte Re- 
gle. Ah! ne m'avez-vous pas vue la lire, 
la méditer , la porter fur moi & en faire 
mes délices? Non, je ne me fuis rien dé- 
guifé. Abbaiflemens, pauvreté, auftérités 
de toute cfpece, privations de toutes for- 
tes, folitude, délaiflement , contradictions, 
humiliations, mépris, mauvais traitemens, 
jai mis tout au pis; &, par la grace de 
Dieu, rien ne m'a effrayée. J'ai comparé 
l'état de Princefle, à l’état de Carmélite, 
& toujours j'ai prononcé que celui de 
Carmélite valoit mieux: jamais mon cœur 
ne rétractera ce jugement. Je l'ai vue, 6 
mon Jefus! & je l'ai pefée la Croix dont 
je vous prie de me charger. Ah ! que n'eft- 
elle aufli pefante que la votre. 

92 IV, O ma fainte Mere! que voulez- 
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vous donc de moi, & que vous faut-il de 
plus ? Mes jours fe diffipent, mes années 
sécoulent. Hélas ! que me reftera-t-il à 
donner à mon Dieu? Ouvrez-moi donc 
enfin, Ô ma Mere, ouvrez-moi la porte 
de votre Maïifon. Tracez-m’en là route ; 
frayez-m'en le chemin, applaniflez- moi 
tous les obftacles. Pour faire le premier 
pas, j'ai befoin de tout votre fecours ; j'en 
ai befoin pour me déclarer à Celui dont 
le confentement m’eft néceflaire. Faites- 
moi naître une occalñon favorable ; pré- 
parez fon cœûür; difpofez -le à m’écouter; 
défendez-moi de fa tendrefle, défendez- 
moi de la mienne. Donnez-moi le cou- 
rage de lui parler , & mettez dans ma bou- 
che des paroles perfuañves qui triomphent 
de toutes fes répugnances, Oui, mettez- 
moi fur les levres ce que je dois lui dire, 
& ce que j'aurai à lui répondre ; parlez-lui 
vous-même pour moi, & que ce foit vous 
qui me répondiez pour lui. Vous obtin- 
tes autrefois tant de graces pour rompre 
les liens qui vous retenoient dans le Monde, 
Vous en obtenez tant de femblables pour 
vos Filles ! intercédez donc auffi pour moi, 
ô ma Mere; &, avant que je forte d'ici, 
dites à mon cœur que je puis parler quand 
je voudrai, & que le cœur du Roi eft prêt 
à f rendre à mes vœux... Mais, ma fainte 
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Mere, le Roi apprendra-t-il ma réfolution, 
y confentira-t-il, la verra-t-1l s'exécuter 
fans être aufli touché de Dieu , fans fe tour- 
ner entierement vers lui? Moi Carmélite, 
& le Roi tout à Dieu, quel bonheur! 
Dieu le peut, Dieu le fera, 6 ma fainte 
Mere, fi vous le lui demandez. Hélas! il 
le feroit même à ma priere, fi ma foi ré- 
pondoit à mes defirs. Ah! je crois, O mon 
Dieu, je crois...0 ma bonne Mere, pre- 
fentez ma foi aux pieds de votre divin 
Epoux ; qu’elle croifle , qu'elle s’augmente 
entre vos mains; qu'elle égale la votre, 
& qu'elle puifle, comme elle; mériter des 
miracles. Après cela qu'aurai-je à defirer, 
& ne ferai-je pas bien heureufe de mou- 
rir; de mourir Carmélite, en laïflant ici 
bas toute ma Famille dans le chemin du 
Ciel: 

5 V. Mais, s’il me faut encore acheter, 
par quelques ’délais, une fi grande grace, 
Ah! du moins , ma fainte Mere , augmen- 
tez-en le preflentiment dans mon cœur: 
Faites-y luire le plein jour de la volonté 
de Dieu; daignez fans cefle me certifier 
ma vocation. Mais, fur-tout , ne me laiffez 
pas perdre cet intervalle, quelque long 

u'il puifle être. Aidez-moi à me défaire, 
dès aujourd’hui, de tous les attichemens 
cohtraires à cette vocation, Hélas ! à quoi 
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| 
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ne Sattache pas notre cœur, & prefque 
toujours fans que nous nous en doutions? 
Parens , amis, honneurs, richeffes, appat- 
temens, meubles, habits, bijoux, bonne- 
chere , commodités, habitudes, confol:- 
tions humaines, que fais-je encore, vous 
le voyez, faites-le moi voir. Arrachez de 
mon cœur tout ce que je ne dois pas por- 
ter chez vous; n'épargnez rien au-dedans 
de moi-même. Mais au-dehors, 6 ma bonne 
Mere! retenez ce bras terrible qui a dé- 
chiré mon ame par tant de funeftes coups, 
O mon Dieu! confervez la Reine : don- 
nez-lui, avant fa mort , la confolation de 
me voir au nombre de fes cheresCarinélites. 
Confervez toute ma Famille,confervez tous 
ceux que j'aime, Ne me détachez d’eux 
que par votre grace. Non, je n’y ferai 
pas rebelle; je foulerai aux pieds toutes 
mes inelinations , pour fuivre votre voix. 
Mais, © ma fainte Mere! pendant que je 
travaille à déracinermes anciennes attaches, 


ne permettez pas que j'en contracte de 


nouvelles ; protégez-moi contre toutes les 
occafons, contre tous les pieges qu'on me 
tend. 

2 VI. À mefure que mon cœur fe vi- 
dra de toutes les afle@ions de la Terre, il 
fe remplira de celles du Ciel. O ma bonne 
Mere! dilatez_le ce cœur; appellez dans mon 
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ame toutes les vertus religieufes. Que ; dès- 
à-prélent , j'en pratique tout ce qui meft 
poffible. Ménagez moi des occafons fré- 
quentes d’obéir, de me mortifier , de m'hu- 
milier, de me confondre avec mes infé- 
rieurs, de defcendre même au-deflous d'eux; 
de fouler aux pieds le Monde & fes vani- 
tés ; de glorifier Dieu fans refpeét humain; 
d’embraffer, fans honte , là Croix de Jefus- 
Chrift; de confefler hautement fa Religion 


& fon Eglife ; de renoncer à moi-même, 


& à toutes mes affeétions; de goûter les 
contradictions, les délaiflemens, la priva- 
tion des confolations humaines; de fouf- 
frir le froid , le chaud, lafaim, la laflitude ; 
de me dépouiller de ma propre volonté, 
de me réligner à celle de Dieu ; de m'é- 
lever à lui, de le prier, de converfer avec 
lui ; de l'aller vifiter au pied de fes Autels; 
de participer dignement à fa Table fainte; 
d'entendre fouvent annoncer fa parole & 
chanter fes louanges. Multipliez pour moi 
ces occalions, & que je n’en perde aueune. 
Que par-tout, & jufque dans les lieux les 
plus Hs à l'empire du Monde , je porte 
un cœur crucifé, un cœur de Carmélite; 
que toutes mes penfées y foient dignes de 
vous 
>> VII. Soyez toujours à mes côtés, 
& ma fainte Mere, pour me dire fans 
cefle : 
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ceffe ; fongez à votre vocation, Jongez à 


former une Carmélite : une Carmélite ne 


pen/eroit pas, de diroit pas , ne feroit pas 
cela. Ah! qu'avec cette afliflance j’aurois 
lieu defpérer de former en moi; dès à préfents 
& au milieu même du Monde, une parfaite 
Carmélite, à laquelle il ne manqueroit 
plus que le Cloitre & lhabit ! daignez donc 
ma fainte Mere, f vous me laiflez encore 
dans le Monde, daignez ne me pas perdre 
de-vue un feul inftant. Veillez fur moi 
cornme fur une de vos filles ; foyez mon 
foutien , foyez ma füre garde, foyez mon 
confeil aflidu ss. 

22 VIII. Je vous recommande, non-feu- 
lement mon cœur, pour que vous le for- 
miez à toutes les vertus & à toute la per- 
fection de:votre Regle, mais auffi mon 


corps,-pour.que vous le trouviéz en état. 


d'en foutenir toutes les aufiérités. Je ne 


demande pas une fanté parfaite; je vou-: 


drois, Ô ma fainte Mere! vous reflem- 
bler en tout; je voudrois reflembler à 
Jelus-Chrift ;:mon divin modele, & porter 
ma Croix dans mon cœur & für Monicorps 


_jafqu'au dernier. foupir. Ou fouffrir ou. 


inourèr {era ma devile, comme. ce fut la 
A ; ° 2 7e 
votre. Mais, qu'au milieu des douleurs & 


des infirmités mon tempérament le for= 


tifle, afin que fa foiblefle ne foit pas un 
10 
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obftacle à ma vocation, quand , par la mi- 
féricorde de Dieu , les autres ‘obftacles 
feront levés 22. | 

>» IX. Maïs, tandis que je m'ocupe de 
mon futur état, que je men propole les 
vertus & que je m'y exerce, ne pérmettez 
pas, Ô ma fainte Mere! que je néglige 
celles de l'état ou la Providence me re- 
tient encore, quelque heu de temps 
qu'elle doive m'y retenir. Rappellez-m'en 
tous les devoirs; obtenez-moi de les rem- 
plir aufi pontuellement, avec autant d'e- 
xactitude & de perfeétion que fi je devois 
être toute ma vie ce que je fuis à préfent. 
Multipliez auffi , fous mes mains, les occa- 
fions de faire le bien propre de mon état 
actuel, le bien que je ne pourrai plus 
faire étant dans le Cloïitre. Hélas! qu'ai-je 
fait jufqu'ici, Seigneur, pour répondre 
aux vues de votre Providence, &:la jufti- 
fier de m'avoir placée & tenue plus de 


trente ans dans ce rang d’élévation? Rem- 


pliflez, 6 mon Dieu! le peu de jours 
qui me reftent de cette grandeur; & que 
de leur plénitude foit comblé tout le vide 
de ma vie pañlée. Donnez-moi, dans! ce 


court efpace*de temps, la grace de fervir: 


la Religiou;, l'Eglife & l'Etat; dectireriles 
Malheureux de la mifere; de: foutenir, 
de ranimer, d'encourager la! piété; de 
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protéger l’Innocence opprimée; d'impofer 
un filence éternel à la calomnie & aux 
médifances ; de vous gagner toute ma 
Maiïlon ; d’édifier toute la Cour; & , avant 
de m'enfermer dans la folitude » pour tra- 
Vailler uniquement à mon falut, d’avoir 
contribué à celui de tous ceux à qui l'é- 
lévation dont je defcendrai me donnera 
én fpectacle. Ainf foit-ilr. 

De tels fentimens,, fans doute , n’ont pu 
être rendus avec une fi touchante fimpli- 
cité que par le cœur vertueux qui les 
éprouvoit; &, au fein d’une Cour frivole & 
diffipée, peut-être ont-ils droit de nous éton- 
ner autant que des miracles dans un Cloître. 

Cependant , l’Archévêque de Paris 
confulté, à peu-près à l'époque de la mort 
de la Dauphine, avoit déclaré qu'il recon: 
noïfloit tous les caraéteres d’une vocation 
furnaturelle dans celle de Madame Louife; 
& néanmoins il exigea que la Princeffe 
différât encore d’un an à demander au 
Roi la permiffion de fe retirer de la Cour. 
La Reïne alors étoit malade, & le pieux 
Prélat pouvoit craindre que, dans cette cir- 
conftance, l'éloignement d’une telle Fille ne 
foumit à une trop cruelle épreuve le cœur 
d'une Mere déja victime de fa tendreffe, 
& toujours inconfolable de la mort d’un 
Fils qui promettoit à la France le règne de 
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St. Louis, dont ilretraçoit les vertus. Mais : 
pendant cette année, qu'une pieufe obéif- 
fance obligeoit Madame Louife d'ajouter 
à tant d'années d'épreuves, la Reine mourut, 
& , par cet événement, il ne lui refta plus, 
Jour parvenir au terme de fes delirs, qu'un 
{eul obftacle à vaincre, la tendrefle du Roi 
{on Pere pour elle, Quoiqu'elleen connût 
toute l'étendue , elle avoit toujours efpéré 
de triompher de ce fentiment du Prince;par 
ce fentiment même, & ne fut pastrompée 
dans fon attente. Rendre fa Fille heureule 
& obéir aux ordres de la Providence 
furent des motifs auxquels le cœur de 
Louis XV. ne put réffter. 

Ce ne devoit pas être, cependant, un 
etit embarras que celui d'annoncer au 
lus tendre des Peres la réfolution où étoit 

da Fille de fe féparer de lui, de rompre 
tous les liens qui l’attachoient au Monde 
& à la Cour, pour s'enfevelir dans une 
obfcure folitude & s'immoler aux plus 
rudes auftérités de la pénitence. Auffi Ma- 
dame Louife, après avoir confulté Dieu 
& fon cœur, crut-elle devoir fupplier 
l'Archévèque de Paris de porter ,en fon 
nom, des paroles qu'elle craignoit que fon 
refpe“t & fa tendreffe ne fiffent: expirer 
fur fes levres. Quelque peu agréable que 
dût être la commiflion, l'Athanafe de la 
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France ne refufa pas de s’en charoer. Ad- 
mis à une audience fecrette qu’il avoit 
demandée au Monarque, il lui dit : » Sire, 
» je fuis chargé d'apprendre à Votre Ma- 
» jefté une nouvelle, qu'elle recevra fans 
3 doute avec fa Religion ordinaire : Ma- 
-»» dame Louife, après les plus longues & 
»2 les. plus férieufes épreuves, à reconnu 
> que Dieu l'appelloit à la Vie religieufe, 
>> & delire que Votre Majefté lui permette 
>> d'être heureufe, en fuivant à vocation »). 
Le Roi, à ces paroies, recula d’étonne- 
ment & s'écria: »> Quoi ! c’eft cette nou 
» velle, M. l’Archévêque, & c'eft vous 
3 qui me l'apportezs> ! puis > S'appuyant fur 
le dos d'un fauteuil, la tête penchée entre 
fes mains, il ajouta, avec toute l'émotion 
de la douleur ; »» que cela eft cruel! que 
9 cela eft cruels ! mais, après quelques 
inftans d’un profond filence, ce Prince, 
naturellement religieux, faifant céder le 
fentiment de fa tendrefle au fentiment 
plus impérieux encore de fa foi > épondit 
à M. de Beaumont : » M. l’Archévêque, 
» fi C'eft Dieu qui me la demande, je 
» ne dois nine puis contrarier fa volonté; 
2 Je répondrai dans quinze jours». Alors 
le Prélat, que la premiere réponfe du Roi 
avoit un peu déconcerté, ajouta, que la 
* Princefle donnoit la préférence à l'Ordre 
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des Carmélites, dilpofée néanmoins à entre 
dans telle Maifon de cet Ordre qu'il plai- 
roit à 5a Majefté de lui afligner. Mais le 
mode du facrifice n'étoit pas ce qui pou- 
voit arrêter Louis XV. qui diloit, au con- 
traire, que, puifque fa Fille fe faifoit Reli- 
ienfe ; il aimoït mieux la voir Carmélite 
qu'Abbeffe ou Religieufe mitigée. 


Il eft ailé d'imaginer combien dût pa- 


_roître leng à Madame Louife cet efpace de 


quinze jours fixé par le Roi, pour donner 
{a réponfe. Ce Prince, pendant tout ce 
temps, ne dit pas un feul mot en particulier 
à {a Fille. IL la voyoit feulement, fuivant 
fon ufage, à des heures ou elle étoit réunie 
avec les Princefles fes Sœurs. Mais tous 
les {oirs, au moment de la quitter, il fe 
fentoit attendri jufqu'aux larmes , & dé- 
tournoit les yeux de deflus l’objet qui les 
faufoit couler. Ces entrevues étoient dé- 
chirantes pour le cœur de Madame Louife 
qui, dès qu'elle fe trouvoit libre, entroit » 
dans fon Oratoire, & , profternée au pied 
de fon Crucifix, conjuroit le Ciel d'unir 
le facrifice du Roiau fien , pour leur falut 
commun. 

Au terme précis des quinze jours, 
Louis XV. fit appeller l'Abbé du Terney 
& le chargea de remettre à la Princefle, 
dont il étoit le Confeffeur, la Lettre [ui- 
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vante, écrite de Verfailles, en date du 
AL 3 2 ! A 
20 Février 1770, » M. l’Archévêque , 


» chere Fille/m’ayant rendu compte de tout, 


33ce que vous lui avez dit & mandé ; vous 
s>aura fûrement rapporté exactement tout 
» Ce que je lui ai répondu. Si c’eft pour Dieu 
»> feul, je ne puis m'oppofer à fa volonté 
2>ni à votre détermination. Depuis dix- 
»»huit ans, vous devez avoir fait vos ré 
2 flexions : ainf je n'ai plus à vous en de. 
3»mander. Il paroît même que Vos arran- 
> gemens font faits. Vous pouvez en parler 
à vos Sœurs, quand vous le jugerez à 
propos. Compiegne n'eft pas ‘poffible : 
»par tout ailleurs; c'eft à vous à décider, 
> & je ferois bien fâché de vous rien prel- 
>> crire là-deflus. J'ai fait des facrifices forcés; 
celui-ci fera volontaire de votre part. 
> Dieu vous donnera la force de foutenir 
2 votre nouvelétat ; car , la démarche faite, 
il ny à plus à en revenir. (1) Je vous 
»embrafle de tout mon cœur, chere Fille 
3 & vous donne ma bénédiction »° Louts. 

La Princefle ne put lire cette Lettre 
fans l’arrofer de fes larmes. Elle court, à 
linftant, fe profterner au pied de fon Cru- 
CR PR PTE PP ON tes te PSE M ni 

(5) Louis XV, qui n’étoir pas à la hauteur phi- 
lofophique de fon fiecle, croyoit, comme l’on 


voit, queles vœux religieux étoient indiflolubles, 
même pour fa Fille, 
D 4 


EEE Tr 


_ à Z T1 É LS 
RS : 4 = 


res 


RS 


Et 
, 
{ 
Fe 
Rx 
di 
‘ 
4 





D. ls 


se 


CEA 
1 


fe 


SE 
a" > 
cr MTS 


» 
Er 
c< 


PXT 


D our 
Re. 


ere 


ÉTAT 
Lo 
1e 


+ 
: 
L" 
:E 


DR 
ee 
Ê 
( 

É 





So _Vir be MAnr.. Lourse, 


cifix; &, dans la joie qui la tranfporte, 
elle fe répand en aétions-de- grace, en- 
vers cette miféricordieufe Providence, qui 
tourne à fon gré le cœur des Rois, 
& difpofe tout dans la Nature pour le 
falut de ceux qui mettent en elle leur 
confiance, fideles à attendre fes momens. 

Libre de choilir , pour fa retraite, telle 


Mailon des Carmélites qui lui plairoit Le 


plus, il paroifloit naturel qu'elle donnât 
Ja préférence à celle de la rue Grenelle 
de Paris. Mais, au moment d'opter, elle 
fit réflexion qu'elle connoïfloit particu- 
liérement pluñeurs Religieufes dans cette 
Mailon; que cette Maïfon, étant dans la 
Capitale, pourroit lui attirer des vilites 
préjudiciables à l'efprit de retraite, El Jui 
vint fur-tout en penfée que, comme on 


tiroit le canon toutes les fois que le Roi 


entroit dans Paris, cette bruyante annonce 
deviendroit, pour elle & pour fa Com- 
munauté, un fujet de diftraétion à cha- 
que vifite que lui feroit le Monarque, 
Ces confidérations, fruit-de fa grande foi, 
fuffrent pour lui faire faire le facrifice 
d'une Maifon qu’elle affeétionnoit comme 
le berceau de fa vocation. Aucun motif 
humain, fans doute , n'influa. fur la préfé- 
rence qu'elle donva au Monaftere de Sr. 
Denis, Elle ne le connoiffoit nullement, 
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& la feule chofe qu'elle eût jamais out 
dire de cette Maifon, en apprenant qu'elle 
exiltoit, c’eft qu'elle étoit très-pauvre & 
très-réguliere. Ce fut fous ces deux rap- 
ports qu’elle lui plût. Elle voulut feule- 
ment favoir file Roi n’auroit pas quelque 
répugnance à l'aller voir dans un Lieu (à 
voifin du tombeau des Rois de France. 
Et, dès que le Prince leût aflus qu'il l'y 
verroit aufli volontiersque par-tout ailleurs, 
fon parti fut irrévocablement pris. Ils 
étoient bien refpectables, fans doute, ces 
motifs qui déterminoient la Princeffe! 
Mais, dans ce changement d'inclination & 
cette réfolition fubite de fa part ,-d'aller 
fe Gxer dans un Monaftere pauvre & in- 
eonnu , les Carmélites de St. Denis ont 


toujours cru reconnoître le trait marqué 


d'une ‘Providence particuliere fur leur 
Mailon : & voici le fondement de cette 
pieufe croyance. En 1770, la Maifon des 
Carmélites de St. Denis fe trouvoit dans 
la derniere détrefle, au point qu'elle ne 
pouvoit plus fournir à fes pauvres Habi- 
tantes le néceflaire le plus indifpenfable. 
Depuis long temps les Religieufes s'étorent 


condamnées à des réductions & des re 


tranchemens fur leur nourriture, déja très 

frugale, Elles ne buvoient plus de vin a 

géfectoire ;, elles mangeoient très-peu de 
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poiflon, & n'achetoient, dans tous les 
genres de comeftibles, que les plus com: 
muns. Mais, malgré ce plan févere d'é- 
conomie ; malgré les fecours généreux de 
M. l'Abbé Bertin & de quelques autres 
Eccléfiaftiques charitables, la Maifon obérée 


ne pouvoit parvenir à appaifer fes créan-' 


ciers. Aujourd'hui c'étoit le Boullanger qui, 
à défaut de payement, refufoit de fournir 
Île pain à la Communauté; demain c'étoit 
le Marchand de. bois; qui lui faifoit fi- 
gnifier une failie de fes revenus. Tous les 
jours étoient marqués par quelques nou- 
veaux embarras; & la fuppreflion de la 


Mailon , que toutes les Religieufes re-. 


doutoient comme le dernier des malheurs, 
paroiïfloit inévitable. 

- Dans cette extrémité, la Prieure du 
Monaftere {1) afiemble fa Communauté; &, 
fans rien diffimuler à fes Filles de la trifte 
fituation du temporel de la Maifon, elle 
les exhorte à ne pas perdre courage, & 
à fe fouvenir que Dieu n'abandonne ja- 





(1) La Mere de St. Alexis , Religieufe d’une émi- 
gente vertu, dont la mémoire eft en vénérarion 
dans ie Monaftere de St. Denis. M. l’Abbé Bertin, 
dans les Mémoires qu’il m’a remis, attefte, à l’oc- 
çafñon de ce trait marqué de Providence, qu'il a 
éré témoin d’un autre de même nature , à la fuite 
d'un femblable vœu, que la foi de cette Reli= 
gicufe avoit confeillé à {es faintes Filles. 
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mais ceux qui efperent en lui. » Vous 
» vous rappellez , leur dit-elle, que déja 
» le Seigneur nous a fecourues, d'une ma- 
»niere bien fpéciale, par l’entremife de 
3 la Sainte Vierge. Son bras n’eft pas ra- 
»courci; ce qu'il a fait une fois, il peut 
le faire encore, & il le fera, pourvu 
3» que nousayions la foi ». Encouragées par 
ce difcours , toutes les Religieufes con- 
viennent avec leur Prieure de s’adreffler 
de nouveau à la Sainte Vierge , & de la 
conjurer de leur obtenir de Dieu que 
quelque Sujet, dont la fortune accom- 
pagne la vocation, vienne s'unir à elles 
pour détourner le coup dont élles étoient 
menacées. Dans cette intention , le $ de 
Février , après en avoir obtenu la per- 
miflion de leur Supérieur , césfaintes Filles 
commençent une Neuvaine de prieres, de 
Communions & de bonnes œuvres en l’hon- 
neur de la Sainte Vierge, accompagnée de 
la promefle que, fi elles font exaucées , 
elles érigeront en fon honneur un Oratoirè 
dans l’intérieur du Monaîtere. Or, il n'y a 
point de doute que ce Sujet, dont le cré- 
dit & la fortune pouvoient conferver leur 
Maifon, ne leur eût été donné dans 
perfonne de Madamé Louife, & :l eft 
également digne de remarque que l'époque 
de la Neuvaine, indiquée pour folliciter 
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de Dieu cette faveur , concourt avec celle 
des quinze jours que Louis XV avoitpris, 
pour fe déterminer fur le confentement 
que lui demandoit fa Fille. La Lettre du 
Monarque, en date du 20 Février 1770, 
en fait foi. Aulli les Carmélites, en recon- 
noiflance du bienfait fignalé, ne néplige- 
rent-elles pas, auflitot après l'entrée de Ma- 
dame Louife dans leur Monaftere, d'y faire 
ériger, en l'honneur de la Sainte Vierge, 
un Oratoire, qui offre, dans fon enfemble, 
Fexpreflion touchante & du vœu qu'elles 
avoient fait, & de la maniere dont le Ciel 
Fexauça, 

Cependant, Madame Louife n'avoit pas 
plutôrété aflurée du confentement du Roi, 
qu'elle avoit mis tout en œuvre pour ac- 
célérer [on départ de la Cour ; &, quoi- 
qu'elle füt autorifée à faire part de fa dé- 
termination aux Princefles fes Sœurs, elle 
crut qu'il feroit plus prudent de leur épar- 


. gner & de s'épargner à elle-même les com- 


bats. de l'amitié & la fcene attendriflante 


d'une féparation, qui ne pouvoit que les 


affliger réciproquement ; en forte que la 
premiere annonce qu'elle leur fit du def- 
fein de fe dévouer à l’auftérité du Cloitre 
fut datée du Cloïître même. 

Munie desautres permiflions , néceflaires 
pour {on admiffion dans le Couvent de 
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St. Denis, elle n'avoit-plus à fe procurer 
que celle du Supérieur immédiat de la 
Maifon. Elle fut charmée d'apprendre que 
ce fit M. l'Abbé Bertin, qu'elle connoif- 
{oit, & charmée encore , dans fon em- 
preflement d'accomplir auffitot la volonté 
de Dieu, de favoir qu'il fe trouvât alors 


à Verfailles. Elle le fait appeller, lui or- 


donûe de s'afleoir, parce qu'elle veutavoir 
une longue explication avec lui; & aufli- 
tôt, avec fa vivacité ordinaire 3» Je vais 
3>me faire Carmélite, lui dit-elle, & ce 
2 fera dans le Couvent de $t. Denis, done 
25 vous êtes Supérieur ; il me faut votre 
s»permiflion pour y entrer, & je veux y 
entrer fans délais. M. l'Abbé Bertin, à 
ces paroles, fe croit prefque dans Fillufñon 
d'un fonge ; &, malgré ce qu'il entend, ik 
trouveroit encore de la préfomption à fe 
flatter que la Fille du Roi dût être le Su 
jet follicité par les prieres de fes pauvres 
Carmélites de St. Denis, pour devenir la 
Reftauratrice de leur Maifon. Madame 
Louiie, en effet , dont tout le monde 
connoifloit lhumeur vive &enjouée, étoir, 


des quatre Princefles qui habitoient alors 


la Cour, celle que l'on eût nommée la 
derniere , fi lon eût eu à deviner laquelle 
devoit fe dévouer à un genre de vie fi 
auftere, Cependant, vaincu par l'évidence, 
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& ne pouvant plus douter de la réfolution 
de celle qui lui parloit, M. l'Abbé Bertin 
ne crut pas pouvoir omettre , en fa faveur, 
les précautions de prudence qu'ont cou- 
tume d'employer les Supérieurs des Mai- 
fons religieufes, pour épargner aux Sujets 
qui en demandent l'entrée les défagré- 
mens d'une démarche irréfléchie. I] jugea 
même , que le rang fublime que Madame 
Louile tenoit dans le Monde étoit pour 
lui un motif de plus de s'appliquer à con- 
noître les caracteres de fa vocation; &, 
pour y parvenir, il fit fubir à fon Augufte 
Poftulante un examen très - détaillé, dont 
on ne fera pas fâché de trouver ici le 
précis , avec les réponfes de la Princeffe. 

> Je penfe, lui dit M. l'Abbé Bertin, 
qu'un projet de cette conféquence pour 
MapaMe doit être muüri par les plus lon- 
gues & les plus férieufes réflexions. -- Je 
penfe comme vous, M. l'Abbé, lui ré- 
pond la Princefle; mais, ces réflexions 
férieufes, voilà dix-huit ans que je les fais, 
fans que ma vocation pour la Vie religieufe, 
toujours traverfée depuis ce temps-là , ait 
jamais varié d'une minute. -- Vous avez 
déja , Madame, dans une filongue épreuve, 
un grand préjugé en faveur de votre vo- 
cation ; mais , de mon côté, je n'oferois 
prendre fur moi de décider, fans confeil ; 
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fur une démarche de la part de MADAME, 
qui Va faire tant de bruit dans le Monde, -- 
Ne craignez rien , M. l'Abbé: ceux qui, 
depuis dix-huit ans, m'ont tenu la place 
de Dieu ont approuvé mon deffein : mon 
premier Pafteur, M. l'Archévèque, lap- 
prouve aujourd'hui, il eft bien temps que 
je l'exécute: mes plus beaux jours fe paf- 
fent, je n'ai plus à délibérer. -- J'avoue que 
MapaAME peut regarder comme les inter- 
prètes de la volonté de Dieu fur elle les 
hommes éclairés & vertueux qui, depuis 
fon retour à la Cour, ont dirigé fa conf- 
cience ; j'avoue fur-tout que le fuffrage 
de M. l'Archévêque de Paris eft d’un poids 
à ne plus laifler de doute fur fa vocation 
à la Vie religieufe; mais, pour fuivre cette 
vocation, Madame, une chofe vous eft 
abfolument néceffaire , & l’obtiendrez-vous 
aifément ? Je veux dire le confentement 
du Roi.-- Je lai M. l'Abbé; oui, je lai 
ce confentement. Les larmes me viennent 
aux yeux, quand je fonge à ce qu'il en 
a coûté à fon cœur pour me laccor- 
der ; mais la Religion l'a emporté fur 
fa tendrefle. Il confent à ce que je 
fois Religieufe, à ce que je fois Carmé- 
lite, à ce que j'aille où je voudrai, excepté 


à Compiegne , & je m'en tiens à St. Denis. 


== Îl eft poflible , Madame, que l'on 
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ait une véritable vocation pour la Vie re- 
ligieufe, fans que l'on foit appellé , pour 


cela, à mener la vie extraordinairement 


dure que menent les Carmélites. MADAME 
pourroit, par exemple, entrer dans l'Or- 
dre moins auftere des Bénédicines , qu’elle 
connoît particuliérement. -- Cela et vrai, 
M. l'AbbÉ, je vous dirai même que je 
n'ai pas caché à Madame de Soutlanges mon 
goût pour l'État religieux ; mais je lui ai 
fait voir, & elle eft convenue avec moi, 
que , vu ma tendre amitié pour elle, 
il pourroit fe gliffer quelque chofe de trop 
humain dans mon facrifice, fi j'entrois dans 
fon Ordre, Comme, d'ailleurs, je ne me 
fais pas Religieufe pour commander ; mais 
pour obéir toute ma vie, & faire mon Sa- 
lut, je ferois fâchée de m'expoler à l'em-. 
barras de refufer des Abbayes , où à la 
tentation de les accepter. -- Mais, fans 
entrer dans un Ordre où l’on puifle être 
appellé à des Dignités d'éclat, Maname 
pourroit faire choix d'un autre, dont le 
Régime moins auftere feroit plus analogue 
à la délicatefle de fon tempérament, & 
au genre de vie quelle a mené jufquà 
prélent; car , de la Cour au Carmel, le 


pañlage eft immenfe.-- Je le fais, M. l'Abbé; 


&, à ratfon de ma foible fanté, j'aurois 


fongé à me faire Fille de St. François de 
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Sales, fi fon Inftitut n’eût renfermé linf- 
truction de la Jeuneffe , dont je ne me fens 
pas capable; mais, quand Dieu nous 
appelle , ne devons-nous pas plus compter 
fur fa grace que fur nos forces naturelles ? 
J'ai peu de fanté ici, on ne fera pas fur- 
pris que j'en aie peu chez les Carmélites. 
-- Maïs l'Ordre des Carmélites, Madame, 
et un Ordre G univerfellement aultere ! 
le jeûne y eft de la plus grande partie de 
l'année ; le maigre habituel, & mal apprèté ; 
la folitude profonde, l’obéiflance fans bor- 
nes, la priere & le travail continuels. -- Je 
ais tout cela, M. l'Abbé, & bien des 
chofes encore que vous ne dites pas. J'ai 
médiré à loifir les Conftitutions de Sainte 
Thérele, & j'efpere que Dieu me fera la 
grace de pouvoir les pratiquer. J'ai même 
fait, à cet égard, quelques effais qui m'en- 
couragent ; & puis, j'aurai encore, pour 
m éprouver, le temps du Noviciat, auque 
le Roi veut qu'on ajoute trois mois de 
plus pour moi que pour les autres. -- Je 
vois bien que MADAME eft décidée à ètre 
Fille de Sainte Thérele. Me fera-t-il per- 
mis de lui faire quelques obfervations en- 
core fur la Maifon-de l'Ordre qu'elle veut 
adopter? En ma qualité de Supérieur , je 
la connois mieux que perfonne. Cette 
Maifon n'offre pas, pour les bâtimens, les 
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avantages de quantité d’autres ; &, pour 
le temporel, elle eft plongée dans la der- 
niere mifere.-— Eh! tant mieux, M. l'Abbé, 
il fera doux pour moi de venir à fon fe- 
cours; &, à defaut de grandes vertus, de 
lui porter du moins les bontés du Roi 
pour moi. -- Ce n’eft pas tout, Madame; 
cette Mailon, la plus pauvre qu'il y ait 
en France, eft peut-être auffi la plus auf 
tere. Car, outte qu'on y eft fidele aux 
Confitutions , on y fuit encore un nom- 
bre de pieufes Obfervances qui ne font 
en ufage que dans ce Monaftere, mais 
dont les bonnes Religieufes ne fe difpen- 
feñt jamais. En un mot, Madame, on 
appelle St, Denis a Trappe du Carmel. 
-— Tant mieux encore, M. l’Abbé ; car 
toute ma crainte , depuis que je penfe à 
me faire Religieufe, à toujours été de tom- 
ber dans une Maïfon relichée; & je dois 
bénir la Providence, qui me fert à fou- 
hait, en me conduifant à St. Denis: c’eft 
fürement mon bon-Ange qui m'a fugoéré 
ce choix. -- Il ne m'eft plus permis de 
douter que la vocation de MADaAwe ne 


foit de Dieu; trop heureux fi je puis lui 


être de quelque utilité dans les moyens 
qu'elle va prendre pour l'effeétuer : &, 
pour cela, je commencera par lui obfer- 
ver qu'il eft indifpenfable que nous ayions 
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par écrit le confentement du Roi, pour 
poavoir lui ouvrir la porte du Monaftere. -- 
Cette nouvelle demandeauRoïi, M.l Abbé, 
va renouveller toute fa douleur: ne pour- 
riez- vous donc pas vous contenter du con- 
fentement verbal qu'il ma donné, & fur 
lequel ilne reviendra fûrement pas? -- Non, 
Madame, cela ne fufhroit pas, pour nous 
mettre à l'abri de tout reproche. Nous 
devons exiger de toute Poftulante qu’elle 
nous préfente le confentement écrit de 
fes parens: c’eft à Manamrà juger fi nous 
pourrions négliger cette fage précaution 
à l'égard de la Fille du Roi. -- Hé bien, 
M. l'Abbé, puifqu'il faut ce confentement 
écrit, je ne me préfenterai pas à St. Denis 
fans l'avoir ». 

En effet, comme le Roi, pour faire 
diverfon à la douleur que lui cauloit le 
prochain départ de fa Fille, s’'étoit retiré 
à Choily, la Princefle lui écrivit, pour 
le prier de faire expédier le confentement 
exigé pont fa réception ; & le Monarque le 
lui adreila , avec cebillet, daté du $ Avril 
1770.32 Je vous embrafle de tout mon 
cœur, chere Fille : je vous envoye l'ordre 
dont vous me parlez, pour votre départ, 
& j'exécuterai ce que vous defrez pour 
vos Domeftiques& tous vos autres arrange- 
mens? ... Vous n'aurez qu'un mot de 
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moi ce foir, mon petit Cœur, car il eft 
tard .C'eft fur ce ton que le bon LouisXV. 
traitoit avec fes Enfans. | 
Pourvu de la Piece néceffaire , Madame 
Louife , dans une feconde audience qu'elle 
afigna à M. l'Abbé Bertin, concerta toutes 
chofes avec lui pour fon entrée, qu'elle 
fixa au Mercredi fuivant, 11 Avril » Le 
Mercredi matin feulement, lui dit-elle, 
vous préviendrez vos Filles que je me pro- 
pofe d'aller entendre la Mefle dans leur 
Chœur. Je ferai en forte d’être à la porte 
du Couvent entre neuf heures & neuf 
heures & demie. Si j'arrive plutôt à Se, 
Denis, j'irai prier Dieu fur le tombeau 
de la Reine, La Mefñle finie, je refterai 
devant le St. Sacrement; &, pendant ce 
temps-là, vous aflemblerez les Religieufes 
pour leur annoncer le deflein qui m'amene 


chez elles », M. l'Abbé Bertin pria la. 


Princefle de lui donner fes ordres fur ce 
qu'elle defroit qu'on fit pour fon loge- 
ment. » Je n'ai befoin pour mon loge- 
ment , lui répondit-elle, que d'une Cellule 
qui foit conforme en tout à celles des 
autres Religieufes. Mais, comme je fuis 
accoutumés à ne monter & defcendre 
que des efcaliers faciles , ayant tou- 
jours un Ecuyer à mes côtés, s'il n'y avoit 
pas de rampes à ceux qui feront à mon 
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ufage à St. Denis, je vous prie d'y faire 
mettre des cordes, de peur que je ne 
me cafle la cou, car mon étourderie ne 
vicillit pas». 

M. l'Abbé Bertin fe conforma en tout 
à ces inftructions; & Madame Louife, 
au jour & à l'heure marqués , artiva chez 
Îles Carmélites, accompagnée de très-peu 
de Monde. Elle prévint la Princefle de 
Ghiftel , fa Dame d'honneur, que, pour ne 
pas troubler la folitude de ces faintes 
Filles, elle entreroit feule & fans Suite dans 
leur Mailon, où elle alloit entendre la 
Mefle, après quoi elle la rejoindroit. Le 
Supérieur reçut Madame Louife en dehors, 
tandis que les Religieufes, qu'il venoit 


d'avertir, fe mettoient en devoir de venir. 


la recevoir à la porte de cloture. Le cé- 
rémonial à fuivre, pour cette réception 
extraordinaire & imprévue, demanda quel- 
ques inftans : ces inftans parurent des 
heures à celle qui les mefuroit fur fon 
empreflement ; & fon attitude reffembloit 
aflez à celle d'une perfonne qui craint 
qu'un Ennemi qui la pourfuit n'arrive avant 
qu'elle ait pu fe mettre hors de la portée 
de fes traits. 2 Je pourrois, au befoin, 
dit-elle à M. l'Abbé Bertin, certifier l'exacte 
cloture de vos Filles, qui eft telle que, 
par vos ordres même & vous préfent, on 
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a bien de la peine à pénétrer chez elles. 
Enfin la Porte s'ouvre; & la Princefle, 
en franchiflant le feuil, fe figure , comme 
elle le difoit depuis, qu'elle met un 
pied dans le Ciel. Elle s'entretint un 
inftant avec les Religieufes, qu'elle charma 
par toutes fortes de marques de bonté. » Il 
paroît, dit-elle àla Prieure, que votre Com- 
munauté n'eft pas des plus nombreufes. —- 
Non, Madame, lui répond la Religieufe, 
& il y en a une raifon bien naturelle —- 
Eh ! quelle raifon donc ?-- C'eft, Madame , 
que nous fommesexceflivement pauvres. 
Avez-vous des Novices ? -- Aucune, Ma- 
dame, depuis plufeurs années, -- Er des 
Poftulantes? -- Nous en avons deux. -- 
Sont-elles bien âgées? -- L'une eft fort- 
jeune, & lautre à quarante ans. Elles 
doivent précifément fe préféenter au- 
jourd’hui.- Aujourd'hui c’et fortheureux. 
Je voudrois bien , par l'amitié que j'ai pour 
les Carmélites, vous porter Shoes en 
vous venant voir. -— L'honneur que nous 
fait Mapams, eft déja un grand bon- 
heur pour nous. -— Il faut efpérer qu'il 
fe préfentera quelques autres Sujets en- 
core, & que votre Maïfon fe rétablira. -- 
Dans nos plus grands embarras, Madame , 
nous n'avons jamais défefpéré un inftant 
de la divine Providence, -= Vous avez 
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bien raifon, reprend la Princeile, en le- 
vant les yeux au Ciel, cette Providence 
eft admirable pour ceux qui mettent en 
elle leur confiance. Mais, Mefdames, 
c'eft l'heure de votre Mefle, & je fuis 
venue pour l'entendre avec vous. Nul 
dérangement, je vous prie, fuivez vos 


- ufages & vos cérémonies , fans fonger à 


moi que pour me recommander à Dieu. 
Je prie celles d'entre vous qui auront le 
bonheur de communier à cette Melfe de 
le faire à mon intention ». 

La Mefle finie, & Madame Louile étant 
reftée devant le St. Sacrement, le Supé- 
rieur ,ainli qu'elle en étoit convenue avec 
lui , fait aflembler la Communauté au 
Parloir ; &, fans que rien ait pu la pré- 
parer à cette nouvelle, il lui annonce que 
la Princefle , qui eft entrée dansla Maifon, 
nen doit plus fortir, & qu'elle ny eft 
venue que pour fe faire Carmélite. Les 
Religieules, à ces paroles, fe regardent 
dans l’étonnement, levent les mains au 
Ciel, & ne peuvent exprimer que par 
des foupirs & des. larmes l'excès de joie 
qui les tranfporte. Quelques-unes, moins 
par doute que pour obtenir des détails 
confirmatifs, demandent à leur Supérieur 
s'ileft poflible qu'il leur parle Rene 


3 Oui, reprend M. l'Abbé Bértin , c'eft 
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une affaire très-décidée; Madame Louife 
veut Ctre Carmélite, elle veut l'être ici, 
le Roi y confent ; &, ce qui doitaugmenter 
encore votre joie, c'eft que la Princefle 
m'a chargé de vous prévenir qu'elle vou- 
loit être Carmélite fans adouciflement & 
fans diftinctions, & que le plus grand cha- 
grin que vous pourriez lui donner, feroit 
de lui faire fentir que vous vous fouvenez 
du rang élevé d'où elle ne defcend que 
pour être en tout votre égale & vivre 
en vraie Fille de Sainte Thérele, Ce fen- 
timent dhumikhité eft tellement dans fon 
cœur qu'elle vouloit exiger de moi que 
je vous fiffe un devoir de la traiter en tout 
comme une autre Poflulante. Au refte, 
vous allez l'entendre elle-même, cette 
Augufte Compagne , & vous apprendrez 
de fa bouche les motifs de fa retraite 
parmi vous. Je fuis convenu avec elle 
que je la ferois avertir lorfque vous feriez 

aflemblées 1. | 
La Prieure , à l'inftant, accompagnée 
de quelques Religieufes, fe rend au Chœur ; 
& Madame Louile, dès qu'elle l'appercoit, 
fe leve & la fuit. Cependant, la penfée 
d'un évenement fi confolant pour la, Re- 
ligion; le contrafte frappant de l’état actuel 
de leur Maifon avec celui dela veille ; 
ce double miracle de la Providence, ‘af 
fetant 


| 
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feétant toujours également les efprits & 
les cœurs, les larmes continuoient de 
couler de tous les yeux. C’eft en ce mo- 
ment que Madame Louile, conduite par 
la Prieure, entre dans laflemblée, & 
que, fe jettant aux pieds des Religieules, 
qui fe profternent de leur côté, elle leur 
dit, d’un ton ferme & affectueux : » Je 
vous fupplie toutes, Mefdames, de me 
faire la grace de me recevoir parmi vous; 
de me regarder comme votre Sœur; 
d'oublier ce que j'ai été dans le Monde, 
& de prier Dieu pour le Roi & pour 
moi. Je delire de tout mon cœur d’être 


Carmélite; & je tâcherai, avec la grace: 


de Dieu & le fecours de vos prieres, de 
devenir, bonne Carmélitess, À ce mo- 
ment les pleurs redoublent, les foupirs 
éclatent de toutes parts. La Princefle, 
auffi-tôt, s'approche des Religieules, Les 
releve l’une après l’autre, les embrafle 
tendrement & leur dit : » Hé bien , Mef- 
>> dames, c’eft donc moi, c’eft ma bonne hu- 
> meur qui rend vos pleurs intarriflables »s ? 
Puis , s'avançant jufqu'à la grille, » Et 
vous aufli , M. le Supérieur » , dit-elle 
à M, l'Abbé Bertin, attendri lui-même 
par ce fpectacle, au point de ne pouvoir 
répondre à la Princefle ni proférer une 
feule parole. 
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À cette fcene touchante en fuccéda 
une autre également vive, mais moins 
agréable pour Madame Louife. Elle : fit 
appeler au Parloir extérieur fà:Dasme- 
d'honneur & fon Ecuyer, qui étoient 
fort éloignés de foupconner le but de 
fon voyage ; &, apres les précautions 
oratoires qu'elle croit les plus propres à 
adoucir la nouvelle à des perfonnes dont 
elle connoifloit tout l'attachement pour 
elle, elle leur déclare qu'elle eft entrée 
dans le Couvent pour n'en plus fortir : 
&, en leur montrant l’ordre, figné du 
Roi, de lui obéir en tout comme à lui- 
même , elle les exhorte À reprendre le 
chemin de Verfailles, La Dame-d'honneur 
& l'Ecuyer, comme accablés de ce qu'ils 
entendent, reftent quelque-temps dans la 
flupeur, verfent enfuite des torrens de 
larmes; &, mélant aux accens de la 
douleur les expreffions exagérées du dé: 
fefpoir, ils accufent Madame Louife de 
les avoir trompés. Madame la Princeffe de 
Ghiftel ne vouloit plus retourner à la 
Cour. : >» Comment me préfenter devant 
le Roi? que lui dirai-je? que dirai-je à 
Mefdames, que cette nouvelle fera mourir 
de douleur? Eftce donc ainfi, Madame, 
qu'on quitte une Famille dont on ef 
&hérie ? Votre départ de la Cour reflem- 
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ble’à une évañon; & vous voulez que 
jen fois regardée comme la confidente 
& la complice? Ah! Madame, je vous 
ai toujours aimée ; & vous ne m'aimez 
pas. Non, je ne retourne pas à la Cour 
fans vous; je ne puis y retourner; jamais 
on ne m y reverra >. C'étoit un ofhce bien 
douloureux & un vrai fupplice pour Ma- 
dame Louifle que d'avoir à confoler des 
perfonnes qui n'étoient inconfolables que . 
par le plus vif attachement pour elle. 
Envain leur rappeloit - elle que tout 
fe failoit du confentement du Roi; 
envain leur diloit-elle que s'ils avoient 
befoin de Lettres de créance pour la 
Cour, celles dont elle les chargeroit pour 
les Princefles fes Sœurs leur entiendroient 
lieu : rien ne faifoit impreflion fur des 
cœurs fermés à tout autre fentiment qu'à 
celui de la douleur, Ils refuferent même 
d’abord d’être porteurs des Lettres que la 
Princefle vouloit adrefler à Verfailles; & 


ce ne fut qu'après bien des raifonnemens, 


ue leur ft Madame Louife, qu'enfin la 
raifon & la Religion leur firent un devoir 
de fe foumettre aux ordres de la Provi- 
dence, & de prendre eux-mêmes leur part 
du facrif ce auquel fe dévouoit leur bonne 

Maîtrefle. 
Madame Louile, en les quittant, alla 
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oublier auprès de fes nouvelles Compagnes 
ce que cette entrevue avoit eu de déchirant 
pour fon cœur. La Prieure, en lui adreffant 
la parole, l'appeloit MApAME. 19 Ma- 
dame? reprit la Princefle avec vivacité, 
que dites-vous, ma révérende Mere? Je 
fais qu'une Poftulante , chez les Carmélités . 
pe s'appelle point Madame, mais ma Sœur; 
& je vous prie de ne pas oublier que .c'eft 
bien férieufement & fans retour que je 


viens. de renoncer entre vos mains à tous 


les titres & diftinétions qui peuvent flatter 
a vanité dans le Monde. Lorfque j'aurai 
mérité une mortification, vous pourrez 
me le faire comprendre en m'appelant 
Madame. Mais, à propos de nom, con- 
tinua-t-elle, je crois me rappeler que c’eft 
lorfqu’on entre chez les Carmélites qu'on. 
change celui qu’on portoit dans le Monde.- 
C'elt l'ufage que nous fuivons, MADAME, 
( car on ne s’accoutuma pas aufli-tôt qu'elle 
l'eût voulu à fupprimer cette dénomina- 
tion) -= Hé bien, quel nom voulez-vous 
me donner? -- MApAME, eft bien la mal- 
trefle de choïfr celui qui lui plaira le 
plus. -- Tout nom qui ne rappelera pas 
ce que Jétois ci-devant me fera à peu 
près égal. Si j'avois quelque inclination , 
ce feroit pour celui de THÉreser 3" mais, 
comme je ne voudrois pas en priver celle 
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qui pourroit déja le porter dans la Maïfon, 
& que, d'ailleurs, en cela comme dans 
tout le refte, je ne dois avoir ici dé vo- 
lonté que celle de la révérende Mere, 
je m’en remets à tout ce qu’elle ordonnera.- 
MADAME aimeroit-elle aufli celui de Sr, 
Auguftin? -- Jai beaucoup de dévotion 


à St. Auguflin, mais j'avoue qu'il ne me 


feroit jamais venu en penfée de demander 
fon nom. Pourrois-je lavoir , ma révérende 
Mere , pourquoi vous voudriez me le 
donner? -- C'eft, Madame, parce que 
c'eft celui de M. notre Supérieur, & que 
nous nous étions Di de le donner à 
la premiere Poftulante qu'il nous condui- 


-roit, == C'eft donc moi qui ferait ici [a 


premiere Fille de M. FAbbE Bertin? -- 
Oui, c'eft Mapame. -- Oh! cela étant , 
il eft jufte que j'aie fon nom. Mais , com- 
ment le nom d’Agufhn s'ajuftera-t-il 
avec celui de Thérefe ? -- Rien, Madame, 
de plus facile : on dira Théreÿe-de-St. 
Auguflin. -- C'eft à merveille; me voila: 
baptilée Sœur Thérefe de St. Auguflin. 
Vous m'avez parlé , en entrant, de deux 
Poftulantes que vous attendiez, font-elles 
arrivées? -- Il ny en a encore qu'une, 
Madame. --- Eft-ce la vieille ? -- Non, 
Madame, c'eft la petite de St. Germain: 


nous attendons que la feconde arrive, 
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afin de n'ouvrir qu'une fois notre porte 
de clôture. -- Cette attention eft bien 
réguliere s2. | 
Cependant, la réfléxion de Madame 
Louile fur les Poftulantes en fit faire une 
autre aux Religieufes, qui avoient pref- 
que oublié celles qu'elles attendoient , 
tout occupées qu'elles étoient de Celle qui 
étoic arrivée étant fi peu attendue. Il leur 
vint alors en penfce, que, comme il] s'aoif- 
foit de donner ces deux Poftulantes pour 
Compagnes habituelles à la Fille du Roi, 
il pourroit être de la prudence de différer 
leur entrée, pour s'aflurer f leur naiffance, 
ou du moins leur éducation permettoit 
qu'on les affociât à une fi grande Princeffe. 
comme elles fe communiquoient, leur 
embarras , & que Madame Louife étoit 
dans l'endroit où elles délibéroient, la 
Princefle découvrit le fujer de leur in- 
quiétude, &,à cette occafñon, elle donna 
à la Communauté une lecon qui ne fauroit 
être trop méditée par ces perfonnes qui, 
tous l'habit de lhumilité, confervent en- 
coré le fol crgueil des prétentions mon- 
daines, Elle interrômpit la délibération ; 
elle en marqua vivement fa peine; & ;, 
reprélentant aux Religieufes combien ces 
ménagemens humains feroient oppolés à 


l'efprit de Sainte Thérele, elle les pria 
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de vouloir bien, fans attendre même la 


feconde Poftulante ; ouvrir auflitôt la porte 


à celle qui étoit arrivée. Sur le cham 
la jeune perfonne fut introduite; &, dès 
qu'elle parût,Madame Louife l'embrafa, 
Jui donna mille marques d'amitié, & lui 
dit : » Je dois vous fêter comme ma pre- 
35 miere Camarades. Il s’agiffoit de donner 
un nom à cette nouvelle Poftulante ; la 
Prieure en déféra le choix À la Princefle, 
qui lui donna celui d’Adélaïde. Depuis 
ce temps-là, le Roi & d’autres perfonnes 
de la Famille Royale étant venu voir Ma- 
dame Louile , elle leur conduifit fa Com- 
pagne fous le bras, & la leur préfenta, 
en difant : 55 Voicima fœur Adélaides. 
Tandis que Madame Louife ,au comble 
de la joie, s'applhaudifioit d’avoir rompu 
tous les liens qui l’attachoient au Monde, 
& de fe trouver enfin dans l’heureufe 
liberté après laquelle elle avoit fi long- 
temps foupiré, fa retraite produiloit à 


Verfalles des fentimens bien diférens. 


Les: Princefles fes Sœurs, à la nouvelle 
que leur en donna le Roi, tomberent 
Frs ° e 1 ? 
évanoutes : tous {es Domeftiques défolés 
pleuroient comme ils euflent fait au jour 
de fes funérailles :les Courtifans les plus 


frivoles gardoient. une filence de refpect 


& d'admiration fur une démarche dont 
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l'héro'ïfme les étonnoit ; & la Princefle de 
Ghiitel qui, le matin, avoit laiffé la Cour 
dans la joie, la trouva; à fon retour de St, 
Denis, tout-difpofée à partager la trifteffe 
qui l’accabloit. La Dame après avoir rendu 
compte au Roi du voyage de Madame 
Louife , remit à leurs adreffes les Lettres 
dont la Princeffe l'avoit chargée pour toutes 
fes perfonnes de fa Famille, auprès defquel- 
les elle excufoit le fecret gardé fur {a re- 
traite , par le motif de leur épargner des cha- 
grins anticipés & des adieux attendriflans. 
Dés le même jour Madame Louife vit 
arriver un Courier extraordinaire, que lui 
dépéchoit fa Famille, pour lui marquer fes 
lentimens & tous fes regrets. Comme nous 
avons fous les yeux les Lettres qu’elle recût 
en cette circonftance, (1) nous ne pri- 
verons par nos Lecteurs du plaifir d'y ad- 








(1) » Tu peux mieux te figurer queje ne puis t’ex- 
primer ce qui seit paflé & ce qui fe pañle encore 
dans mon cœur. Ma douleur égale mon étonne- 
ment; mais, tu es heureufe, cela mme fuffit. Prie 
Dieu pour moi, mon cher Cœur: tu connois tous 
mes befoins; ils font plus preffans aujourd’hui que 
jamais. J'irai certainement te voir, dès que je le 
pourrai, que j'en aurai la force, & que cu voudras 
me recevoir lans te déranger. Adieu, mon cher 
Cœur , je m'en vais à Ténebres, ou j'ai peur d’être 
un peu diftraite. Aime-moi toujours, & crois que 
je te le rends bien », ADÉLAIÏDF. 

11 Avril 1770. ‘ 

»Si je ne vai pas reparlé, mon cher Cœur, de 
l'envie que je te foupconnois de te faire Religieufe, 
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mirer des fentimens également hono-- 
rables pour les Cœurs qui Les produiloient: 
& pour la Princefle qui les excitoit. 


———— marre 





c'eft que je croyois que tu ne l’'efeétuerois jamais 
Je re pardonne de tout mon cœur, de ne mer 
avoir rien dit. Ton facrifice eft beau, parce qu'il 
et volontaire. Mais crois-tu que celui que tu m& 
fais faire en nous quitrant, & qui n’elt pas volon- 
taire, foic moins fort à. foutenir ? Enfin: : la vo- 
fonté de Dieu. Sois bien füre, mon cher Cœur, 
que je t'aime, que je c'aimerai toute ma Vie». 
& que je r'irai voir, quand cu Le permettras,, avec 
bien de l’empreffement. Fe t'embrafle de tout motu 
Cœur »». SOPHIE. 

Madame Victoire, non contente d’une Lertre æ 

Madame Louile, que nous n'avons pas reco_uvréÉe:», 
en écrivit deux autres, l’une à fa Prieure, la fe 
conde à fa Maîrrefle de Noviciat: 
“Je vous prie, Madame, de vouloir bien re- 
mertre ces deux Lettres, l’uné à Louife, l'autre & 
Madame Des Roches. J'ai un grand defir de faire: 
connoiflance avec vous. Je vous prie donc de: 
m'écrire & de me donner des nouvelles de Louife: 
exactement, Je l'aime jufqu'à l'excès, je l'avoue; 
jugez de l’état où je fuis de notre féparation IL 
n'y a que pour Dieu que je puiffe la fourenir, em 
Jui difant : fat voluntus tua. Je fuis obligée en conf 
cience de vous avertir, que Louife eft crès-foible., 
d’une complexion très-délicate ; qu'elle à mau- 
vaife poitrine & crache fouvent le fang Je ne 
doute pas de vos foins pour elle. Je vous avertis 
qu’elle s’en impatientera; mais reffouvenez-vous: 
que vous êtres fa Supérieure. Adieu ,; Madame; je 
vous prie d’être bien perfuadée de rous mes fenti- 
mens pout vous 7. ViCTOIRE, 

» Je fuis ravie , Madame, que vous vous foyiez: 
trouvée dans la Maïfon que Louife a choifie pour: fe 
faire Religieufe. C’eft une grande confolariorr potit 
moi; pour mot qui fuis délolée, je l'avoue, mais 
foumile. à la volonté. de Dieu, qui me paroît bierm 
marquée dans certe occañon, J'ai la plus grande 
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Quoique le Roi eût déja été ‘informé 


de l'entrée de Madame Louife aux Car- 
mélites, par le retour de fa Dame-d'hon- 
neur, la Princefle lui en rendit compte 
elle-même par une Lettre particuliere, à 
Riquelle le Monarque fit cette réponfe, 
datée de Verlaills, du12 Avril 17704 
2 L'Abbé Bertin, ma chere Fille, m'a 
remis votre Lettre ce matin, au retour 
de la Cene; &, depuis la Mefle , j'ai eu 


tn eng dm ms mm 


grace à vous démander: c'eff de vouloir bien me 
donner des nouvelles de Loui e, & très-fouvent, 
fur tout dans ces commencemens où fon zele fera 
Plus grand que fes forces... .. Enfin, Madame, ne 
Me cachez rien, fur-tour fur l’article de fa fanté. 
Je vous le demande pour Dieu, & un. peu pour 
oi indigne. Soyez fêre, je vols prie, Madame, 
de tous mes fenrtimens POUT VOUS». VICTOIRE. 
A Verfailles, Le 16 Avril 1770. 


Ma chere Tante, je fuis au défefpoir de notre 
féparation, & rempli d’adimirarion enconfidérans 
le courage que vous avez eu de quitter le Monde 
Pour vous attacher uniquement à Dieu, Si je ne 
Craignois de vous troubler dans vos faintes occu- 
pations, ce feroit avec le plus grand plaifir que 
j'irois vous voir , & vous marquer les fenrtimens de 
vive tendrefle & de vénération que j'ai &;que 
J'aurai toute ma vie pour vous. Je vous prie, ma 
chere Tante,, d'avoir roujours la même amitié pour 
moi, & de me donner quelque part à vos bonnes 
& faintes prieres. Je vous embraile de tout mon 
Cœur, ma chere Tante ». LOUIS-AUGUSTE, 


Les autres Princes, Neveux de Madame Louife +. 
aïnfi que les Princefles fes Nieces, s'empreflerenr 
Comme fe Dauphin leur-Frere, de Marquefr'à-une 
Fante qu'ils chérifloient à leur admiration pour fes 
VErOS, & leurs regress de’fon âbfence: 2% 
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une longue converfation avec lui. Je vous 
ai obéi, quoique votre Supérieur de 
plulieurs façons; ceft à vous aujout- 
-d'hui d’obéir à la Supérieure de la Mai- 
fon que vous avez choifie pour retraite. 
L'Abbé Bertin m'en à dit du bien, ainl 
‘que de toutes fes Religieufes. Elle fera 
bien de vous ménager dans les commen- 
cemens, pour aller jufqu'au but qne vous 
vous êtes propolée en nous quittant. Soyez 
.füre de mon amitié, chere Louise, ou 
Sœur Tuérese pe Sr. Auçusrin. fa 
fanté eft très-bonne. Ma nuit précédente 
avoit été un peu agitée ; & ma vifñite du 
matin, à vos Sœurs, mavoit pas Êté aufli 
agréable que”de coûtume ». Louis. 

Déja le Roi avoit donné ordre à fon 
Miniftre d'informer officiellement les Am 
bafadeurs des Cours étrangeres de la re- 
traite de Madame Louife; (1) & bien- 





(1) 3. La piété refpeétable de Madame LOUISF;. 
Fille du Roi, Monfeur, lui à infoiré, depuis plu-- 
fieurs années, le projer de fe retirer aux Carmé- 
lices. Elle a éprouvé au fein de la Cour fa vocation; 
& , après avoir obtenu l'agrément de Sa Majefté, 
.ebe s’eft renfermée hier dans un Monaftere de cet 
Ordre à Sr. Denis, où elle compte faire Profeflion. 
comme fimple Religieufe ; s’écant féparée abfolu- 
ment de tout ce qui pouvoit tenir au Monde & à 
fa Dignité. Le Roi m'a chargé de vous mander cet 
événement exemplaire & atrendriffant ». 


Le Duc D£ CHOISEUL.. 
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..t0t la nouvelle de fa courageufe dé-- 
marche ; paflant de la Capitale dans les 


Provinces, devint la matiere de tous les 


entretiens. Chacun, on fe le ra pele en- 
core , raifonnoit fur le fujet felon quil 
‘étoit affecté. Les Gens de bien, comptant 
.fur la perfévérance de la Princefle, dont 
ils n'ignoroient pas Les pieufes difpofitions, 
remercioient la Providence de ce qu'au 
milieu d’un Siecle irréligieux elle offroit 
encore à la Terre des leçons éclatantes & 
_des prodiges de miféricorde. Mais le Monde 
eft plein de petites Ames qui ne fauroient 
croire aux grandes vertus , parce que leur 
‘cœur ne leur en offre point d'image. 
> Quelle apparence , difoient les uns, 
qu'une Princefle, élevée dans la pourpre, 
puifle s’accommoder & de la bure & du 
Hlice, & des jeûnes & des travaux, & 
de toutes les auftérités d'une Carmélite 
Non, fans doute , reprenoïent les autres, 
d'un ton plus confiant & en gens mieux 
inftruits; la Fille du Roi ne peut pas être 
Carmélite comme une fimple particuliere : 
Madame Louife fera difpenfée de ce que 
la Regle de Sainte Thérefe à de plus 
auftere. Il eit décidé qu'elle fera Supé- 
rieure perpétuelle ; elle portera, d’ailleurs, 
des habits moins grofliers; elle habitera 
une cellule plus commode & moins pauvre; 
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€Ïe auraunetable mieux fervie que le com- 
mun des Religieufes ce. Ainfi jugeoit un 
Monde qui, dominé par l'empire des fens , 
connoit peu celui de la grace. Le Monde 
de Impies & des Libertins alloit plus 
loin encore ; car, quels efforts ne fait point 
un Cœur dépravé pour éteindre la lumiere 
qui le blefle ? Une grande Princefle , & 
une Princefle de beaucoup d'efprit, vraie 
Carmélite & Carmélite volontaire, étant 
aux yeux de ces hommes pervers, un 
Prédicateur trop impofant de la vérité 
d'une Religion qu'ils voudroient anéantir, 
ils s’efflorcerent de répandre des nuages 
fur les motifs & fur la liberté même de 
la retraite de Madame Louife; &, comme 
la Cour, où la Princefle étoit trop bien 
connue, n'eût pas êté un théatre favorable 
au progrès de la Calomnie , c’eft par des 
Libelles adreffés à la crédulité provinciale 
qu'ils s'efforcerent de déprécier le mé- 
rite d'un facrifice , qui aurait été refpec- 
table encore quand même il n’eût été 
qu'un facrifice d’expiation; mais qui étoit 
vraiment héroïque , à la fuite d’une vie 
dont tous les jours avoient été paflés dans 
l'innocence & confacrés par des vertus. 
Toformée, dans la plus grand détail; 
de ces imputations groffierement abfurdes 
Madame Louife, fans avoir beloin, pour 


et 
lin sed: 
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s’en confoler, de méditer la Maxime: 
Que ceux qui veulent vivre avec piétéen 
> Jefus-Chrift fouffriront la perfécution »s", 

étoit la premiere à en plaifanter; &; 12704 
feule peine qu'elle en reffentit étoit de ne 
pouvoir douter que de pareilles noir- 
ceurs ne fuflent de grandes ofenfes de 
Dieu. Aufli, toujours tranquille, ne 

voulut-elle jtmais d'autre apolopie que 
celle qu'elle trouvoit au fond de fa con- 
feience. Elle favoit quel étoit l'Efprit qui 
l'avoit conduite dans la folitude; &, à , 
peine y fut-elle entrée, qu’elle le prouva, 
en devenant le modele de toutes celles. 
qu'elle s'étoit donnée pour Compagnes. 


Fin du Livre premier. 
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LIVRE SECOND. 


Â RRIVÉE au Couvent de St. Denis ; 


Madame Eouife y montra tout le con- 
tentement d'un voyageur qui, après une 
longue & périlleufe navigation, {e voit en- 
fin en fûreté, dans le port qu'il défroit. 
Toute fa vie, déformais , fera confcrée 
au fouvenir des bienfaits du Ciel: &, apres 
lavoir vue gémir comme l’Ifraélite captif 
fur le bord des fleuves de Babylone , nous 
la verrons attuellement, comme l'Uraclite 
reconnoiflant , après le paflage de la Mer- 
rouge, célébrer la merveille du Seigneur 
par de continuelles a&ions de grace. La 
Priere fuivante, compotfée par la Princeffe 
auflitôt après fon entrée ‘en Religion, fut 
trouvée à {a mort parini fes Ecrits de ‘dé= 


ee =: 
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‘votion. Elle la récitoit comme le Can- 


tique de fa délivrance. 

3 Quelles graces n'ai-je pas à vous ren- 
dre, mon Dieu! pour m'avoir conduiteen 
votre fainte Maifon !c'eft doncaupied de 
vos faints Autels que mes jours vont sé- 
couler déformais ; c’eft là que j'habiterai 
jufqu'au dernier foupir de ma vie. Quel 
bonheur!'eft-ce trop, pour vous en re- 
mercier, Seigneur , que de, vous faire 
l'offrande de tout moi-même, fous le 
joug de la fainre Regle que je fuis venue 
embrafler? Pourrois-je regretter ce que 
j'ai quitté » Ce que j'ai quitté n'eft rien, 
comparé à ce que. jai trouvé; puilque 
c'eft vous-même que j'ai trouvé, Ô mon 
Dieu! Ô mon tout! Déformais la pauvreté 
fera mon trélor, & quel trélor, puifqu’il 
m'acquerra votre Royaume ‘ co pro- 
portion entre quelques jours de pénitence 
& un poids immenfe & éternel de gloire ? 
Qui, mon Jefus, j'embrafle votre Croix , 


& je Fembrafle de tout mon cœur. Faites 


que je ne m'en fépare jamais. Accordez- 
moi, Seigneur, toutes les graces qui me 
font nécellaires pour que je parvienne à 
être votre Vitime. Votre Fiéime ! ah! 
Jefus, quel beauttitre ! & que je m'eftime 
honorée de quitter Les vains titres duMonde 
pour celui de votre Victime »3 : 
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Ces fentimens étoient fi vrais dans la 


Princefle , que le plus grand & le feul de 
fes chagrins ; pendant les jours deftinés à fes 
épreuves religieufes , fut de voir que, 
malgré fes delirs f bien manifeftés d'être 
en tout confondue avec les autres, on 
s'obftinât à lui offrir des diftinétions que 
fon cœur repoufloit. C’eft ainfi qu’elle 
fouffroit beaucoup, dans les commence- 
mens , de ce que les Religieufes ne vou- 
loient pas l'appeler du nom de Sœur. 
Elle requit, en quelque forte , du Supé- 
rieur, de leur enjoindre la fidélité à cet 
ufage , lorfqu'elles lui parloient. Mais le 
Supérieur lui répondit, qu'il les laifferoit 
libres fur ce point jufqu'à ce qu'elle eüt 
pris l’habit de l'Ordre ; &, jufqu'à cette 
époque, on l'appella MApame. Elle en étoit 
fi affectée qu'elle en marqua fa peine au 
Roi, qui lui répondit: qu'il n'étoit pas 
furpris de la répugnance des Réligieutes 
à l'appeler Sœur; mais, qu'elle devoit 
également fe réligner :& à fe voir privée 
aujourd’hui de cette dénomination, qui 
Jui plaifoit, & à en recevoir une autre, dans 
la fuite, qui ne lui plairoit pas. Le Prince 
entendoit celle de Mere, prévoyant affez, 
dès-lors, que fes vertus la porteroient un 
jour à la Supériorité. | 

Ecrire au Roi étoit la reflource de la 
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Princefle, lorfque fes repréfentations au- 
près du Supérieur & des Religieufes ne 
fufh{oient pas pour écarter les diftinétions 
adrefléés à un rang qui n'étoit plus pour 
elle; & ce bon Prince; qui avoit en tou- 
tes chofes les vues très-droites, jugeoit 
fouvent que f1 Fille avoit raifon. C'eft 
ainft, par exemple, qu'il trouvapeu con- 
venable qu’on voulût continuer à lui don- 
ner un tapis. dans lEglife, & la ‘premiere 
place dans la Maifon, où elle n’étoit pas 
en qualité de Princefle, mais comme une 
Poftulante, qui , à ce titre, devoit ètre au 
dernier rang par-tout.. Voici la réponfe 
qu'il lui filoit à ce fujet, huit jours après 
fon entrée dans le Monaftere..s5::J'ai rec 

hier, chere Fille, une‘de vos Lettres, en 
jortant de la Metfe. Elles ne peuvent ja- 
mais m'importuner , pourvu que je ne 
vous réponde que quand il me fera pof- 
fible, IL eft diffcile qu'on: oublie ce que 


vous êtes. On neipeut pourtant |pas vous 


traiter comme une’Fille des rues. Le tapis, 
après une premiere fois ; eft de trop; &, 
quand vos Sœurs iront vous voir, fur- 
tout quon ne leur en donne pas, non 
plus que la proceflion. Vous favez leur 
façon de penfer à cet égard , & combien 
peu, aufli, jaime ces réceptions. À la 
Communion & au Réfectoire, vous pouvez 
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dire qu'on vous mette après les Religieules, 
pourvu que vous obéifliez à la Supérieure, 
fur tout ce qu'elle vous commandera. Et 
prenez garde qu'en faifant trop vous ne 
vous mettiez hors d'état de remplir votre 
vocation 32. 

Ce dernier avis du Monarque étoit 
d'autant plus. fage, que fa Fille, dès les 
premiers jours de fon entrée dans le 
Monaftere, voloit aux exercices de la vie 
auftere des Carmélites avec toute la vi- 
vacité d’un zele long-temps captif. Elle 
avoit une connoiflance fi précife des Re- 
gles & des Conftitutions qu'il eût été dit- 
ficile de lui donner le change fur les fonc- 
tions particulieres attachées à la qualité de 
Poftulante. Elle favoit, par exemple, qu'une 
Poftulante, chez les Carmélites, doit lire 
& fervir au Réfectoire ; qu'elle doit fe 
trouver la premiere à tous les exercices 
communs; que c'eft à elle à ouvrir & à 
fermer la porte du Chœur; x éclairer les 
Religieufes dans les corridors, lorfque, le 
foir , elles pañlent d'un exercice À un au- 
tre; à montrer par-tout enfin, quelle 
eft venue pour fervir & non pour être 
fervie. Madame Louile étoit de la plus 
fcrupuleufe exactitude à remplir ces divers 
offices. Il en eft d’autres plus dégoütans 
ou plus pénibles, auxquels on ne manque 


er 
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pas d'exercer les Poftulantes, & qu'on eût 
fouvent fouhaité de pouvoir lui épargner, 
comme, par exemple, de ballayer & de 
frotter les planchers; de nettoyer le fuif 
des chandeliers ; de laver la vaifelle, & 
autres travaux femblables. Mais la Rrincefle 
ne prétendoit céder à perfonne ce qu’elle 
appeloit fes droits. Elle avoit, au contraire ) 
du penchant à ufurper ceux des autres ; 
&, rien n’étoit plus ordinaire que de là 
voir s'emparer de quelqu'un de ces-for- 
tes d'ouvrages, déja commencé par une 
Sœur, C'étoit vers ceux pour lefquels elle 
éprouvoit la plus grande répugnance qu'elle 
fe portoit avec le plus d’empreffement. 
Un jour qu'une Sœur ne vouloit pas qu'elle 
nettoyät avec elle le fuif des chandeliers; 
12 Hé, de grace, lui dit-elle, laiffez-moi faire 
> je ne puis plus manger de mouton, que 
» j'ai toujours beaucoup aimé; que je puiile 
2 du moins le fentir ». Elle prenoit tou- 
tes les formes , elle employoit tous les 
moyens pour écarter les attentions qu'on 
lui marquoit. » Vous prétendez, difoit- 
nelle, à fes Compagnes de travail, me 
3 donner des marques de votre amitié, 
> mais vous devriez bien m°en donner un 
22 peu aufli de votre eftime ; car toutes ces 
> mefures que vous prenez, pour empè- 
cher que je fafle comme vous, femblent 
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+1me dire que vous n'avez pas grande foi 
s>au courage d'une ci-devant Princefle »>: 


& il falloit la laifler faire comme les au- : 


tres. Une Sœur, cependant, avec la- 
quelle elle travailloit à la Sacriftie, aux ou- 
vrages les plus pénibles, trouva le moyen 
d'enchaîfer pour quelque temps fon ar- 
deur, en lui difant fur le ton gtondeur : 
> Ceflez, je vous prie, Madame, de vous 
2 fatiguer inutilement , car vous n’y en- 
s2tendez rien du tout ; il faut que je re- 
>» vienne fur votre ouvrage ; contentez- 
> vous de me voir faire ». Madame-Louife 
reçut l'avis, avec la plus grande docilité, 
& répondit: « Hé bien, je vais donc exa- 
> miner avec foin, pour faire mieux une 
ssautrefois ». 


Dès les premiers jours de fon arrivée 
au Couvent, elle vouloit fe rendre, à fon. 


tour, aux travaux de la cuifine ; mais on 
lui repréfenta que les Poftulantes, en ro- 
bes de foie comme les fiennes, en étoient 
difpenfées, parce qu'il feroit contraire à 


l'efprit de pauvreté de gâter des habits 


fi précieux, qui pourroient être utiles pour 
la Sacriftie. Alors, fans perdre de temps, 
elle écrivit au Roi, pour le prier de lui 
faire envoyer des habits convenables aux 
travaux qu'elle avoit quelquefois à faire, 
Elle reçut d'abord un manteau de lit de 
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taffetas couleur de rofe. Le jour venu, 
où , fuivant l’ordre du tableau , elle devoit 
Javer la vaiflelle, elle fe revêt de cet habit 
& fe rend à la cuifine , où, après avoir 
examiné quelque temps comment faifoient 
les Sœurs, il lui femble qu’elle pourra bien 
en faire autant. Ayant jetté les yetfx {ur un 
chauderon fort faie, elle s'en faiñit; &, 
prétendant le rendre, comme les cafferoles, 
aufli propre en dehors qu'en dedans, elle 
{e met à le frotter extérieurement. Elle le 
tourne & le retourne de tous les fens ; 
elle s'écorche les mains, elle épuife toutes 
{es forces. Son manteau de taffetas devient 
auffi noir que le chauderon, fans que le 
chauderon en foit plus propre. Enfin; les 
Sœurs qui, pour la dégotter des travaux 
de la cuifine , avoient pris plaifir à jouir 
quelque temps de fon embarras, l'aver- 
tiflent que les chauderons ne fe lavent que 
d'un coté, cc Je ne n'en ferois pas douté, 
ssrépondit-elle ; mais comme c'eft la pre- 
»»miere fois de ma vie que je lave des 
puftenciles de cuifine, je ne pouvois pas 
> deviner qu'il y eût, pour les chauderons, 
une exception à la regle générale; je m'en 
>: fouviendrai » .L'habit que portoit la Prin- 
cefle ce jour à, ne put plus lui fervir ; 
mais la Supérieure voulut qu'il fût con- 
fervé dans la Maifon, pour ÿ attefter à 
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jamais, qu'une Fille de France ne dédaigna 
pas de remplir les derniers offices chez les 
Carmélites; & que, ce qui eut été fi fort 
au-deflous de fon rang, dans le Monde, 
ne fut pas au-deflus de fa vertu dans le 
Cloitre, , 

De concert avec la Prieure, le Supé- 
rieur de la Maïfon erut de voir s'oppoler, 
dans ces commencemens, à la difpoñtion 
où étoit laugufte Poftulante de n'ufer en 
tout que de là nourriture commune à 
toutes les Réligieufes; &, dans la crainte 
fondée que le paflage fubit de la table de 
la Cour à celle des Carmélites n’aggravt 
l'altération déja notable de fa fanté, il lui 
enjoignit de continuer l’ufage du vin qu'elle 
buvoit à Verfailles, & defouffrir qu'on Jui 
fervit tous les jours un plat de poiflon. 
Elle fe foumit à l'ordonnance , dans l'ap- 
préhenfion que le moindre dérangement 
de fa fanté ne devint un obftacle à l’'émif 
fion de {es vœux ; &, parce qu'elle trouvoit 
dans fon obéiffance la matiere d’un double 
facrifice ; car elle avoit une répugnance 
naturelle ‘pour le poiflon dont on vouloit 
qu'elle fit {a nourriture ordinaire, & elle eût 
prefque toujours préféré le maigre. de la 
Communauté à celui qu'on lui fervoit, C'eft 
ce qu’elle laïfla ignorer au Supérieur juf- 
qu'à ce qu'elle eût fait fes vœux. 
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Cette diftintion qui, par le fait, n’en 
étoit qu'une de pénitence pour elle, fut 
la feule à laquelle elle confentit. Dès le 
premier Jour de fon entrée, elle obferva 
religieufement le jeûne. Le jeûne, qui eft 
de huit mois chez les Carmélites, fut fa 
grande mortification dans tous les temps, 
Une Religieufe lui marquoit fa furprife 
de Jui voir, dans la matinée, le vifage 
pile & défiguré : »» C’eft , lui répondit 
2 Madame Louife, une annonce de l’ex- 
_s2trême impatience avec laquelle mon ef- 
22tomac attend fon diner ». Elle avoua, 
dans plufeurs occañons, que la faim étoit 
pour elle un vrai tourment. Jamais, ce- 
pendant, il ne lui vint en penfée qu'elle 
püôt la foulager au préjudice de la Regle; 
&, fur ce qu’on lui propoloit de conful- 
ter les Médecins à ce fujet: « Ne favez- 
vous donc pas, répondit-elle, que les 
21 Médecins font toujours difpofés à nous 
» trouver tous les befoins que nouscroyons 
avoir, & à nous guérir de tous les maux 
22que nous n'avons pas ». 

Peu de jours après fon entrée aux Car- 
mélites, Madame Louife y reçut la vifite 
des Princefles fes Sœurs. Cette premiere 
entrevue chrit la fcene la plus touchante, 
Les trois: Princefles, en embraflant leur 
Sœur,ayectoute l'expreffion de latendrefe, 

fondoient 
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fondoïent en larmes , ainfi que toute la 
Communauté , attendrie par le fpeétacle, 
Madame Louife, la joie dans le cœur & 
la férénité fur le front, s’emprefloit de les 
confoler, leur adrefloit les propos de la 
gaîité & les affuroit qu’elles n'avoient nul 
fujet de pleurer fur elle , à moins qu’elles 
ne lui enviaflent le parfait bonheur dont 
elle jouifloit. On étoit alors au temps de 
Pâques, temps auquel les Carmélites in- 
terrompent leur jeûne. Les Princefles fu- 
rent curieufes d’aflifter au fouper de leur 
Sœur , & fe rendirent au réfectoire. L’or- 
dre du jour y amena des pommes-de-terre 
fricaflées & du lait froid. Elles virent Ma- 
dame Louile faire gaiement & de bon ap- 
pétit ce repas ruftique qui, à la Cour, lui 
eût caufé une indigeftion à mourir; & 
elles en conclurent, qu'ayant fon courage 
& fa piété, elle étoit, en effet, moins à 
plaindre qu'à féliciter dans fa folitude. 
Le Dauphin & toute la Famille Royale 
firent égalementune vilite à MadameLouife, 
Le Nonce du Pape & l'Archevêque de 
Paris vinrent la féliciter au nom de l'Eglife, 
fur le bonheur qu'elle fe procuroit à elle- 
même & le grand exemple qu’elle offroit 
au Monde chrétien. Clément X{IV, dans 
la joie de voir fon Pontificat marqué par 
un évenement ficonfolant pour la Religion, 


/ 
Î 
4, 
1e 
É 
4 
17 
Î 
LL. 
Le 
y: 
IN 
| 
} 
! 


r 
«] 
FA) 
4 
AE. 


rire 


DIT RE PS CS DRE © e ; D CE DE REP PE TS SRE 2 








122 Vie ne Mas. Louise, 
adreffa à la Princefle un Bref particulier, 


qu'il accompagna du préfent de fon por- 
trait. Louis XV, confulté par fa Fille à ce 


fujet, lui répondit: »» J'ai vu le Bref du. 


Pape, chere Fille, qui me paroît bien 


beau ; mais un peu long (*). Je connois. 


la figure du St. Pere... Quand j'irai vous 
voir , je vous dirai fi le portrait qu'il vous 
envoye eft refflemblant à celui que j'ai vu; 
ainfi, je vous difpénfe de me l'envoyer. 
Sürement. qu'il faudra que vous fafliez 
une réponfe. M. de Choifeul vous man- 
dera tout cela de ma part. Le Bref ne me 
paroit s'étendre qu'aux Carmélites de la 
Maifon où vous êtes. Cependant, vous 


en ferez l’ufage que les Carmélites ont 


coutume de faire de pareils Brefs; quoi- 
que celui-ci foit fur un fujet fans exem- 
ple ,.. Je vous embrafle, chere Fille ». 
Louis. 

Il y avoit trois femaines que Madame 
Louifé habitoit le Couvent de St. Denis, 
lorfque le Roi fon Pere lui fit fa premiere 
-vilite. Ce Prince la ft prévenir qu'il ne 
vouloit pas qu'on: fit la moindre cérémo- 
nie pour le recevoir , ni que fon entrée 
dans le Monaftere dérangeit le moins du 


(1) La remarque du Monarque eft rrès-judicieufe. 
Où trouve dans cette Piecé une effufñon de mot 
comme de fentimens affectueux: 4 


ot MÉCÉ, à sn st de. 


DUR OT ET ONE OT D VO UP ST ET € OUT NU TER } 
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| 
| inonde l’ordre de la Communauté. Ainfi, 
| Madame Louife, accompagnée feulement 
| de quelques Religieufes, alla le recevoir 
à la porte. Il voulut entrer feul, & il dit 
au Capitaine de fes Gardes: »> Vous pou- 
vez mattendre ici fans inquiétude; je ferai 
bien gardé par les Carmélites ». Le Prince, 
en voyant fa Fille, ne put difconvenir 
que fa fanté ne lui paroïfloit pas altérée ; 
d’autres la trouvoient améliorée. Après s’é- 
tre entretenu pendant une heure avec elle; 
après avoir examiné fa pauvre cellule & 
trouvé fon lit bien dur, il vifita la Mai- 
fon dans le plus grand détail, & fe pro- 
it de voir-toutes les Relipieufes à fon 
premier voyage, qui devoit avoir liec 
environ huit jours, après. En effet, 
ce Prince , en allant à la rencontre 
de la future Dauphine, accompagné des 
trois Princefles fes Filles & du Dauphin 
fon petit-Fils, s'arrêta à St. Denis & dîna 
chez les Carmélites , dans l'appartement du 
Supérieur. Apres fon diner, il voulut que 
M. PAbbé Bertin lui fit voir toute la 
Communauté, Il parla aux Religieufes avec 
une extrême borté, & leur recommanda 
fa Fille. Cotnime il fivoir qu'on foupoit 
de Bonne heure au Couvent, & qu'ilétoit 
déja quatre heures, il fut curieux de voir 
ce quon préparoit à la cuiline. Il sy Gt 
À F2 
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conduire, & fut fort furpris de n’y voir" 
ni feu, ni apparence de fouper; & plus 
encore, quand on lui dit qu'on ne com-" 
menceroit à préparer le fouper qu'à cinq 


heures, pour le fervir à fix. Mais, comme 
Madame Louife laffuroit qu'elle fe portoit 


mieux quà Verfailles, il en conclut que! 


Ja froide cuifine des Carmélites étoit ap- 
paremment celle qui lui convenoit. Ce 
Prince, naturellement ami du bien, aimoit 


à entendre dire , dès ces commeéencemens * 


du féjour. de fa Fille à St. Denis, qu'elle 
y Ctoit déja un modele d'édification pour 
Ja Maïlon; & c’eft un témoignage que les 
Supérieurs s'eftimoient heureux de pou- 
voir rendre fur la Princefle , dont le zele 
alloit toujours croiffant. 

Sa Maîtrefle de Noviciat ,en la placant, 
à fon arrivée au Couvent, dans une cellule 
elle qu'elle Pavoit demandée, abfolument 
femblable à celle des autres Religieufes, 


avoit fait mettre un matelas fur fa paillafle. 
Madame Louife fit {es repréfentations fur * 


ce qu'il'étoit contre la Regle dù Carmel 
de coucher fur des matelas; mais, ne voyant 
pas fa Maîtrefle difpofée à l'écouter favo- 
rablement , elle en appella à la Prieure, 
devant laquelle elle plaida fi éloquemment 


la caufe de la régularité, qu’elle en obtint " 


ce qu'elle defroit, Elle étoit encore chez 


| 
| 
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la Prieure, lorfque fa Maitrefle y arriva. 
| Auffi-tôt, elle fe jette à fes genoux, en 
|lui difant : »> Je vous demande pardon, 
ma Mere, de la démarche que je viens 
de faire pour me fouftraire à votre indul- 
gence ; mais convenez, ajouta-t-elle, que 
c'eft dans ces commencemens que je dois 
maccoutumer à me plier au joug de la 
Reple, fous peine de la trouver auftere 
toute ma vie». Sous le matelas, qui fut ôté 
de fon lit, la Princeffe trouva une paillaffe 
qui, n'étant pas picquée comme le font 
celles des Carmélites, étoit moins dure: 
elle réitéra fes inftances, & obtint aufli 
| fatisfation fur ce point. 

C’eft ainfi que Madame Louife, qu'on 
phignoit prefque autant qu'on ladmiroit 
| à la Cour, ne trouvoit elle même de vrai 
contentement que dans la pratique entiere 
de la Regle dontelle faifoit feulement l'effai. 
Heureufe , en commencant, de toutes les 
_jouiffances de la vertu courageufe , elle 
aimoit à raconter, dans les occafons, les 
douceurs d’un état que la feule expérience 
a le droit d'apprécier. Voici comment 
elle révéloit à F'Amitié les fecrets du Pays 
qu'elle habitoit le quatrieme jour après 
y tre arrivée : » Tout refpire ici la gaîté 
du Ciel. Je viens de la récréation , où j'ai 
penfé mourir de rire, ue j'eufle reçu 
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de triftes Lettres, qui m’avoient beaucoup 
attendrie : vois quel pouvoir à la joie de 
la bonne confcience cc! &, dans une autre 
Lettre, écrite un mois après, à la même per- 
fonne: ce Tu n'auras aufi, mon Cœur, que 
du pain à chanter pour cachet; cela m'étant 


plus commode que lattirail d’une bougie, 
Mon lit t'a doncattendrie ? Cependant je ne” 


fuis pas fi à plaindre ; je m'y trouve très: 
bien; &, fans aller plus loin qu'aujour- 
d'hui, jy ai dormi huit heures. Je t'aflure 
que cela n'eft pas fi pitoyable, quand on 
penle à ce que Jefus-Chrift a fait pour 
nous, D'ailleurs, cela ne me coûte. pas, 
Je le dis à ma honte: tandis que tout le 


monde s'en édilie, je fuis aufli à mon afe# 


fur ma paillafle picquée que j'étois fur un 
lit de plumes. Tu fais bien que je n'aime 
pas qu'on prenne des engagemens qu'on 
ne puille pas remplir; ainf, tu peux être 
füre que, fi je fuis Carmélite, c'eft que j'en 
aurai la force. C'eft pour cela que j'ai pris 


dix-huit mois d’épreuve, au lieu de quinze 4 


qu'ont les autres. Mais je fuis li perluadée 
que c’elt la volonté de Dieu, quejenen 
ai nulle inquiétude ». 

À-peu-près dans le même temps, elle 
écrivoit à la Prieure des Carmélites de 
Compiegne : 59 Je ne fuis pas encore re- 
venue de la joie qui s'eft emparée de mon 
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cœur, depuis que je fuis dans ce Monaf- 
tere. Je n'ai pas douté, d’un feul inftant, 
de la part que vous prendriez à mon con- 
tentement. J'ai bien des pardons à vous de- 
mander de toutes les tricheries que je vous 
ai faites, pour {avoir toutes les particula- 
rités de vos faintes pratiques ; fans oblier 
la chemife que je vous ai volée. A préfent, 
vous favez d'où venoient mes queltions ; 
&,{Ürement, vous m'avez tout pardanné. 
Adieu, ma révérende Mere ; ne n'oubliez 
pas dans vos prieres, pour que mon facri- 
fice fe confomme, felon mes defirs »». 

Le grand Courage , après la vi@oire, 
dit qu'elle n'a rien coûté, & il le croit. 


Madame Louife , après avoir comblé l’'ef- 


pace immenfe qui s'épare la Fille d’un Roi 
d'une Fille de Sainte Thérèfe , difoit : 
2 C'eft peu de chofe, ce n’eft rien”, Et 
dans les circonftances où le.contrafte des 
Fabitudes du Carmel avec celles de la 
Cour lui offroit le plus à fouffrir, elle n’en 
failoit rien paroître ; ou, fi l’on s'en apper- 
cevoit , elle traitoit la chofe avec un ton 
de légéreté & de gaîté le plus propre à 
en détourner l'attention, Accoutumée à 
porter, dans le Monde, des fouliers d’une 
hauteur démefurée, ce fut un vrai fupplice 
pour elle, lorfqu'il lui fallut faire ufage 
des pantoufles plattes des Carinélites, Ses 


F 4 








128 Vire pe Map. Louisz; 

jambes s'enflerent au point qu'elle pou- 
voit à peine marcher. Dès qu'on s'en fût 
apperçu, on lui confeilla de laiffer la chauf 
fure ; »> Mais, il faudroit, répondit-elle, 
que j'y revinffe tôt ou tard; &, dès- 
»lors , j'aime mieux pafler mon mal tout- 
3 de fuite »». La très-dure couche, à. l’u- 
fige des Habitantes du Carmel, eft encore 
fi étroite qu'il arriva fouvent à la Princeffe 
de heurter contre le mur; & elle le fit, 
une fois, fi violemment qu'il en réfulta 
une contulion confidérable à fa tête, Ayant 
Occafñon d'écrire aux Princefles fes Sœurs, 
elle leur marqua qu'elle s’étoit fait une 
boffe à la tête, pour s'être frottée trop 
xudement contre les rideaux des Carmé- 
lites. C’eit ainf-qu'elle brufquoit, dans fa 
bonne humeur, les inconvéniens, de quel- 
que nature qu'ils fuflent, qu’elle pouvoit 
rencontrer dans fon nouvel état, Une pri- 
vation qui, fans lui offrir matiere de fa- 
crifice , étoit pourtant une gêne pour elle, 
c'ttoit l'abfence de fa montre, que l'em- 
pire de l'habitude lui faifoit continuelle- 
ment chercher où elle n’étoit plus. On lui 
obferva qu'elle pouvoit continuer de la 
porter, tant qu'elle feroit en habits féculiers. 
2 Et quand je ferai revêtue de l’habit de 
3 l'Ordre, reprit-elle ? Alors, lui dit-on, 
vous porterez, au lieu de montre, un 
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| > Chapelet. HÉ pourquoi donc, continua 


33 la Princeffe, un Chapelet ne m'aideroit-il 
Hpas , dès aujourd'hui, à me défaire de 
mes habitudes mondaines » ? Elle prit 
auffi-tot le Chapelet; &, toutes les fois 
que, voulant confulter fa montre, elle le 
xencontroit, elle faifoit une priere. 

Une bien grande preuve de détachement 
religieux, & la plus grande , peut-être , 
que pût donner Madame Louife à fon ar- 
rivée à St. Denis, ce fut de laifler au Su- 
périeur de la Mailon le foin abfolu de 
décider fi elle devoit conferver ou non, 
pour Confefleur , celui qui avoit cté f# 
Jong-temps le dépofitaire & le guide de fa 
vocation. M. l'Abbé Bertin, édifié du fa- 
crifice qui étoit déja dans fon cœur , mais 
perfuadé que perfonne ne pourroit di- 
riger plus fürement la Princefle, devenue 
Carmélite, que l'Eccléfaftique vertueux & 
éclairé qui avoit {u la conduire de la Cour 
au Carmel, l'aflura que, loin de trouver 
le moindre inconvénient à ce qu'elle con- 
fervât fon Confefleur ordinaire ,il yvoyoit. 
au contraire , l'avantage pour la Maifon , de: 
trouver en lui un homme de confiance & 
de reflource au-dehors, dans certaines re- 
lations que nécefliteroient de fa part ou Fe 
bien de la Religion, ou les égards dûs à la 
Famille Royale, Ainf, l'Abbé du Terney, 
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que l'Archevêque de Paris lui avoit dé- 
figné pour Conf:fleur , à l'époque de la 
dildolution de la fociété des: Jéfuites en 
France, continua de la diriger. 


Au bout de quelques mois de féjour. 


dans fon Monaftere, la Princefle.y efluya 


une de ces contradictions qui , fans trou- " 


bler une Ame forte, affligenit néanmoins 
{a vertu, quand elle eft humble & fin- 
cere. es Compagnes, par le louable motif 
de perpétuer dans leur Maifon le fouvenir 
édifiant de la Fille d’un Roï de France, 
devenue Carmélite, délirerent d’avoir {on 
portrait. Elle n'étoit alors que Poftulante. 
Elle fe refufa d’abord à leurs demandes; 
puis, cédant enluite à leurs inffances réité- 
récs, elle fouftrit qu'une femme entreprit 
de la peindre. Mais, fon portrait ne fe 
trouvant pas achevé lorfqw’elle prit l'habit 


religieux , elle ne voulut plus en enten- 


dre parler ; après cette époque; &: elle 
congédia Partifte qui y travailloit. A la 
premiere vihte que Louis XV fità fa Fille, 


la Prieure du Couvent le fupplia de vou- : 


loir bien être arbître du différent entre 
la Princeile & fa Communauté. Madame 
Louife demanda au Roi fi.fe faire pein- 
dre ne lui paroifloit pas contrafter .bie 

ridiculement avec l’habit &l'efprit du uou- 
vel état qu'elle avoit embraffé ? Ce Prinse 
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étoit trop bon juge pour décider cou!r: 
fa Fille la queftion ainf prélentée, » Je 
pente , répondit-il , que laifler mettre 


* 21la derniere main à votre portrait, déja 


3 cominencé , ne fera de votre part qu’un 
acte louable de condefcendance. Vous 
ne.pouvez refufer- cette confolation à 
2 vos Meres qui la delirents». Le portrait 


fut achevé. Mais, lorfqu’on vint à le com- 


parer avec le Modele , on ne le trouva 


pas affez reflemblant; & lon defñra qu'il 


en fût fait un autre par un plus habile 


Peintre Nouveau fujet d'inquiétude pour 


Madame Louife qui, perfuadée qu'elle avoit 

porté la complaifance , à ce fujet, auffi 

loin qu'elle pouvoir aller, s'emprefla de 

fe fouftraire à de nouvelles inftances, en 

mettant dans {es intérêts le Supérieur de 

11 Mailon auquel elle écrivoit :> J'ai la 
i 


.»»confcience fort troublée ; & je penfe 


22que vous trouverez que j'ai raifon.... 
On m'a fait peindre par une femme, 
comme vous favez; &, maloré l’ennui, 
j'ai laifié finir ; mais on ne me trouve 
> pas aflez reflemblante, & l’on veut me 
32 faire peindre par un homme, J'y trouve 
2 de grands inconvéniens. Cela eft, pour 
»»le moins, auffi indécent que de fe faire 
as frifer par un homme, & cela eft bien 
»» plus long. Jamais Carmélite ne s'eft fait 
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» peindre ; & je ne ferois pas étonnée que 
les Gens du Monde fe fcandalifaflent de 
3 ce qu'on veutmne faire faire. Je crois qu'il 
3 faut y apporterremede...fe vous prie de ré- 
3 fléchir à cela férieufement »>. Cette repré- 
fentation procura la tranquillité à celle dont 
tout le defir étoit ,en s’occupant de Dieu, 
de fe voir oubliée des hommes, & , s'il 
eût été poffible, de fes Eompagnes même, 
qui la fatiguoient fouvent par les foins 
charitables qu'elles prenoient de fa fanté. 
On eut voulu, à certains jours de Fêtes, 
où les Offices & les prieres; chez les Car- 
mélites, embraffent la nuit & le jour, en- 
gager la Princefle à fe dédommager le 
lendemain de ce dérangement dans fon 
fommeil , & de ce furcroit de fatigues, 
auxquelles elle n'étoit pas, difoit-on, ac- 
çoutumée à la Cour. « Suis-je donc venue 
ici, répondoit-elle, pour y faire comme 
5 on fait à la Cour; moi qui aurois defiré 
w de pouvoir faire à la Cour ce que font 
pici les Carmélites»s ? On fe rappelle que: 
le Supérieur avoit réglé que, tous les jours 
à midi, on. lui ferviroit un plat de poil- 
{on frais. Etendant l'indulgence , les Re- 
ligieules faifoient encore un choix des. 
légumes qu’on lui fervoit, & leur don- 
noient um apprèt particulier. Elle s'en ap- 
perçut bientôt & s'en plaignit à la Prieure, 
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qui fit peu de cas de fes:plaintes: elle s'a- 
drefla alors au Supérieur, qui ne parut pas 
difpofé à y avoir plus d'égard. Vive- 
ment afligée de cette efpece de conni- 
vence des Autorités, pour lui adoucir Les. 
abords d’un état dont fon cœur embral- 
foit deja toutes les auftérités, elle va trou- 
ver fa Prieure : fe jette à fes pieds; &,les, 
yeux baignés de larmes; ce De grace, 
ma Mere, lui dit-elle, à quoi tendent 
ces diftinctions auxquelles vous m'af- 
fujettiflez >? Voulez-vous que je devienne 
Carmélite fans avoir appris à fuivre la Regle 
du Carmel; ou, voulez-vous que je m'en- 
gage à fuivre cette Regle , fans que je 
fache ni que vous fachiez vous-même fi 
je pourrai la foutenir, puifque vous me. 
foumettez à des adouciflemens qui m'en- 
pèchent d'en faire l'épreuve dans fon in- 
tégrité » ? Ces paroles, & fur-tout l'a- 
bondance des larmes qui les accompagnoit. 
triompherent enfin de la rélolution de la 
Prieure. Elle fupprima des difinétions , 
qui n’avoient d'autre effet que de fatiguer 
cruellement la zélée Poftulanre , & lui per- 
mit de manger, comime la Communauté, 
les gros pois & les légumes grofflieremene 
apprètés qu'on fervoit au réfectoire, 
Quoique Madame Louife dût particu- 
Kérement fes progrès dans la Vie religieufe 
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à fes vertus précédentes, & aux efforts 
foutenus qu'elle failoit pour fe perfection- 
ner däns {on nouvel état, elle afluroic 
néanmoins , & fa modeftie lui perfuadoit 
que, tout ce qu'elle étoit, elle le devoit 
aux bons exemples de fes Sœurs, & fur- 
tout aux fages & courageux avis qu'elle 
recevoit de l'une d’entr'elles. Il eft d'u- 
fage, chez les Carmélites, lorfqu'on y ad- 
met une Poftulante, de charger fpéciale- 
ment une Religieufe , autre que la Maîtrefle 
du Noviciat, d’oblerver fa conduite ;, pour 
Pavertir de fes manquemens , ou lui faire 
connoître fes défauts; & la Religieule, à 
lquelle eft confié cet office de charité 
auprès de la jeune Perfonne, s'appelle fon 
Ancr. La Sœur Julie, dite dans le Monde 
de Mackmahon, fut chargée de remplir 
ce, miniftere auprès de Madame. Louife. 
_ Cette Religieufe, à toutes les, vertus pro- 
pres de fon état, joignoit un bon elprit, 
beaucoup d’aménité dans le caractere, & 
une franchife inacceflible à toutes les con- 
fidérations humaines. La Princefle , dès les 
premiers pas qu'elle fit dans la carriere de 
lh Vie religieule, eut lieu de reconnoître 
tout ce qu'elle pouvoit {e promettre des 
bons ofhces du nouvel Ange qui devoit 
y être {on guide ; & la Sœur Julie, de fon 
coté , au caractere vif & docile de celle 
qu'elle avoit à obferver, augura bientot 
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qu’elle deviendroit une vraie Fille de Ste. 
Thérefe. De-là commenca à fe formér cette 
confiance réciproque, qui fut inaltérable 
comme la vertu qui.en étoir le fondement, 

Madame Louile s'informa d'abord, dans 
le plus grand détail, non pas tant des Re- 
gles générales des Carmélites, qu'elle con- 
noifloit affez, que des ufages particuliers 
à la Maifon de St. Denis, auxquels elle 
vouloit être aufli fidelle qu'aux points les 
plus éffentiels de la Regle. Elle conjura 
fa Directrice de l'aimer aflez pour ne lui 
hifler ignorer, nifes devoirs, ni fes défauts. 
La Sœur Julie ne lui cacha rien. Elle ne 
lui diffimula pas que fon entreprife étoit 
grande; qu'une Princefle, comme elle, 
née pour commander, accoutumée à‘une 
viecommode , & nourrie dans les délices, 
avoit befoin d'un courage plus qu'ordi- 
naire pour fe plier au joug des pratiques 
religieufess; pour fupporter la variété des 
Caraéteresz pour ne pas craindre les dé- 
goûts de l’uniformité & les dépouillemens 
de la folitude; pour embrafier la vie pau- 
vre, humble & crucifiée d’une Carmélite; 
pour. anéantir le 205 humain, & faire à 
l'obéifflance le facrifice abfolu de la vo- 
Jonté ; facrifice- plus pénible à la nature 

ue celui de toutes les jouiflances. de la 
Grandeur. Defcendant enfuite dans les dé- 
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tails, elle lui expofa, dans toute leur éten- 
due , les devoirs qu'elle auroit à remplir 
& les pratiques dont-elle ne pourroit fe 
difpenfer, Enfin, en même temps qu'elle 
encourageoit {es premiers pas vers laTerre 
promife , elle lui montroit, à fes côtés, Les. 
Ennemis qu'elle avoit à écarter avant de 
pouvoir en goûter les pures délices. Cette 
charitable & courageufe franchife attacha 
d'autant plus la Princefle qu'elle craignoit 
que trop d'indulgence, de la part des au- 
tres Refigieules, n'expofit fa vertu aux 
illufñons de l'amour propre ou au danger 
du. relâchement. 

Dans une de ces premieres confidences. 
de l'Amitié vertueule : 55 Vous vous at- 
»tendez bien, Madame, dit la Sœur Julie 
»à l’auguifte Poftulante , qu'on aura ict 
3 pour vous tous les ménagemens poflibles; 
» & , qu'à chaque pas que vous ferez, on 
# vous en offrira de nouveaux. Vous pour- 
» rez les accepter , & nous édifier encore 
2 beaucoup, par comparaifon, & au feuk 
#fouvenir de ce que vous étiez dans le 
» monde :mais, {1 vous m'en. croyez, vous 
ss ne ferez point Carmélite à demi»s.-- À 
# Dieu ne plaie, répondit Madame Louife, 
23 que jamais mon exemple autorife le re- 
> âchement parmi les Carmélites. Faime- 
xtois bien mieux, fans doute, être bonne 
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3 Religieufe , dans un Ordre moins auftere, 
que Fille relâchée de Saints Thérefe : 
s5 mais je veux fermement être Carmélite ; 
5 &, Dieu aidant , l'être tout-à-faitss. Dans 
certaines occañons , où la Princefle conful- 
toit la Religieufe fur fes devoirs; ce Cela 
5 fuit , répondoit-elle , c'eft aflez pour 
2 Mabame Louise; mais, pour {a Sœur 
» Thérefe de St Auguflin ; À faudroit 
3 encore ajouter ceci, faire cette attention, 
ne pas négliger cela ». Ces confeils 
étoient des ordres pour celle à qui ils s’a- 
drefloient ; & elle étoit aufli prompte à 
les mettre en pratique qu'avide de les 
recevoir : aufli étoit-1l bien rare qu'on lui 
donnât deux fois un même avis, excepté 


Jorfqu'il sagifloit de modérer fon zele & 


la fainte impatience qu'elle avoit de prati- 
quer , en commençant, tous les genres 
d’auftérités au Carmel, auxquelles on eüût 
voulu ne l'accoutumer que par déprés. 
Sa docilité étoit exemplaire & fans réferve 
envers celle à laquelle elle accordoit éga- 
lement le droit de furveiller & fes actions 
extérieures & l'efprit qui les animoit. En 
certaines circonftances , telles que celles des 
heures confacrées au filence, le moindre 
figne, un feul regard, de la part de la Re- 
ligicule, fuffloit pour faire connoître à la 
Princefle qu'elle étoit en faute. Il arriva 





| 
(:!! 
il 
4! 









133 Vire DE MaAv, Lours£, 


même, plus d'une fois, qu'ainli avertie de 
quelques manquemens involontaires , après 
en avoir demandé pardon à la Supérieure, 
en la maniere ufltée chez les Carmélites, 
elle alloit prier fa Direétrice de lui faire 
connoïître en quoi elle avoit manque. 
Eftimant par la foi les bons ofhces que 
lui rendoit la Sœur Julie, Madame Louile 
les jugeoit d'un prix infini; &, comme 
la reconnoiflance eft tout à la fois une 
dette religieufe & le premier beloin des 
bons Cœurs, la fienne, envers fa bien- 
faitrice, étoit ntarriDie & paroiffoit en 
quelque forte exceflives au point que le le 
Supérieur de la Maïfon lui reprélenta, 
qu'on croyoit s'apperçevoir qu'elle avoit 
de la prédilection pour cette Sœur.s2 Je puis 
32 VOUS aflurer, avec vérité , répondit la 
3 Princefle à M. l'Abbé Bertin, que j'aime 
#toutes mesSœurs avec onirefel & que 
»je n'ai pas de plus grand contentement 
que quand je puis leur en donner des 
»»marques; mais je vous avouerai aufli 
1 que je ne puis me défendre d’une affec- 
»tion de préférence pour celle qui a feule 
le courage de me faire connoître mes 
> défauts & de mie former à mon état. 
> Celle qui me flatte le moins n’eft-elle 
»> pas celle aufli qui m'aime le mieux, & à 
32 qui je dois le plus: 2? Précieule amitié, que 
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| celle qui porte fur des motifs fi purs! & 
| Jon ‘doit bien diftinguer, fans doute, 
cet attachement filial d’une pieufe Eleve 
pour celle de qui elle reçoit les graves 
Jecons de la Vertu, d'avec ces liaifons 
d'humeur & de fympathie, qui ne peu- 
vent qu'altérer l’efprit de charité & bleffer 
la régularité dans les Maifons religieules. 
Ces mêmes vertus, au refte, qui ren- 
_doient la Sœur Julie fi chere à Madame 
Louife,lui attachoient tellement auffi toutes 
fes Sœurs qu'à cette époque leurs fuffrages 
réunis la porterent à la Supériorité. Dit- 
férentes Lettres de la Princefle, que nous 
avons fous les yeux, & dans lefquelles elle 
parle de fa nouvelle Prieure, font autant de 
preuves de la pureté de {es motifs dans la ten- 
dre affection qu'elle avoit pour elles» Notre 
Mere, dit-elle, eft défolante : autant nous 
fonimes aïfes de fa maternité, autant 
elle s'en afflige. Je dirois prelque qu'elle 
poufle les chofes jufqu'à la déraifon. Ima- 
inez-vous qu'elle pleuroit encore hier, —- 
C'ett elle qui m'a élevée pour le Royau- 
me éternel. Ses vertus lui méritent déja 
cette Royauté : J'efpere pourtant qu'elle 
n'en jouira pas encore de fitôt. -- Elle 
fouffre depuis le commencement de l'hyver. 
Sa douceur eft inimaginable, & pas une 
plainte ; à peine ahi! dans les plus vives 
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douleurs... Jamais; non, jamais une plainte. 
Quand on a une Prieure comme celle-là, il 
faut être toutes desSaintes.-Priez bien Dieu, 
ma chere Thérefe , afin qu'il nous con- 
ferve notre Mere : c’eft une Mere unique. 
Il n'y a pas une Religieufe dans la Com- 
munauté qui ne l'aime fans mefure. Elle 
ef d'une fainteté éminente ; la fimplicité 
de fes manieres enchante; rien ne peut 
altérer fon égalité d'humeur, dans quel- 
que fituation qu’elle fe trouve. Dans les 
fouffrances, les contradiétions, les facri- 
fices de toute efpeae ; &, au milieu des 
importunités des Sœurs qui, l’aimant 
auf tendrement, ne lui laifent pas un 
moment, hé bien! elle eft toujours la 
même. Il me faut, à moi, toute ma ré- 
flexion pour voir à quel point fa vertu 
farmonte tout ce qu'elle peut reflentir 
intérieurement. Nous trouvons un Paradis 
anticipé à vivre fous fon obéiffance; & 
voilà le fujet de ma grande inquiétude": 
c'eft que, quand on eft À, on n'eft pas 
Jong-temps à attendre fa récompenfe, -— 
Si elle dit fes fouffrances, lorfqu’on l'in- 
terroge,c'elt avec une fi grande tranquüilité, 
& un air fi ferein, que l'on n’en foupconne 
pas la moitié, Mais, quand le mal eft paflé, 
& que l'on en voit les effets, on ne re- 
vient pas de ce quelle a fouffert. Telle 
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eft notre Mere Julie; & il n’y en a pas 
une ici qui ne vous en dife autant ». 
Tous les Mémoires , en effet, qui 
mont été fournis de la Maifon de St. 
Denis confirment cet hommage que la 
reconnoiflance rendoit à la Vertu. J'y vois 
que, dans tous les temps , la Communauté 
n'eût j'amais qu'à s'édifier & à s’applaudir 
de l’ufage que faifoit la Mere Julie de la 
confiance que lui marquoit la Princefe; 
&,sil en fut qui , dans le temps , crurent 
voir un foible dans cette grande confiance 
de Madame Louife pour la Religieufe, c'eft 
qu'ils ne faifoient pas attention, fans doute, 
que le plus bel éloge, peut-être, qu'on 
puifle faire d’une perfonne confacrée au 
Seigneur, c'eft de dire : qu'elle fe laifle 
conduire par celle qui ne connoît elle- 
même que le chemin de la perfection ; 
par celle, fur-tout, que la Providence 
elle-même lui à donnée pour Guide. 
Mais, la maniere dont Madame Louife 
pratiquoit la vertu annonce affez qu'elle 
hen recevoit que d'excellentes leçons. 
Au bout des trois mois d'épreuve, en 
ufage chez les Carmélites avant de revêtir 
Fhabit de St. Thérefe, jugée digne de 
l'honorer, par le fuffrage de toutes fes 


Sœurs, elle fut obligée, cependant, pour 


fe conformer à la volonté du Roi, d'at- 
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tendre trois mois encore le bonheur apres 
lequel elle foupiroit. Cet intervalle ne fut 
pas pour elle un temps de repos; elle 
l'employa tout entier à a pprofondir les de- 
voirs de la Vie religieule, à méditer faRegle, 
à fe plier aux obfervances; en forte que; 
de l'aveu de celles qui fe la donnoient 
pour Compagne, elle poffédoit lefprit & 
toutes les vertus de fon état, avant d'en 
avoir l'habit. 

Un feul point de la Regle qu’elle de- 
voit embrafler inquiétoit beaucoup la 
Princefle, & avec d'autant plus de fon- 
dement que la pratique en revenoit à 
chaque. inftant : c'étoit de fe tenir long- 
temps à genoux. Cette attitude la fatiguoit 
cruellement, & au point qu'il lui étoit 
phyfñquement impoflible de la foutenir 
fans le fecours d'un appui. C'éroit R fa 
grande peine & le fujet habituel de fes 
foupirs vers le Ciel. Cette foiblefle na- 
turelle formoit, à fes yeux, une forte d’irré- 
gularité pour l'état de Carmélite, en né- 
ceflitant une diftinétion qui, en même 
temps qu'elle l'humilioit devant Dieu, 
lui paroïfloit encore peu édifiante pour la 
Communauté. Un jour qu'elle s'étoit long- 
tempsoccupée de cette affligeante penfée , 
elle sadrefle à une Novice fa Compagne; 
&, dans l'ardeur'de fa foi, la conjure de 
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| s'unir à elle pour demander à Dieu fa 
| gucrilon, par l'interceflion de St, Louis 
| dé Gonzague. (1) La jeune Perfonne entre 
l'avecizelé dans les vues de fon auoufte & 
| pieufe Compagne; &, de concert, elles 
| commencent les pratiques d’une Neuvaine 
à l'tatention convenue. Madame Louife, 
à la fin de cet exercice, fe trouva guérie; 
mais fi parfaitement que jamais, depuis, 
elle n'éprouva la plus légere atteinte de 
fon infrmité. Les Religieufes, étonnées 
de ce qu'elles lui voyoient faire, lattri- 
buoient à un zele exceffif, qui pourroit 
_ devenir préjudiciable à fafanté; &, quoi- 
que püt leur dire la Princeffe, pour les 
raflurer ; comme elle leur taifoit la vraie 
raïfon , élles avoient peine à fe perfuader 
que celle qui, peu de jours auparavant, 
ne pouvoit refter quelques inftans à ge- 
noux fans appui, püt, en népligeant ce 
fecours , y pafler des temps confidérables 
fans expoler fa fanté. Madame Louife , en 
cffet, dans la joie de fe voir guérie; & ; 
voulant rendre grace à Dieu de fon bien- 
fait par fon bienfait même, ne fe con- 
tentoit pas de fe conformer aux autres 
Religieules pendant les excércices com- 
miuns; dans les temps dont elle pouvoit 


(1) Ce Saint étoit le Patron du Noviciar de le 
Maïon; ‘ #4 rer j 
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difpofer , elle fe rendoit feule au Chœur, 
& y prioit à genoux pendant des heures 
entieres. Cette prétendue indifcrétion de 
la Princefle fut déférée au Supérieur de 
la Maïfon, qui lui en parla. Ce fut alors 
, qu'elle lui expofa: naïvement le fait, en 
laflurant que fa guérifon étoit fi complette, 
que fattitude qui faifoit fon fupplice au- 
paravant , étoit celle de toutes qui, actuel- 
jement, la fatiguât le moins. 

Ce trait marqué de Providence ne 
pouvoit qu'affermir de plus en plus la 
Princefle dans l’efprit de fa vocation. Nous 
avons déja eu lieu de nous convaincre 
qu'avant même fon entrée chez des Car- 
mélites, le facrifice d’un engagement 
irrévocable étoit fait dans fon cœur. 
Ce fut un grand fujet de joie pour elle 
" de voir approcher le jour où elle pour- 
roit en renouveller l'offrande au Sei- 
gneur, dans le dépouillement entier des 
ornemens de fa grandeur. La prife d'habit, 
chez les Carmélites , eft précédée d’une 
retraite de dix jours, qu'on peut regar- 
der comme un abrégé de toutes les aufté- 
rités du Carmel. Veïllesextraordinaires, 
filence abfolu ;: folitude plus profonde, 
jeüne rigoureux, prieres continuelles, pra- 
tiques humiliantes, rien de tout ce qui 
peut mortifier les fens & confondre l’a- 

mour- 


| 


| 


Rertersuss CARMÉLITE. 145 

2 } » f 
mour-propre ny,.eft négligé. Madame 
Louife ne,crut pas’ que le bonheur de fe 
revêtir. de l'habit de St. Thérele fut trop 
chérement payé au prix de cette nouvelle 


épreuve. Elle la, foutint avec rout lem- 


preflement de la ferveur & fans le moindre 
adouciflement. , 
Le. Roi, ne pouvant douter de la 
conftance de fa Fille dans fa-réfolution, & 
témoin du frétabliffement vifñble de fa 
fanté chez les Carmélites, crut entfer dans 
les vies, de la Providence, en lui per- 
mettant de recevoir l'habit Religieux, at 


temps qu'il avoit lui-même afligné. Lé 


Souverain-Pontife, dans cette circonftance 
unique & fi confolante pour la Religion, 
n'hélita pas à faire valoir les droits de 
{a Primauté dans l'Eglife univerfelle auprès 
du Roi très-Chrétien,auquelilécrivoit --: 
2» Dès [a premiere nouvelle qui nous 
parvint du généreux deflein de cette 


aupufte Princefle , & que nous recon- 


nümes. que lEfprit de Dieu agifloit en 
elle d’une maniere fi merveilleufe, nous 
nous fentimes preflés du plus grand defr 
d'aller faire nous-mêmes la Cérémonie de 
fa Vêture, afin d'ajouter encore, par notre 
préfence, à la célébrité d'un fi beau jour ; 
mais, la diftance des lieux nous rendant 
la chofe impoflble, nous fatisfailons en 
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partie le vœu de notre cœur, en chargeant 


otre Nonce auprès de Votre Majefté très- 


. Chrétienne de nous reprélenter dans cette! 
occañon mémorables», Le St. Pere adrefa;! 


en même temps, à fon Nonce les pouvoirs 
néceflaires pour le reprélenter; &, quoi- 


que l'Archévèque de Paris, quoique le. 


grand-Aumonier de France, quoique 
chaque Evêque du Royaume ett été 
très-flatté de faire l'office de Sacrificateur 
dans l'offrande d’une fi précieule Vitime; 
dès que le Succeffeur de Pierre en eût ré- 
clamé le droit, on auroit regardé comme un 
facrilege de le lui contefter. Le Souverain 
Pontife, pour rendre plus complette la 
joie du Carmel en ce jour, ouvrit le 
tréfor des Indulgences de l'Eglife, en 
faveur de toutes les Relipieufes de cet 
Ordre, qui s’uniroient d'intention au fa- 
crifice de Madame Louile, 

Louis XV, de fon côté, voulant que 
les chofes fe fiflent avec toute la foleim- 
nité que pouvoit comporter la Cérémonie, 
fit favoir aux Prélats du Royaume, alors 
aflemblés à Paris, que fon intention étoit 


qu'ils y affiftafent en Corps. Les Agents- 


généraux du Clergé vinrent rendre compte 
à Madame Louile de la volonté du Roï à 


ce fujet , & de l'empreflement de lAflem- 


blée à s'y conformer, Le Grand-maitre 
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des Cérémonies eût ordre de fe tranf- 
| porter à St. Denis, pour ordonner les 
décorations néceffaires dans l’Eglife des 
Carmélites; pour en diftribuer le local, 
& la faire parer des plus riches tapifieries 
de ja Couronne. La Mufique de la Cha- 
pelle du Roi alla prendre les ordres de 
h Prieure du Couvent, pour la partie 
qu'elle auroit à remplir dans la Cérémonie, 
Le 10 de Seb 1770, dès le matin, 
des détachemens des Gardes-Françoiles & 
Suifles furent poftés au-dehors du Monaf- 
tere, pour le maintien du bon ordre. Les 
Gardes-du-Corps furent chargés de la po- 
lice intérieure de l'Eglife. Le Nonce du 
Pape , Archévêque de Damas, s'étoit rendu 
Je matin chez les Carmélites. Il y dit la- 
Meñle , à laquelle Madame Louife com- 
munia. Elle étoit revêtue du manteau de 
Sainte Thérefe, qu’elle avoit eu la dévo- 
tion de faire venir de chez les Carmiélites 
de Paris, qui font en pofieffion de cette 
précieufe dépouille de leur Fondatrice. 
Ainfi Antoine fe revétoit-il de la tunique 
de Paul aux plus grands jours de Fêtes. 
Vers les trois heures du foir, la Dau- 
phine arriva de Verfailles avec toute fa 
Mailon. Madame Louife, accompagnée de 
la fienne , qui s'étoit rendue aupres d'elle, 
& conduite par le Supérieur de la Com- 
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miunauté , savanca à Ja rencontre de la 
Dauphine jufqu'au milieude la cour,extés 
rieure du Monaftere. De-h les deux Prin- 
cefles, après s'être donné des gages réci- 
proques dela plustendre amitié, s'avancerent 
vers l'Eplife. Le Nonce du Pape, en ha- 
bits pontificaux, précédé du Grand :-maître 
des Cérémonies, accompagné des Evêques 
de l’Affemblée du Glergé, les recut à la 
porte, en leur préfentant l'eau bénite, & 
les conduifit jufqu’aux priez-Dieu qu'on 
leur avoit préparés. 

L’Eglife étoit garnie d’une double haye 
de Gardes-du Corps. Les Evêques &. le 
Clergé féculier & régulier occupoient le 
Chœur. Un nombre infini de perfonnes 
de marque, tant de la Cour que de la 
Capitale, remplifloient la nef, Mais, au 
milieu de cette Afflemblée, que le Sacer- 
doce & l'Empire s'efforçoient, comme à 
Penvi, de rendre augufte & vénérable, 
on diftinguoit par-deflus tout la Princefle 
qui en étoit le fujet, & l'on reconnoifloit 
la Fille d'un grand Roi, à fon maintien 
noble & modefte autant qu'à l'appareil qui 
lenvironnoit. Elle étoit parée de tous les 
ornemens de la Grandeur. Ses habits étein- 
celloient d'or & de pierreries, & l’on voyoit 
réflechi {ur fa perfonne tout l'éclat du Dia- 
dême, au moment où elle alloit s'enfon- 
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cer pour jamais dans l'obfcurité du Cloitre e 
& s'immoler à toutes les rigueurs d'une vie 
pauvre & crucifée. 

Un profond filence regnoit dans l’Af- 
femblée , & la gravité du fpectacle tenoit 
tous.les Efprits dans une attente religieufe, 
Jorfque l'Evêque de Troyes monta en 
Chaire. Tout entier dans fon fujet, l'élo- 
quent Orateur n'eût pas plurot commencé 
à le traiter, que le fon de fa voix mani- 
fefta Les fentimens qui pénétroient fon cœur. 
En us inftant l'impreflion {e communiqua, 
fon Auditoire s'attendrit avec lui, & bien- 
tot tout le monde efluya fes larmes , excep- 
té la courageufe Princefle qui les failoit 
couler. 

Le difcours fini, Madame Louife ré- 
pondit avec fermeté aux diverfes deman- 
des qui font d’ufage en pareillesCérémonies, 
s'abfenta un inftant; &, reparoïffant aufli- 
tôt, dépouillée de fes habits pompeux, 
s'avança vers la Dauphine, pour recevoir 
de fes mains le Voile & le Manteau reli- 
gieux. La jeune Princefle, en les lui pré- 
fentant , les arrofa des larmes de fa tendrefle, 
& fes larmes étoient intarriflables, | 

Mais le moment qui frappa le plus FA£ 
femblée, ce fut celui où la Princefle, qui, 
quelques minutes auparavant, s'élevoit ju[- 
qu'à la hauteur du ‘Frône & brilloit de 
G3 
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toutes fa fplendeur, parut comme anéan- 
tie, profternée par terre fous la bure grof- 
fiere de Sainte Thérele. Ce contrafte, plus 
éloquent encore que le Difcours qui ve- 
noit de le peindre, remua les cœurs les 
moins fenfbles. La Mailon, fur-tout, de 
Madame Louile, placée autour d'elle en 
ce moment, ofroit le fpeétacle d'une fa- 
mille défolée, affiftant aux Funérailles d’une 
Mere chérie. Ce n'étoient plus des larmes 
qu'on efluyoit en filence, c'étoient des 
{oupirs & des fanglots qui éclattoient de 
toutes parts. On voyoïit des hommes de 
Cour & des Militaires, des Etrangers & 
des curieux, attirés par Fattrait de la nou- 
veauté, qui cherchoient à fe fouftraire à 
Ja foule, pour fe livrer, fans contrainte , à 
l'impreflion de ces mouvemens inyolon- 
taires. 

:… Témoin de cet attendriflement général, 
dont elle étoit le fujet, Madame Louife le 
voyoit avec des fentimens qu'on eüt pu 
comparer à ceux du Sauveur du Monde, 
lorfque les Filles de Sion pleuroient fur 
fon fort ; &, la douce paix, le calme inal- 
térable dont jouifloit en ce moment la 
fainte Princefle, fembloit dire à toutes ces 
Ames mondaines , défolées autour d'elles : 
>» Vous vous méprenez, & votre pitié fe 
22trompe d'objet, Ce n'eft pas fur moi, 
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# qui trouve mon bonheur à renoncer au 
13 Monde, que vous devez pleurer, mais 
# fur vous-mêmes, que ce Monde perd 
22 & qui l'idolâitrez encore ». Au fortir de 
la Cérémonie;les Compagnes dela Princeffe 
lui. demanderent ce que fon cœur éprou- 
voit au milieu d'un fpeétacle fi propre à 
l'attendrir ? » Une impreflion de force, 
»répondit-elle, qui m’élevoitau-deflus de 
3» moi-même & de tout ce que je voyois 13. 

L'intérêt fi marqué que prenoit le 
Souverain-Pontife au facrifice de Madame 
Louile, engagea la Princefe à lui écrire 
auîitôt après {a prie d’habit. »5 Très-Saint 
Pere, Votre Sainteté m'a comblée de joie, 
en chargeant M. l'Archévèque de Damas, 
fon Nonce en France, de faire, pour Elle & 
au nom de Votre Sainteté la Cérémonie 
de ma prife-d’habit dans le Monaftere des 
Carmélites de Sr. Denis ; & je lui en rends 
de très-humbles actions de grace, Ce faint 


habit eft un nouveau lien qui m'attache 


de plus en plus à l'Eglife, au St. Siege & 
à la perfonne de Votre Sainteté. Les Re- 
ligieufes de l'Ordre dans lequel j'ai eu le 
bonheur d'entrer, partagent ma vive re- 
connoiflance, pour les Indulgences qu'il a 
pi à Votre Sainteté -de nous accorder à 
cette occafion ». 

Quoique le Roi connût affez l’habit 
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pauvre & auftere des Carmélites, cethabit 
Jui parut plus auftere & plus pauvre en- 
core ; lorfqu'il le vit pour la premiere fois 
porté par fa Fille; & ce bon Pere lni dit 
alors, fur le ton de la tendrefle affligée: 
3 Hé bien , chere Fille , c'eft donc 'déci- 
51 dément que vous voulez renoncér à tous 
3 vos droits ? Oh! point du tout, cher Papa, 
25 reprit vivement la Princéfles le plus cher 
3 de mes droits, je le conferveraitoujours, 
> car toujours je ferai votre Fille ». 
Au comble de fes vœux, d’être énfin 
parvenue, après tant d'années de defirs, 
à échanger la pourpre royale contre le 
manteau de la Pauvreté, elle ne’ fongea 
plus qu'à s'exercer à la perfection des vertus 
que fuppofe l'habit de Sainte-Fhérefe. Son 
zele déja ardent, parut s’accroïtre encore 
à mefure qu'elle s'avançoit vers l'époque à 
laquelle elle devoit confommer fon facri- 
fice ; & le f:ul moyen efficace que lon 
eût, pour le contenir dans les boriies de 
la dilcrétion, étoit de lui en faire crain- 
dre les fuites pour le fuccès même de fa 
vocation. » Vous avec 'raïifon, difoit-elle 
en riant à fes Sœurs ; ménagez-moi bien 
jufqu'à ce que j'aie prononcé mes Vœux. 
Mais alors, auffi ;tque je n’auraï plus fien 
à craindre des efpions de Verlailles, Car- 
mélite fans inquiétude, il me fera permis, 
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fans doute , de l'être, comme vous, fans 
ménagemens >. Et l'on peut fe rappeler 
en quoi confiftoient ces ménagemens aux= 
quels la prudence l'avoit aflujettie. 

On eût dit que les pratiques qui con- 
trarient le plus la nature, celles qui font 
encore des facrifices pénibles pour les plus 
anciennes Religieufes, ne coûtoient rien: 
à la jeune Novice, Son grand courage fai- 
foit difparoître devant elle tout ce que la 
folitude du Carmel peut offrir d’effrayant 
à des Ames vulgaires. Flle fe conduifoit 
pat le principe qui fait les Héros dans tous: 
és genres : que ne pas craindre fon énnemfi, 
c'eft lavoir vaincu. 53 IF n’eft pas queftion, 
n difoit-elle un jour à fes Compagnes de 
3 Noviciat, d'examiner fi ce que nous avons: 
à faire doit nous coûter ou non; mais 
sil faut commencer par le faire , en fon 
3 geant que c'eftnotre devoir & qu'un Dieu 
32 commande >. Dans cette difpolition, nuË 
obftatle ne l'arrêroit; rien ne là décou- 
rageoit, tout lui paroifloit facile; & fon: 
exemple , dans le Noviciat, étoit une re- 
gle vivante; qui préchoit beaucoup plus 
efficacement la perfection relisieufe que ne: 
jouvoit faire tout le zele de la Maïtrefle:. 

Elle avoit fur-tout une grace merveil-- 
leufe pour foutenir & confoler'fes Com: 
pagnes, dans certains momens de ténebres 
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où le tableau des auftérités religieufes s'of- 
froit à leur inexpérience, fous le point de 
vue le plus capable d'attrifter la nature. 
C'étoit ordinairement par fa bonne bu- 
meur, & en prenant le ton de la plaifan- 
terie , qu'elle leur relevoit le courage, & les 
rappeloit à l'efprit de leur vocation. Un 
jour qu'elle étoit allée feule pour prier , 
dans un de ces petits Oratoires, appellés 
Hermitages, que les Carmélites ont cou- 
tume de pratiquer dans leurs jardins, elle 
y trouva une de fes jeunes Compagnes qui, 
les yeux baignés de larmes, lui dit en la 
voyant: Quoi ! toujours balayer, toujours 
pfrotier? Non, je n'y tiendrai jamais ». 
La Princelie, tout en riant, & contre-fat- 
fint cette Novice, reprit: » Oui , oui, 
#toujours balayer, toujours frotter , tou- 
#jours s'humilier, toujours fe mortifer, 
s>nous y tiendrons; & vous & moi, nous 
s>ajouterons : Et ce, jufqu’à la mort ». 
C'eft par ces mots que fe termine la for- 
mule des Vœux que prononcent les Car- 
mélites. 

Âttentive à faifir Foccañon d'une 
bonne œuvre, & profitant des derniers 
momens où elle pouvoit encore fuivre 
fon penchant À faire des heureux, elle 
voulut payer la dot d'une jeune Per- 
fonne dont la fortune ne répondoit pas 
à la naiflance, & qui deliroit beaucoup de 
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fe faire Carmélite. > Je fuis trop heureufe, 
3 difoit-elle dans fa profonde humilité, de 
»» pouvoir contribuer à offrir au Scigneur 
»un facrifice plus précieux que le mien 11. 
Et ce premier fervice rendu, fut bientôt 
fuivi d'autres de plus grande importance. 
Quoique Novice encore, déja jugée digne 
de donner les leçons de la perfection re- 
ligieufe , elle fut établie Ange de celle 
que fa charité introduifoit dans le Monaf- 
tère. Obligée, en cette qualité, de linf- 
truire en particulier des devoirs de fon 
nouvel état, de la furveilier dans la pra- 
tique des obfervances & des ufages de la 
Mäilon , elle s’y porta avec un zele & des 


Joins infinis. Elle étoit d’une patience ad- 


mirable & d’une complaifance fans bornes 
pour caliner {es inquiétudes & l'aguerrir 
contre les vains phantômes qui afliégent 
les avenues de la folitude. Elle s’afocioit 
à fes premieres épreuves ; elle failoit pour 
elle , ou conjointement avec elle, ce pour- 
quoi. elle Jui voyoit le plus de répugnance. 
La jeune Perfonne lui: dût ainli le double 
avantage & de l'état & de l'efprit religieux. 

Lorfque, quelque fois; la Princeffe , à 
raifon d'une retraite ou autrement , fe 
trouvoit éloignée de fes Compagnes de 
Noviciat, & n'étoit plus à portée de les 


animer par {es difcours & fes exemples , 
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s'il lui étoit permis de le faire par écrits 


elle ny manquoit pas ; &, le même tort 
de gaîté qui répnoit dans fes converfa- 
tions . elle le confervoir dans fes Lettres: 
Voici ce quelle écrivoit à l'une d'elles , 
qui commençoit les exercices de la re- 
traite d’ufage avant la Profeffion. Le dé- 
but eft une allufon à la profonde folitude 


dans laquelle à Novice devoit pafler ce ! 


temps, & au voile blanc qu'elle portoit: 
35 Bonjour , petit Hermite blanc: comment 
voustrouvez-vous de l'entrée du Défert ? 
Je prie Dieu que tout votre chemin foit 
parfemé de rofes, qui vous embaument 
de leur délicieux parfum; & ,que les épi- 
nes dont-elles font ordinairement accom- 
pagnées foient émouftées. Je fuis contente : 
vous. êtes partie pour la folitude avec gaité 
& beaucoup de courage. Ne vouseffrayez 
pas des épreuves que vous pourrez ren- 
contrer; votre divin Epoux faurabien +ous 
en dédommager, & au centuple. : Voici 
déja que, péndant dix jours: de! fuite ; 
if va s'unir à voustpar la Ste: Commu- 
nion;: Son. empreflementné lui permet pas 
d'attendréi que vous vous foyiez; donnée 
entiérement à lui. Que vous êtes heureufe 
de vous confacrer G jeune à fon fervice ! 
pe pour celle qui na pu le faire qu'à. 
âge où il eft mort pour nous 241 
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+ D'après la réponfe de fa Compagne , 
Madame Louife lui récrivoit : 2 Vous êtes 
donc un peu dans les féchereiles , ma chere 
Hermite £ J'en fuis bien fâchée. Je ne m'at- 
tendois pas que mon billet d'hier eût pu 
vous infpirer de la dévotion. Mon inten- 
tion étoit de vous donner une marque 
de mon amitié & de l'ennui que je ref- 
fens d'être fr long-temps fans vous voir. 
Je vous aflure cependant que , malgré tout 
le plaifñr que j'ai à vous écrire, fi vous ne 
im appellez pas m2 Sœur, vous n'aurez plus 
rien de moi. Je fuis bien fâchée que vous 
fouffriez tant; mais j'efpere:que, les pre- 
miers jours paflés, cela ne fera plus fi fort. 
Le bon Dieu devroit bien accompagner 
ces épreuves d'un pe de douceur; & je 
ne doute pas qu'il ne le fafle, fi vous le 
lui demandez dans la Ste. Communion, 
en vue de ranimer votre ferveur & votre 
amour pour lui , & de lui faire le facrifice 
qu’il attend de vous avec la perfeétion qu'ik 
defire. Cela n'eft pas, d’ailleurs, f dificile, 


Votre futur Epoux fe contente de la bonne: 


volonté; mais d’une bonne volonté ferme & 
tendre pour lui.  Ab:!:ma chere Louife- 


Marie, qu'il eft doux de fe donner à Dieu. 


fans partage !. & que vous êtes heureule , 
je le récéte encore, de vous donner à lui 
fi jeune ! (1) Sacriñier ce qu'on ne connoît 
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pas, c'elt faire plus que de facrifier ce qu'on 
méprile , parce qu'on le connoît. Si le 
Monde fait tant de cas de mesfacrifices, 
combien plus ne devroit-il pas eftimer ceux 
d'une jeune Ame, qui n'a jamais conne 
que Jefus & l'a préféré À tout? Si vous 
n'aviez pas de grandesrichefles à lui facri- 
fier, vous aviez votre cœur. Dès que vous 
avez reconnu quil vous le demandoit, 
vous le lui avez immolé, C’eft ie facrifice 
du matin, Je tâche d'y unir le mien, qui n’a 
pu, malheureufement, être qu'un-facrifice 
du foir. J'efpere que les parfums du matin 
purifieront les brouillards du foir. Priez 
donc pour moi, ma chere Lourse-Manis; 
& que l'héritage de mon nom vous foit un 
engagement à vous fouvenir de moi de- 
vant notre commun Epoux ». 

Le Noviciat, chez les Carmélites, n’eft 
pas feulement le tombeau de l’amour-pro: 
pre, il contrarie encore autant la délica- 
tefle des fens qu'il ménage peu les forces 
du corps ; en forte que, lorfqu'on inter- 
difoit à Madame Louile les gros travaux, 
qui demandoient ‘une force qu'elle n'avoit 
pas , fon zele avoitla reflource des ouvra- 
. ges les plus rebutants ; &, fi elle n'en étoit 
pas chargée d'Ofhce, elle favoit les attirer 
à elle : elle épioit l’occafñon-de les dérober 
à fes Compagnes; & celà étoit fi fréquent 
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que celles-ci, lorfqu'elles trouvoient leur 
ouvrage fait, en concluoient auffitôt que 
c'étoit un tour de la Sœur Thérefe de St. 
Auguflin. S'il arrivoit qu'une Religieufe, 
la prenant fur le fait, voulût réclamer {2 
tâche , la Princefle tomboit à fes pieds, 
lui baifoit la main , & obtenoit par-là d'a- 
chever ce qu'elle avoit commencé. 

C'eft ainfiqu'également affeétionnée pour 
les exercices de la vie intérieure & pour 
ceux de la vie active, la fervente Novice, 
toujours à la tête de fes Compagnes dans 
les fentiers du devoir, s’efforçoit de les 
entraîner après elle. Quoiquelle fèt fort 
éloignée de vouloir leur donner fa con- 
duite comme une regle, & qu’elle eût 
pour principe de ne les appeller à la per- 
fection de leur état que par le doux em- 
pire du bon exemple; dans certaines occa- 
fions, cependant, fon zele pour la régu- 
larité s’élevoit jufqu'à la vivacité; mais, à 
l'inftant même, ce fentiment trop actif ex- 
piroit dans la bonté de fon cœur, & elle 
en demandoit pardon à celle qui l'avoit 
provoqué. D'ans une de ces occañions., où 
la Princefle donnoit à une de fes Compa- 
gnes un avis utile , mais fur un ton qui ap- 
prochoit du reproche, failant aufli tôt ré- 
flexion que cette maniere de avertir de 
fon tort en étoit un quelle fe donnoit à 
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elle même, elle ien voit plus d'autre que 
celui-ci; elle fe jette aux pieds de celle 
qu’elle accufoit, & lui dit : 1> Pardonnez- 
2 moi cette promptitude, moncher Cœur; 
nceft le fruit de notre éducatiofi; car 
#nous autres Princefles, on nouséleve fi. 
2 mal que nous voulons toujours avoir 
srailon, & n'être contrariées en rien. Jef 
pere pourtant que je me corrigerai». 
Ainfñ, de fes fautes même réfultoient des 
leçons, & elle édifioit en tout. Une jeune 
Perfonne, peu formée encore aux vertus 
religieufes , lui difoit naïvement:»5 Pour 
moi ,ilme femble que , fi j'étois MabAME 
2 Louise j'aurois bien de la peine à me 
> plier jamais à telle & telle obfervance »>. 
3 Si vous étiez moi, fui répondit la Prin- 
> cefle , vous ne feriez plus vous, & vous 
3 pénferiez comme moï. Vous-vous dirièz 


xà vous-même : je ne fuis pas venue ici 


3 pour être fervie, mais pour fervir'; pour 
#commander, mais pour obéir; & fi, à 
Hraion de ce que jétois dans le Monde, 
» j'éprouve des répugnances, je doism'effor: 
x cer de les vaincre, & pour moi-même qui 
23 en aurai l'avantage, & pour les autres aux- 
12 quels je ne donnerai pas mauvais exemple”. 

De fibeaux fentimens, & une tellé con: 
duire, étoient bien dignes d’être propolés 
pour modeles, & ils le furent en effet. Ea. 
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Maîtrefle du Noviciat, dans l’abfénce de 
Madame Louile, ou dans les Inftructions 
qu'elle failoit en particulier à fes jeunes 
Eleves, ne manquoit pas de rapprocher 
de fes leçons cet exemple impolant. Si 
elle les entretenoit fur les ‘caradtéres de 
-Fhumilité, vu fur les avantages de l’obéif- 
fance religieule; f elle leur parloit de la 
néceilité de répondre: à la grace de leur 
vocation ou des dangers de la tideur; 
elle leur peignoit le bonheur & la joie 
d'une Religieufe animée de l'efprit de fer- 
veur & fidelle aux moindres obfervances 
de fa Regle; quelque fujet, en un mot, 
qu'elle traitât pour leur inftruction, elle en 
appelloit à la conduite de Madame Loue y 
& leur difoit : > Voyez la Sœur Thérefe 
» de St. Aupguftin! a-t-elle un autre Ciél 
que vous à gagner; ou avez vous Été 
ssélevées plus délicatement qu'elle? Ne 
3 pourriez-vous donc pas faire ce que fait 
fous vos yeux la Fille de votre Roi: 2 
L'on imagine fans peine l'impreflion que 
devoit produire un tel rapprochement & 
de tels exemples fur de jeunes Cœurs qui 
avoient encore toute la fenñbilité de 
premiere innocence. 
Il étoit plus difficile, fans doute, de fe 
figurer, dans l'éloignement, toute la pet- 
fection d'une vertu qui faifoit l'admiration 
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des yeux accoutumés à, la contempler: 
auffi étoit-ce à cette Princefle, déja 
modele chez les Carmélites avant qu'elle y 
eût été Novice, que le Souverain-Pontife 
offroit tous les adouciflemens de la condef: 
cendance, qu'il jugeoit néceflaires pour 
lui rendre fupportable le paflage des dé- 
lices de la Cour aux auftérités du Carmel. 
Le St. Pere , par un Bref donné de fon 
propre mouvement , autorifa le Confefleur 
de Madame Louife à mitiger la Regle 
qu'elle avoit embraflée, & même à l'en 
dilpenfer, dans les cas où il le jugeroit expé- 
dient pour le plus grand bien de fà Péni- 
tente. Le même Bref accorde à l'auguite 
Novice une Indulgence toutes les fois 
qu'elle communiera. »5 Ah! pour cette In- 
» dulgence, s'écria Madame Louife, lor(- 
#qu'elle en lut l'énoncé, j'en fais grand 
cas, & je tâcherai d'en profiter fouvent; 
>» maïs, pour l'autre, ajouta-t-elle, enfanté, 
»je n'en veux pas; en maladie, il ne me 
la faut pas. C'eft une difpenfe d'aller au 
5 Ciel, difoit elle encore, que m'offre le 
2 St. Pere : tant eft vraie la Sentence du 
s Sauveur : qu'ileft bien difcileaux Riches 
» d'y arriver. Chacun s'emprefle de femer 
les obftacles fur leur chemin ». Cette 

enfée de crainte , qu'elle avoit fi férien- 
MB méditée dans le Monde, venoit 
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encore quelquefois exercer fa confiance 
dans la Solitude ; en forte que tout le temps 
de fon Noviciat fut encore un temps de 
it û : 
pieufes inquiétudes fur le fuccès de {a dé- 
marche. Lorfqu'elle eût prononcé fes Vœux, 
» j'imaginois aflez, difoit-elle avec fa fran- 
chife ordinaire, que, par indulgence & 
s>par égard pour ce que j'avois été dans 
le Monde, on m'admettroit à la grace 
32 de la Profeflion ; et, cependant, je n'o- 
3 fois me flatter de voir jamais le moment 
3Où j'aurois fait ce grand pas pour mon 
»falut, craignant toujours que la Provi- 
3» dence ; par quelque voie fecrette, ne 
» m'exclût d'un bonheur qui ne me paroif- 
»foit pas fait pour moi». Ainf le Jufte, 
tandis que chacun l’admire, fans voir lui- 
même fes vertus, ne s'attache qu'à l'humi- 
lité qui en eft la gardienne, 

Toujours également contente fous l’habit 
de Carmélite, la Princefle parloit fouvent 
de fon bonheur, jamais de fes facrifices. 
Ceux qu'elle avoit faits, ceux qu'elle fai- 
foit tous les jours, & ceux encore qu'elle 
fe propoloit pour la fuite, tout cela ne lui 
paroifloit pas mériter la moindre attention; 
&, li elle comparoit quelquefois fa vie 

affée à celle qu'elle menoit au Carmel, 
ce n'étoit jamais que pour prouver qu'elle 
avoit peu quitté pour trouver beaucoup. 
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Voici comment elle établifloit le parallele 
de ces deux états fi différens. 3» Croyez-mot, 
difoit-elle à fes Compagnes, de ce ton de 
candeur qui porte la perfuañon, je fuis 
vraiment heureufe au-delà de ce que je 
mérite de l'être; &, tarit au phyfique qu'au 
moral , j'ai infiniment gagné à venirici. Il 
ft vrai qu'à Verfailles j'avois un bon lit; 
mais, dans ce bon lit, je ne dormois que 
d’un fommeil interrompu. J’avois une table 
bien fervie; mais, fouvent, point. d'ap- 
pétit pour manger à cette table. Ici, je n'ai 
pour litque ma paillaffe rembourrée ; mais 
fur cette paillafle, je dors à merveille. Notre 
réfectoire m'offre affez maigre chere; mais 
jy porte un appétit qui aflaifonne parfaîte- 
ment tout ce qu'on peut me préfenter ; au 
point que, fouvent, j’ai fcrupule de trou- 
ver tant de plaifir à mangér nos pois & nos 
carottes Quant à là paix de l'ame, quelle dif- 
férence! c’eft à la lettre & én toute vérité 
que je puis dire, qu'un feul jour dans la 
Maifon du Seigneur m'apporte plus de 
contentement folide que ne men procu- 
roient mille, pafiés dans le Palais que j'habi- 
tois. Comme nous avons ici nos Obfer- 
vauces, la Cour à aufli les fiennes, maïs 
bieu plus dures que les nôtres ;"& , quand 
où habite la Cour, äl faut, malgré fes répu- 
gnances, fuivre l'ordre des exercices de 
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a Cour. Ici, par exemple , à cinq heures 

| du foir, je vais à l’Oraifon ; à Verfailles, 
il me falloit aller au jeu. À neuf heures ,: 
la cloche m'appelle pour Matines ; à Ver- 
failles, on m'avertifloit que c'étoit Pheure 
de la Comédie. On-n’eft jamais en repos à 
la Cour, quoiqu'on parcourre fans celle le 
même cercle d'inutilités. Que de belles 
matinées j'ai perdues dans ce pays-à! Une 
partie à me repofer des fatigues, fouvent 
défagréables , de la veille ; une autre partie 
à m'ennuyer à ma toilette ; le refte à écou- 
ter des Importuns. Ici, comme j'ai dormi 
la nuit, je me trouve bien de me lever 
matin. Toute ma toilette ne me prend pas 
deux minutes; après quoi je m'occupe 
tonte la journée, d’une maniere agréable 
à mon elprit, parce que je fens qu'elle eft 
profitable pour mon ame. Enfin, tout ce, 
qui m'environnoit à la Cour me promet- 
toit des plailirs, & je n'en goûtois nulle 
part ; ici, au contraire, où tout femble fait 
pour attrifter la nature, je jouis d’un con- 
tentement pur; &, depuis un an que jy 
fuis , je me demande tous les jours à moi- 
même : où font donc ces auftérités dont 
on auroit voulu m’effrayer ? mais, lorfquil 
eft fi évident que, fous tous les rapports, 
j'ai gagné à échanger la Cour pour le Car- 
mel, jugez combien on eft fondé à me faire 
tant d'honneur du parti que j'ai pris», 
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166 Vis De Man. Louiss, 

Mais, quoique fit l'humble Novice, 
our diminuer aux yeux des hommes Île 
mérite de fon facrifice, il étoit difficile que, 
dans le Cloître comme dans le Monde, on 
ne fentit pas tout ce qu'il avoit d'héroïque 
de la part d’une grande Princefle, & de 
celle, fur-tout, dont la foible .fanté avoit 
toujours exigé les plus grands ménagemens. 
Auffi les perfonnes qui doutoient le moins 
de fon courage, doutoient-elles encore 
ue fes forces le fecondaflent jufqu’à la 
ên de fon Noviciat. Et, en effet; palier 
d'un Palais dans un Monaftere de Carmé- 
ites ; n’y avoir pour lit que trois planches 
& une botte de paille; pour linge , que la 
ferge; pour vétemens, que la bure; pour 
nourriture, qu'une quantité melurée ‘de 
mêts grofliers, à la fuite du jeûne & de 
l'abftinence ; &, avec cela, prier fans ceffe ; 
travailler fans relâche ; foutenir chaque jour 
fept heures de Chœur; &, enfin, trouver 
par- tout le Silence, la Solitude & la Fille 
d'un Roi; eût-il été bien furprenant qu'une 
fanté foible & chancelante fuccombit bien- 
tôt fous le poids de pareilles épreuves? 
Tout le contraire arriva : &, le miracle de 
la Nature accompagnant & fecondant celui 
de la Grace, la Princefle, valétudinaire au 
milieu des délices, fe rétablit vihblement 
la fanté par les jeûnes, labfftinence & le 
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Itravail. Celle qui n'avoit jamais effayé de 
| faire un Carême, tel qu'on le fait à là Cour, 
qu'elle n’en eût été malade, fit pendant 
fon Noviciat le Carême des Carmélites, 
[fans le plus léger adouciflement; & fe 
trouva, à Pâques, la mieux portante de 
fa Communauté. Son tempéramment fe 
fortifoit de jour en jour; elle n’éprouvoit 
plus fes crachemens de fang ordinaires; 
elle prenoit un embonpoint fenfible ; & les 
couleurs naturelles de fon vifage annon- 
çoient la plus riche fanté. Louis XV , ce-_ 
pendant, fut long- temps fans vouloir con- 

venir, avec fa Fille, qu'elle fe portât nieux 
à St. Denis qu’à fa Cour , &ilne ferendit, 
fur ce point, qu'à l'évidence, confirmée 
par le témoignage des Médecins qu'il en- 
voya fur les lieux, & de quelques Seigneurs 
de fa fuite, qui, en voyant la Princefle, 
furent frappés de l'amélioration de fa fanté, 
Un jour le Monarque, que fa Fille entre- 
tenoit fouvent des douceurs de fon état, 
iui cbjeétoit qu'il ne comprenoïit pas com- 
ment elle pouvoit fe trouver fi bien d’un 
genre de vie fi dur : »> Ileft pourtant très- 
22 Vrai, Papa, lui répondit-elle, que Je me 
2trouve au comble du bonheur ; Mais 
2 cette penfée : que je fuis venue ici pour 
» mon falut & le falut de ceux que j'aime, 
a quelque chofe de fi confolant, que je 








168 Vire De Man. Louise, 
22pe fuis pas furprife, qu'elle m'ait guérie 


5 de tous imes maux ». Le Roi ne puten- 


tendre ces paroles fans en être atrendri juf-m 


qu'aux larmes. 'aTS à 
Cependant Madame Louife, avant de 
fe confacrer au Seigneur pariun engage= 
ment indifloluble, delroït n'avoir plus 
d'affaires d'intérêt à déméler avec le Monde: 


qui alloit hériter de toutes {es prétentions 


temporelles. Aufli reconnoiflante. envers 
fes fideles Domeftiques, qu'eux-mêmes lui 
étoient affectionnés, avant fon départ de 
la. Cour, elle les avoit recommandés au 
Roi, qui avoit pris l'engagement de les 


‘ 
| 


récompenfer ; mais leur traitement n'étoit ” 


pas encore fixé. Elle Je follicita de nou- 
veau, par un Mémoire détaillé en leur 
faveur , appuyé d'une Lettre au Roi, par 
laquelle elle le fupplioit de faire acquitter, 
à fa. décharge, une dette qui lui peloit 
infiniment fur le cœur.» 1] me paroït na- 
».turel, difoit-elle, qu'on fafle à mes Do- 
» meftiques le fort qu'on Jeur feroit.fi je- 
>> tois morte, puilqu'en’effet je fuis morte 
5 au Monde, par l'état quej'embraffe »». 1] 
paroît que, dans fon Mémoire au Mi- 
niftre des Finances, la Princefle por 
toit plus loin fes vœux en faveur des 
perfonnes qui avoient été à fon fervice; 
Car le Roi, dans une Lettre datée de 

Compiegne; 
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| Compiegne , du 31 Juillet 1771, lui mar- 
| quoit : »> Je m'acquitterai demain, chere 
| 5 Fille, de votre commiflion auprès du 
|» Controleur-général..…. Vous êtes jufte; 
|» &, cependant, vous voulez faire payer 
| #2 à vos Gens la gratification des voyages 
5 qu'ils ne font pas. Gages, nourriture, 
+ rien de plus jufte, ainfi qu'une petite 
+» douceur de plus; mais ce que vous de- 
> mandez elt trop fort, fur-tout dans les 
5 circonftances préfentes d= nos finances. 
22 Je me fuis emparé de votre Mémoire, 
»» & je le rendrai avec mes décifions, 
»» quand je l'aurai examiné tout du long». 
Qui eût cru que ce bon Prince, fur le- 
quel la médifance & la calomnie fe font 
tant exercées, eût calculé de fi près les in- 
térêts de fon Peuple auprès d’une Fille qu'il 
aimoit uniquement ? 

Quant à ce qui la concernoit particu- 
liérement, Madame Louilfe, avoit déja tous 
les fentimens d’une Fille de Sainte Thé- 
rele ; & nous pouvons aflurer, les preuves 
en mains, qu'à tous les autres facrifices de 
Ja grandeur, cette Princefle eût volon- 
tiers ajouté celui de vivre pauvre, dans 
le plus pauvre des Monafteres de l'Ordre. 
Informée que la dot ordinaire étoit de tx 
mille livres dans la Maifon de St, Denis, 
& qu'elle pouvoit être portée au double 
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pour des Sujets infirmes ; fe rangeant dans 
cette clafle, à caufe de la délicateffe de fa 
fanté, elle avoit préfenté, dès le jour de 


{on arrivée , une fomime de douze mille 
livres à la Prieure, en lui difant: » J'ai 
>> voulu, ma Mere, me conformer ,commé 


» les autres, à vos ufages que je cunnois; 


# en conféquence j'ai économifé douze” 
» mille livres que je vous donnerai, dont” 


» fix pour moi & fix pour ma boffe; quant 
3 aurefte, nCus nous en rapporterons à la 
3» Providence». C’eft ce qu'elle fit en 
effet. 

L'extrème mifere à laquelle étoit réduite 
la Maifon qu’elle avoit adoptée, & dont 
les bâtimens tomboient en ruines, engagea 


Ja Princefle, non pas à folliciter, mais à. 


fouffrir que le Roï lai fit du bien. Elle 
marquoit, fur-tout, la plus grande répu- 
gnance à ce qu'une FES des bienfaits du 
Monarque repofit fur fa tête; &, quoi- 
qu’elle füt que les Carmélites peuvent 
recevoir des penfons, parce qu'elles font 
iniles en commun pour les befoins de toute 
la Comiiunauté, elle eût bien defré de 
m'en point avoir elle-même; & ce ne fut 
que par charité pour fes Sœurs, & par 
égards pour l'avis du Supérieur de la Mai- 
fon, qu'elle confentit à conferver ; en 
genhon viagere, la moitié de ce qu'elle 


é 
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N avoit dans le Monde pour fes menus plai- 
M frs. Voici comment elle écrivoit à M. 
| PADbE Bertin au füjet de cette penfon: 
| > Sur ce que vous m'avez dit, je me fuis 
rendue à l'accepter.... J'aimerois mieux 
point de penfon... cela feroit même plus 
honorable au Roi. On diroit : Madame 
Louife, en fe faifant Carmélite, à renoncé 
à tout, a refufé une penfon; & le Roi, 
pour entrer dans fes vues, a bien voulu 
ne pas lui en faire». Sachant que ce Prince 
étoit dans le deflein de doter le Monaf- 
tere, pour un nombre de Sujets, fur les 
revenus de l'Abbaye de St, Germain-des- 
Prés, elle defiroit encore qu'il fe fouvint 
qu'il ne s'agifloit que de pauvres Carmé- 
lites, & qu'on püt dire : ss Il à fondé la 
| 55 Maifon ; &, fans la rendre trop riche, 
3 lui a donné de quoi vivre». 

Le Roi, voulant déterminer la penfion 
qu'il convenoit de faire à fa Fille, con- 
fulta le Supérieur de la Maifon; &, fur 
ce que lui dit M. l'Abbé Bertin, qu'une 
fomime de vingt-quatre mille livres lui pa- 
roifloit fufifante, Louis XV, étonné de 
la modicité, cita P'Abbefte de Beaumont- 
Jes-Tours qui avoit beaucoup plus, tant 
de fes bienfaits, que de ceux du Prince 
de Condé fon neveu. M. FAbbé Bertin 
repréfenta au Roi, qu'il ne s’agifloir pas 
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ADR à 172 Vire DE Mas». Louise, 
en Le de penfonner une Abbefle, mais une Car: 
A mélite, dont les befdins étoient très-bor- 
ll nés, & le cœur fi défintéreflé, qu'il w’avoit 
| u la déterminer à accepter cette penfon; 
qu'en lui faifant envifager les befoins de 
{1 Communauté, dont les bâtimens tom- 
boient de vétufté. Ce bon Pere, admirant 
de plus en plus le généreux détachement 
Fi de {a Fille, figna, les larmes aux yeux, 
A le Mémoire qu'on lui préfenta, & fa pen- 
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v 
; fion fut fixée à vingt-quatre milleivres; | 
Eqi mais Louis XV, qui avoit déja fait con- 


« 


noître à Madame Louife fon intention de. 

doter la Maifon qu'elle habitoit, pour qua- 

rante Religieufes, voulut favoir d’elle- 
ut même en quelle maniere elle defroit qu'il 
(EN: le fit. La Princefle, conformément au vœu 
Has du Roi, lui adreffa fes oblervations fur 
le mode de dotation; & ce Prince lui ré- 
pondit à ce fujet :» Je vous verrai, 
s> chere Fille, après-demain fur les cinq M 
» heures. J'ai communiqué au Controleur- 
>» général les Mémoires que l'Abbé Bertin 4 
2» m'a remis. Je les ai trouvés on ne peut 
3» pas mieux faits; &, fürement, nous fe- 
>» ons du mieux que nous pourrons pour 
> votre Communauté, tant préfente qu'à | 
8 venirs». Madame Louile, dans fes Mé- 
moires, demandoit particulièrement que # 
le revenu, que le Roi jugeoit à propos 
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d’affecter au Monaftere des Carmélites de 
St. Denis fur celui de l'Abbaye de St. Ger- 
main, fut délivré en froment, plutôt qu’en 
argent. Cette demande fouffrit quelques 


difhcultés, non de la part du Roi, mais 


de celle de fes Miniftres, ou des perfonnes 
qui pouvoient avoir quelque intérêt à la 
chofe. Dans une Lettre d'explication avec 
le Roi fur ce fujet, Madame Louife lui 
difoit::2 Me voici encore, mon cher Papa, 
moi & mon bled. Il eft très-sür que, quand 
vous naccorderiez Îles revenus qu'en ar- 
gent ; vous nous feriez toujours une très- 
grande grace, & nous n aurions rien à ob- 
jeter ni à difputer; tout ce que nous 
avons dit, n'ayant été que pour répondre 
à la demande qu'on nous à faite fur le 
choix de la maniere de la fondation. Nous 
avons choif le bled en grain, parce que 
tout le monde nous a dit que c'étoit le 
plus sûr; & en voici une raifon bien fim- 
ple, qu'une Carmélite peut trouver dans 
fa cellule tout aufli bien qu’un homme 
d'affaires dans fon bureau : puifqu'il eft f 
difhcile aux Carmélites, dans le moment 
que vous les protégez & les comblez de 
vos graces, de prouver à vos Minilires, 
ou du moins de les faire convenir, les éva- 
luations à la main, que le bled n’eft qu'à 
quinze ou feize livres années communes, 
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qui eft ce qui, dans cent ans d'ici, les 
protégera aflez pour faire faire une jufte 
eftimation des denrées de ce temps- là 2 


Quand on 4 une grace à faire, n'eft-il pas 


tout naturel qu'on la faffe complette? &, 
c'eft à titre de grace, cher Papa, que nous 
demandons que notre fondation foit en 
bled de froment... vous mettrez, par-là, 
le comble à vosbontés, & les Carmélites 
de St. Denis, à couvert de jamais reve- 
nir à parler pour leur intérêt temporel; 
c'eft à toute leurambition : &la mienne, 
cher Papa, c'eft qu’on n’entende plus par- 
ler de moi». | 

Le Roi, trouvant jules & fages les 
obfervations de fa Fille, à laquelle il avoit 


lui-même propolé le choix, fe fit le Rap-. 


porteur de cette affaire dans fon Confeil, 
fans l'avis duquel il ne faifoit jamais rien. 
Il y fut conclu que la dotation fe feroit 
en une quantité déterminée de froment. 
Le Monarque, en donnant avis à à Fille 
de cette décilion, par une Lettre qx= j'ai 
jous les yeux, la prévient, qu'il faut que 
lcs deux Puiffinces concourent À cet ar- 
rangement, & lui dit, entre autres chofes: 
5 L'on vous communiquera les Lettres- 
5 Patentes & la Bulle, car ilen faudra». 
Il étoit fans doute bien éloigné d'imaginer 
ce que nous avons vu depuis, çe Prinçe 


ce 


oder dt. 410. 
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qui étoit perfuadé, lui & fon Confail, 
qu'il falloit une Bulle pour légitimer la 


_ diftraction d’une partie d'un Bénéfice reli- 


gieux en faveur de l'Etat religieux. 
Cependant, l'efprit de épouillement qui 
animoit la fervente Novice, étoit tel que 
les louables motifs, par lefquels on lavoit 
engagée à fouffrir qu'on lui fit une pen- 
fion, ne pouvoient remplacer,dans fon cœur, 
la joie qu'elle auroit eue à en faire le fa- 
crifice, 2 Il ne me refte qu'un chagrin, 
» écrivoit-elle, dans ces circonftances, au 
» Supérieur de fon Monaftere ; c’eft qu'il 
3 y ait une penfion. Il m'auroit été bien 
» plus doux de penfer qu'il n’y avoit plus 
> rien pour moi dans le Monde, Ce qui 
2 me comole, c'eft qu'aux Carmélites, 
>» malgré ma penfon, je n'en aurai rien 
2 de plus à mon ufage. Aiof je m’'aban- 
>> donne à la volonté de Dieu, qui n’a 
3» pas voulu que je pufle avoir le petit 
2 mouvement de gloire d'être la premiere 
» Princeffe qui n’eût pas gardé de penfon 
3 en fe faifant Religieufé. Ce n’eft pour = 
>» tant pas par ce motif, comme vous le 
» favez, mon Pere, que javois demandé 
1 au Roi d'avoir la bonté de ne me rien 
LE) donner 32, #4] 
Madame Louife, après ces différens ar- 
rangemens, libre de toute follicitude tem- 
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« 


orelle, & cliarmée de ne plus conferver… 


avec le Monde que les rapports de la cha? 


rité, ne fongea plus qu'à préparer, dans 


fa ferveur , la confommation de {on fa= 
crifice. Peu de temps avant fa Profeffon 
le Roi alla lui faire une vifite, & lui re- 
nouvella l'aveu de tout ce qu'il en coûtoit 
à fa tendreffe, de la voir fe fixer pourja- 
mais loin de lui; » mais, ajouta-til, Dieu 
le veut ainfi, puifque vous têtes heu- 
3 reufe: cela me confole:s. Madame Louile, 
de fon côté, avoua fouvent que, de tous 
les facrifices dont le Monde lui faifoit 
honneur, le feul qui Feuüt véritablement 
affectée, avoit été fa féparation d'auprès 
lu Roi fon Pere, & d'une famille au fein 
de laquelle elle trouvoit toutes:les jouif= 


nn Tu rs inerte hair us «sr Én 


so té. ot dé 


fances de l'Amitié tendre & vertueufe. « 


Mais aucun fentiment naturel n'eût été 
capable , fans doute, de balancer alors dans 
fon cœur une rélolution : formée: par la 
Grace, & affermie par tant d'années de 
réflexions. Le facrifice qu'éprouvoit en 
core fa fenfbilité, ayant été depuis long- 
tempscalculé comme: lessautres, pouvoit 
tout/au plus lui offrir, en ce moment, 
un nouveau fujet de mérite, mais fansfaire 
pour elle la matiere d’un combat. Du jour 
où la Princefle étoit entrée dans le Cloître, 
on l'avoit confidérée comme une conquête 
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lauffi précieule pour la Religion entiere, 
ique pour la Maifon qu'elle adoptoit; &, 
hdepuis ce moment, les vœux emprefiés 
du Monde chrétien, fecondant les fiens, 
l'appelloient à la Profeflion. Au terme 
fixé de fes épreuves, elle les termina, 
fuivant l'ufige, par une Retraite de dix 
|jours, dont. elle fuivit tous les exercices 
lavec fon zele ordinaire, plus difpofée à 
enchérir fur ce qu'ils ont de rigoureux, 
qu'à en rien diminuer. Elle écrivoit ,à cette 
époque , au Supérieur de la Maifon :5Je 
ne faurois vous dire, mon Pere, combien 
| jai d'impatience d’être parvenue à ce bien- 
heureux moment qui me confacrera pour 
toujours au fervice du Seigneur. Ma fanté 
eft très-bonne ;: il femble qu'elle fe fortifie 
de plus en plus. Vous favez pourtant que 
le temps d'une retraite n'eft pas un temps 

| derepos. Cela ;, & le contentement dont 
je jouis , & l’'empreflement que j'ai de voir 
arriver le 12; tout cela, dis-je, me prouve 
de plus en:plus que c'étoit ici que Dieu 
me vouloit. Priez pour moi, mon Pere, 
jen. ai bien beloin:. 

La veille de fa confécration, jour fur- 
tout de mortüification & de pénitence, où, 
après avoir:prié, jeûné;au pain & à. l'eau. 
revèêtue. d’un filice, elle devoit encore 








prier jufqu'à minuit-dévant le St. Sacre- 
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ment ; fa Prieure, craignant que tant d’auf 
térités , à la fuite de toutes les autres, ne” 
fuflent au-deffus. de fes forces, lui pro- 
pofa de la difpenfer d’une partie; mais 
Madame Louife, comme f cette indul-# 
gence etit été offerte à fon rang plutôt” 
qu'au befoin qu'elle en eùt, répondit à [a 
Prieure : » Je vois bien, ma Mere, quel 
2 vous vous fouvenéz toujours de ce que 
jai été dans le Monde : tâchez donc 1 
je vous en conjure, de l'oublier une 
» bonne fois ; ou, fi cette idée vous re- 
+ vient encore , que ce foit pour vous rap- 
# peller qu'à ce titre j'ai plus befoin qu'une 
autre de faire pénitence 3. On ne crut 
pas devoir contrarier fon zele en ce pointz # 
& elle pafla la moitié de la nuit en ado- 
ration devant le St. Sacrement. Elle ft 
plus, elle employa le refte à méditer dans 
fa cellüle, fur le bonheur prochain qui 
Fattendoir, & après lequel elle bersaoié 
loupirer avec plus d’ardeur encore, à me- 
fure qu'elle en approchoit davantage. Elle 
avoua depuis elle-même, que, de toute 
cetre nuit, elle n'avoit pas fermé l'œil. 
Le lendemain, 22 de Septembre 1777, 
fa Prieure, en préfence de 1 Commu- 
nauté affemblée ; lui rappella, pour la der- 
aicre fois, ce à quoi elle alloit s'engager, 
a prononçant fes vœux: Elle ne-lui dif= 


| 
| 
| 


Rericrzuse CARMÉLITE: 17% 
| fmula rien, & lui dit, entre autres chofes : 
| 5» Déformais, ma chere Sœur, votre pro- 
| pre volonté ne vous appartiendra plus. Née 
pour commander aux autres, vous dépen- 
| drez de toutes celles à qui le Ciel con- 
fiera fon autorité. Le vœu d’obéiffance 
profcrit tout examen, tout choix , toute 
élcétion "tout mouvement propre; il cap- 
| tive l'efprit, il enchaîne les defrs, il fub- 
jague le jugement. Pour en remplir la per- 
fection, (& c'eft à cette perfection que 
vous alpirez) il ne fuffit pas d'exccuter ce 
qui eft ordonné; il faut le faire fans délaë 
& promptement.….. fans trifteffe & fans cha- 
grin; fe réjouiffant d'imiter par fa foumif- 
fion celle que Jéfus-Chrift rendit à fon 
Pere pendant qu'il vivoit {ur la Terre. En 
uo mot, par le vœu d'obéiffance on ab- 
dique pour toujours l difpolition de foi- 
même; on renonce pour jamais à la li- 
berté; on devient pupille pour toute fa 
vie; on rentre dans une enfance, fainte & 
fpirituelle à la vérité, mais continuelle & 
erpétuelle. On renferme, on perd fa vo- 
ln propre dans une volonté étrangere, 
On en remet à une autre l'exercice, poux 
e s'en rélerver à foi-même que le facri- 

fice. .… 
Si notre St. Crdre s’eft maintenu dans 
A ferveur primitive, il en elt redevable à 

H6 
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lPobfervation du vœu dela pauvretétlatplus 
étroite, Ce ne feroit pas aflez pour une Fille 
de notre Sainte = Mere d'avoir quitté ce 
qu'elle poflédoit dans le Monde , avec le 
defir & la puiffance d'avoir; til fauvque 


fon détachement foit plus'parfait éncorèm 


que fon dépouillement. Ellé ne doit pas 


A e , f . 
même avoir le domaine du: néceffaireh 
dont elle à l'ufage. Il n'eft pas jufqu'aux 


expreflions ordinaires, qui fentent ou dé- 
notent l'efprit de propriété, qu'elle‘ne 
doive bannir de fes entretiens. Emule’de 
la pauvreté de Jéfus-Chrift, qui n'avoit pas 
où repofer fa tête, elle doit s'eftimer heu- 
reufe de manquer, non-feulement des com- 
modités de la vie, mais aufli de ce qu’elle 
pourroit fe procurer fans blefler festenga- 
gemens. La pauvreté fait fon patrimoine: 
fon hérirage , fon tréfor. Elle recherche les 
moyens d'en éprouver les rigueurs ; &elle 
chérit les occafions qui lui en procurent 
Ja facilité »9 

5» Dès qu'on poflède cet amour‘de la 
pauvreté, avec quelle rapidité ne marche- 
t-on pas dans le chemin. de la Croix !Et 
c'eft de cette Croix dont vons vous char 
gez, ma chere Sœur, parle troifieme vœu : 
vœu fubliine qui, du corps, fait à Dieu 


une hoftie vivante ; qui interdit jufqu'aux , 


deuceurs & aux plaifis les-plus innocens; 
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car la Chafteté eftinne vertu qui fe nourrit 
& vit de mortifications. C'eft le lys qui 
croit & fleurit au milieu des épines ; & 
Fon ne peut: la conferver dans tout fon 
Juftre, que par une guerre fanglante & im- 
placable contre les fens, qui:en font les 
ennémis irréconcilables. Tels font, ma 
chere Sœur, les engagemens facrés que vous 
allez contraéter au pied des Autels»> ... 
La Princefle lesavoit affez lon g-temps mé- 
dités ces engagemens ; & elle ne paroifloit 
en‘mieux connoïtrele poids & l'étendue, 
que: pour fe porter avec plus d'ardeur à 
en jurer l’obfervance. Ce fut l A rchévèque 
de Paris qui recur fes vœux, dontelle pro- 
nonça la formule deice ton de voix vif 
& empreflé, que lon fent être l'expreffion 
d'un cœur fatisfait: Quoique dépouillée de 
tout appareil extérieur, la Cérémonie n’en 
fut pas moins touchante, en ce qu’elle li- 
vroit les Spectateurs à des réflexions plus 
profondes. Au défaut des Seigneurs de la 
Cour & des habitans. de [a Capitale, qui 
ne parurent pas à St. Denis ce jour-là , une 
multitude de: ces pieux Fideles, que la 
Religion feule: conduit aux fpectacles édi- 
fans, remplifloit l'Eglife des Carmélites. 
Pleins d'admiration pour le courage héroï- 
que que manifeftoit en ce moment la Prin- 
cefle, tous lui applaudifloient , en verfant 
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des larmes de joie. fur la confommation 
de fon facrifice, dans lequel ils voyoient 
un triomphe mémorable pour la Religion. 
Le pieux Pontife ; fur-tout, qui prétoit fon 
rminiftere à a confécration: de: l'augufte 
Victime, parotflait plus pénétré que per- 
fonne des {entimens communs à tous, & 
il répéta fouvent depuis, qu'entre les évé- 
nemens propres àadoucir les peines de fon 
long & laborieux Epifcopat , aucune ne 
lui avoit fait éprouverune 1 douce con 
folation que cette métamorphole d'une 
grande Princefle en une fervente Carmé- 
lite. Dans le moment où le fon des cloches 
de toute la Ville apprit au Public que 
Madame Louife avoit prononcé fes vœux , 
les mêmes fentimens qui affeétoient les 
Spectateurs, parurent fe communiquer au- 
dehors. Les ouvriers quittoient leurs tra- 
vaux, les artifans. fortoient de leurs bou- 
tiques, on s'attroupoit au milieu des rues 
& dans tous les carrefours, on levoit les 
mains au Ciel; &, en quelque endroit 
quon fe portîit, on entendoit répéter : 
2 Comment eft-il poflible que la Fille de 
snotre Roife {oit dévouée, pour fa vie, 
2 à des auftérités qu'aucun’:de nous n'auroit 
le courage d'embraffer »s:! 

Au fortir de la Cérémonie, la Princefle, 
au comble de fes delirs; .continuoit de 
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rendre à Dieu fes actions-de graces, & 
invitoit tout ce qui l’environnoit à prendre 
part à fa joie. Ce féntiment éclatoit dans 
tout fan extérieur, fe manifeftoit dans 
toutes fes paroles. Elle embrafoit fes Coin- 
pagnes avec tendrefle, en leur adreffant 
les propos les plus touchans, » Béniflons 
39 Dieu, leur diloit- elle, il a brifé tous mes 
2 liens, je fuis à-lui, je fuis à vous. Re- 
3 merciez-le de fa grande miféricorde fur 
2» moi. J'habite la Terre des Saints; deman- 
3 dez-lui que je m'y fan@ifie, que je m'y 
»»conduifé toujours par l'efprit de notre 
2 Sainte-Meres», 

Après ce premier épanchement de fa 
joie auprès de fes Sœurs, elle fe déroba un 
inftant à leuss empreflemens, pour aller 
écrire au Roi. 5 Je me fers, cher Papa, 
3: lui dit-elle, de la plume avec laquelle 
2 Jai écrit mes vœux, pour voñs faire part 
2 de mon bonheur, & vous affurer que 
je n’oublierai jamais que je le dois tout 
sentier à vos bontés pour mois... 

Quelques Dames particuliérement atta- 
chées à la Princefle, & qui defiroient de 
s'édifier de plus près du fpeétacle de fon 
facrifice, avoient obtenu de l'Archévêque 
de Paris d'entrer ce jour-là dans l'intérieur 
du Monaftere, L'une d'elles, voyant que: 
Celle pour amour de laquelle elle étoit 
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venue, fe portoit toujours vers fes Com- 


pagnes, lui repréfentoit qu'on ne pouvoit 


pas jouir un inftant de fa préfence, &'que 


tous fes regards étoient pour fes Religieules 


qu'elle voyoit tous les jours:»> Oh, fi vous 
faviez, répondit Madame Louife, com- 


bien. je les:aime toutes &-chacune en par- 
ticulier, & combien elles méritent qu'on 


les aime! ce font des Anges, & je leur dois 
tout >. Une autre de ces Dames, qui s’étoit 
figurée que là vie dure &: mortifiée des 
Carméklites, devoit leur: donner un ‘exté- 
rieur trifte & auftere, ne pouvoit revenir 
de fa furprife, en ne voyant, parmi toutes 
ces faintes Filles, que des vilages pais & 
fereins : »> Vous ne fauriez croire, lui dit 
32 la nouvelle Carmélite, combien la bonne 
s»confcience donne de joie! Toute une 


année ici neft qu'un fèul jour de Fête. 


» Oui, je me fens vraiment trop heureufe 
> dans cette Maifon: tout y rit pour moi, 
2jufqu'aux murs qui me féparént du 
3: Monde »». | 

Ce ne fut que huit jours après avoir 
prononcé fes vœux que Madame Louife 
reçut le voile noir, des mains de Madame 
la. Comtefle de Provence. Le Nonce du 
Pape, aflifté de pluñeurs Evêques & d'un 
nombreux Clergé du fecond Ordre ofh- 
gia dans cette derniere Cérémonie qui, par 
































tn. és 


è 
à 
J 
È 








Rericruse CARMÉLITE. 186 
ordre exprès du Roi, fe fit avec autant 
de folemnité que celle de la prife-d'habit, 
& le mème appareil extérieur. L'Evêque 
de Senlis y fit le Difcours d’ufage;, & lé- 
Joquent Orateur fut profiter de tout l’a- 
vantage que lui offroit fon fujet, PIE 
frapper les efprits & émouvoir les cœurs. 
La Princefle, à fa prile-d'habit, avé 
montré toute l'ardeur d'un Athlete qui s’'é- 
Jance dans la’ carriere; en ce jour, on 
voyoit briller fur fon front la joie pure 
d'un Vainqueur , à qui fa victoire allure 
une paix défirce, | 

La Profeflion -religieufe de Madame 
Louile devint bientot un fujet d'entretien 
dans toute l'étendue du RL , comme 
Pavoit été, dix-huit mois auparavant, fon 
entrée chez les Carmélites. Les Gens du 
Monde, à cette premiere époque s'étoient 
permis de blâmer la Princefie. Sa démar- 

che, à leur avis, étoit pour le moins in 
confidérée, jamais elle ne la foutiendroit. 
Elle la foutint cependant avec courage, & 
reçut l’habit deSainte Thérefe. Le Mn de s 

alors; en appella à {à Profeffion, affurant, 
-avec lé ton de la certitude ; que jamais on 
ne verroit la Fille d'un ses Roi pro- 
noùcer les vœux d'une Carmélite, Quand 
Madame Louife leseütprononcés ces vœux, 
vaincu par l'évidence , mais non moins en- 
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clin à déprécier les vertus courageufes qui 
accufent fa lâcheté, le Monde fe retrancha 
dans fa malignité, en difant qu'une Prin- 
cefle, au moins, ne feroit pas Carmélite 
à la maniere dont l’étoient fes Compagnes, 

Plus équitables dans leurs jugemens, & 
mieux informés des faits, les vrais Sages 
rendoient juftice aux vertus héroïques de 
Madame Louile & il s'en édifoient. De 
ce nombre étoit le Perfonnage le plus 
vénérable , peut-être, qu'ait vu ce Siecle, 
& l’homme du monde qui fe connût le 
mieux en vraies vertus, le St. Evèque 
d'Amiens. Ancien Supérieur des Carmé- 
lites de St. Denis, M. de La Motte avoit 
confervé des relations étroites avec cette 
Maifons &c'eft après y avoir vu Madame 
Louife, & avoir été témoin de la maniere 
dont elle fe conduifoit dans le Monaftere, 
qu'écrivant à, différentes perfonnes , il di- 
foit : 5: J'ai fait le voyage de St. Denis, 
& j'ai admiré la conduite de Madame 
Louile , à préfent Sœur Thérefe-de-St.- 
Auguflin.- On la voit toujoursla premiere 
à tous les exercices, Ce qu'il y a de plus 
frappant, c’eft fon obéiflance  & fon 
amour pour la pauvreté; elle eft contente 
de tout. La voir eft un Sermontouchant. - 
Il n'y à dans fa chambre, qui eft comme 
les autres, que fa chaife de paille & le 
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fauteuil du Roi. Le Roi, quelquefois, 
saflied fur fon lit, qui eft une paillafle 
picquée, & le trouve dur; nrais tout fe 
tourne en plailanterie. -- Ce qu'il y a de 
plus admirable en elle, c'eft fon humilité 
qui la rend égale à toutes. Elle demande 
les moindres permiflions avec la fimpli- 
cité d’un enfant. -- On ne peut exprimer 
la joie, l'égalité & le courage de cette 
fainte Princelle , aimant fon état & fe re- 
gardant comme bien plus heureule d’y 
être que de porter une Couronne. C'eft” 
un miracle de la voir, dans les pratiques 
les plus aufteres, jouir de la force que 
n'ont pas celles qui, dans le Monde, s'é- 
pargnent d'avantage ; de la voir mener ia 
vie des Carmélites fans adoucifiement, 
avec une gaîté admirable & fe portant à 
merveille. -- Je fuis revenu de St. Denis 
mécontent de moi-même, avec la réfo- 
lution de fervir Dieu moins lâchement 
que par le pallé. Je le dis, parce qu'en 
effet on ne peut voir cet exemple fans 
être animé à un fervice qui fait le bon- 
beur de quelqu'un qui a tant facrifié 
pour lui», 

Cependant, Madame Louife , également 
infenfble aux jugemens divers que pou- 
voient porter d'elle le Monde frivole 
ou le Monde chrétien, & beaucoup plus 
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jaloufe de pofléder le mérite de la Sain- 
teté que den avoir la réputation, s’ap- 
plaudifloit de pouvoir élever l'édifice de 
{a perfection dans le fecret de la folitude; 
& les vertus que nous allons raconter, * 
connues feulement dans le Sanctuaire où 
elle les pratiqua, euflent été des vertus 
perdues pour flédification publique, f 
l'Obéiflance & la Charité n’euffent fait un 
devoir aux pieufes Compagnes de la 
Princefle de nous en communiquer les 
détails. | 


Fin du fécond Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 
| Â peine Madame Louile eût elle” été 


attachée à l'état Religieux, par l'émiflion 
folemnelle de fes vœux, qu'un emploi 
vint à vaquer dans fon Monaftere, emploi 
de confiance & bien important fans doute, 
sil n'eft pas le plus important de tous 
dans une Communauté religieufe ; celui dt 
de Maîtreffe des Novices. Les Compagnes 1 
de la Princefle qui, depuis le. moment 1 
où elle étoit entrée dans la Maifon ,avoient 
eu les yeux ouverts fur elle, d’abord pour 
la connoître , & bientot après pour l'ad- 
mirer, avoient conçu d’elle une fi haute 
eftime;. elles avoient fi bien apprécié fa | 
prudence, fa fagefle, fa douceur, fon À 
bon elprit; elles avoient été G conftam - 
ment édifices de fa docilité aux avis, de 
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{a profonde humilité, de fa ferveur dans 
la priere, de {on amour pour les fouf- 
francès ; elles l’avoient vue, en un mot, 
marcher d’un pas fi courageux & fi ferme 
dans les voies de la perfection religieule, 
qu'elles crurent que perfonne ne feroit 
plus en état qu'elle d'y conduireles autres, 
& réfolurent de lui confier la conduite du 
Noviciat. Informé de ce projet, avant 
même que Madame Louife n'eût fait pro- 
feflion, M. l'Abbé Bertin ne négligea rien 
pour en détourner la Communauté. II lui 
repréfenta que le Public trouveroit cette 
conduite extraordinaire : qu'ilétoit d'ufage 
comme de prudence, de n'appeller à cet 
emploi qu'une Religieufe depuis long- 
temps formée: qu'un tel fardeau d'aïlleurs, 
ne füt-il pas au-deflus des vertus de Ma- 
dame Louile, lui paroïfloit être au-deflus 
de fes forces ; parce que fa fanté, quoi 
que notablement améliorée, n'étoit ce- 
pendant pas encore robufte. Les Com- 
pagnes de la Prircefle répondirent à ces 
oblervations : que Madame Louife’ elle- 
même leur avoit appris, pour jamais, à 
fe mettre au-deflus des vains jugemens 
du Public, lorfqu'il s’agifloit de faire le 
bien ; que c'étoit précifément l'importance 
de l'emploi & le delir de le confier à une 
vraie Religieufe qui les déterminoit à 


1 
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Len charger Madame Louile ; qu'elles 
… n'avoient , enfin, nulle inquiétudes fur 
à {a fanté, qui s'affermifloit vifñiblement de 
jour en jour. Le Supérieur connoifloit 
|affez la Princefle, & n'ignoroit pas que 
! la ferveur qui regnoit dans le Noviciat 
! ne fût le fruit des grands exemples qu'elle 
| y offroit. Il fentit d’abord, en y réfléchil- 
| fant, tout ce qu'on pouvoit fe promettre 
| d’un zele non moins éclairé qu’ardent ; 
U &, ne jageant pas qu'on dût regarder 
comme Novice, celle qui s'étoit exercée 
pendant tant d'années à la pratique des 
vertus religieufes , il fe rendit au vœu 
de la Communauté ; & Madame Louile, 
dès le lendemain de fa Profeflion, fat 
nommée Maïîtrefle des Novices. Cette mar- 
que de confiance devint un grand fujet 
d'affiétion pour celle qui la recevoit. Elle 
ne manqua pas de repréfenter fon inex- 
périence , {on peu de Jumieres dans les 
voies de la perfection, l'inconvénient de 
commander aux autres, ayant à peine appris 
foi même à obéir. Ses Supérieurs inffte- 
rent, elle fe réfigna : & la crainte de 
blefer Tobéiffance, qu'elle venoit de 
vouer au Seigneur, l'obligea d'accepter 


| un emploi que fon humilité lui faifoit re- 
| douter. 
| 





Devenue la Maïtrefle de celles qui, la | 
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veille même, l’avoient eue pour Com- 
pagne, la Princefle aima toujours à fe 
montrer à fes Éleves fous ce dernier rap- 
port. Elle n’eût pas de mefures à prendre 
pour gagner leur confiance , qu'elle poflé= 
doït toute entiere ; & il devoit lui en 
coûter peu pour la conferver. Elle avoit, 
dans fa pofñtion, le grand avantage , que 
Ja plupart des Sujets, dont la direction lui 
étoit confiée, devoient leur Vocation au 
grand exemple que fa retraite avoit donné 
au Monde, & leur perfévérance à l’em- 
pire des vertus dont elle les avoit rendu 
témoins dans le Monaftere. Le Noviciat, 
lorfqu’elle en prit la conduite, étoit com- 
pofé de dix-fept Sujets. La premiere fois 
qu'elle leur parla en qualité de Maïtrefle; 
55 Mes cheres Sœurs , leur-dit-elle , il doit 
3 vous paroître auffi fuprenant qu’à moi, 
» qu'hier au milieu de vous, je me trouve 
aujourd'hui placée à votre tête ; & c’eft 
le fujet de ma confufñon. N'attendez 
» pas que je vous parle bien éloquemment 
2 de nos devoirs; maïs je tâcherai de les 
remplir de mon mieux avec vous, & 
»2»nous nous encouragerons mutuelle- 
32 ment à combattre nos défauts & à nous 
» former aux vertus qui nous mañquent.22. 
Telle fut fa regle invariable : elle parloit 
peu & agifloit beaucoup. L'exemple ve- 

nok 
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noit toujours à l'appui de fes difcours; 
&r, toutes les lecons qu'elle donnoit, on 
les retrouvoit dans fa conduite. 

À peine eût-elle eflayé de fon nouvel 
emploi, qu'elle éprouva bientôt que les 
Macrifices qu'on fait à Dieu ne font jamais 
fans récompente. Le fardeau dont fa do- 
cilité lui avoit fait un devoir de fe charger, 
contre fon inclination , loin de lui offrir 
les inconvéniens qu'elle redoutoit, devint 
pour elle une fource de graces & de lu- 
imieres. Voici comment elle en écrivoit 
au Supérieur de la Maifon : » Je vous 
avoue, 107 Pere, car ici je fuis comme 
à confefle , je vous avoue qu'il n'y a pas 
de meilleure école pour la vertu que 
l'emploi de la prêcher aux autres; & 
notre Noviciat eft.fi fervent qu'il fait 
l‘fouvent le fujet de ma confufñon, lorfque 
je penfe que je prèche celles qui valent 
mieux que moi. Depuis que notre Mere 
| me les a remifes, je ne faurois vous dire 
{combien cela m'a été utile pour corriges 
l-en moi bien des chofes ». 

* La Communauté, de fon côté, eût bien- 
tôt à s'applaudir d'avoir confié à de telles 
mains le foin de perpétuer la régularité 
& la ferveur dans la Maifon. Tout cequ'on 
peut attendre d'un zele infatigable & fage:, 
animé" de la plus tendre charité, Ma- 
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dame Louile le fit voir à la tète du:Nos, 
viciat de St. Denis; & nous offririons ie! 
un excellent Traité de la perfection chré” 
tienne, s'il nous étoit permis de nous 
appefantir fur la méthode qu'elle fuivoitss, 
& les moyens particuliers qu'elle em, 
ployoit pour développer dans le cœur dés, 
fes Eleves le germe des vertus religieufesÿs 
pour leur apprendre comment on peut" 
s'étudier & fe connoître foi-même ; coms 
ment on parvient à sunir à Dieu par 
J'Oraifon & à le bénir dans toutes fes ac# 
tions; comment on peut fe procurer la 
paix à foi-même & en étendre au loin: 
les doux fruits; comment, en un mot; 
une Vierge chrétienne ne vit plus que 
de la vie de fon divin Epoux, C'étoit 
fans doute un grand fujet d'admiration ,* 
pour celles qui avoient le bonheur d'en 
être témoins, d’entendre la Fille d’un 
Roi, à peine fortie du Palais de {on Pere, 
parler des chofes de Dieu avec une pro-m 
fondeur & une on“ion dignes d'une Re-# 
ligieufe qui eût vieilli aux pieds de Ste. 
Thérefe. Auffi , toutes fes leçons étoient- 
elles écourtes & recucillies de fes Hlevesw 
avec une fainte avidité. On fe les rap-m 
peloit, on sen entretenoit pendant les 
récréations : on les méditoit; quelque 
fois raême on les écrivoit, pour Le plait 
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de fe les retracer encore dans des temps 
éloignés; & c'eft ce qui nous a mis à 
portée d’en recueillir nous-mêmes & d'en 
loffrir à nos Lecteurs de précieux fragmens. 
| Le premier objet de la follicitude de 
Ja nouvelle Maîtreffe fut de s'appliquer à re- 
connoître la vocation de fes Eleves , & de 
1Jes mettre à portée d'en difcerner elles= 
Imêmes le caractere & le principe. Elle 
ne leur difflimuloit pas, elle leur mettoit 
fouvent fous les yeux le danger dun 
[engagement irrévocable , confeillé par 
des motifs humains. » Il ne faut pas ré- 
fléchir beaucoup, difoit-elle , pour fe 
convaincre que des Religieufes ne font 
pas expolées dans le Cloïître à une infi- 
nité d'occalons de fe perdre que courent 
les Gens du Monde, & qu’à la mort, 
comme pendant la vie, nous trouvons 
au milieu de nous les plus puiflans fecours 
de falut; mais on ne fait pas aflez d'at- 
tention que ces précieux avantages ne font 
que pour celles que Dieu appelle à ce 
genre de vie; & Dieu y appelle qui il 
lui plait. Ce ne font pas toujours les Ames 
les plus faintes, ce font fouvent les plus 
foibles. Mais perfonne ne doit fe croire 
appellé à un état s'il n'en a les vertus pro- 
pres, fi non encore dans le pratique .exac- 
te, du moins dans l'aptitude & la bonne 
12 





| 
| 








196 Vie pe M4p. Lowurss, 
volonté ; & cette bonne volonté fe prouve 
par les actions ss. Û 
La fage Maîtrefle ne fe chargeoïit pas 
de décider"äffirmativement la vocation 
de fes Eleves, & toujours elle renvoyoït 
à Dieu celles qui auroient fouhaité qu'elle 
leur donnât une décifion précife. 1» Ce n’eff 
3 pas à moi, leur diloit-elle, c’eftà Dieu 
»qu'il appartient de vous appeller. Més 
ritez quil vous parle , par la pureté de 
>> Vos intentions & le delir fincere dé 
s»connoître fa volonté fur vous». Une 
de ces jeunes Perfonnes infiftoit auprès 
d'elle , en lui repréfentant que, connoiffant 
mieux quelle l'état de Carmélite, elle 
pourroit aufli décider plus fürement fi 
cet état lui convenoir.:» Tout ce que je 
puis vous dire, à cet égard , lui répondit 
Madame Louile, c'eft que je me trouve 
heureufe, au - delà même de mes efpés 
rances, dans l'état que j'ai embraflé; mais, 
pour vous aflurer fi cet état, qui fait mon 
bonheur, fera aufli le vôtre, il fiudroit 
encore que j'eufle le don que je n'ai 
pas, de pénétrer votre intérieur, mieux 
que vous-même. Le feul Confeil que jé 
puifle vous donner , en cette circonftance; 
c'eft de confulter le Seigneur, enle priant 
avec plus de zele que jamais, d'être votre 
darmiere. Je niunirai à vous; &; dès des 
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main, fi vous le voulez nous comimen- 
cerons enfemble une Neuvaine à cette 
intention. Si, après. cela, vous ne vous 
fentez pas éclairée & fortifiée, je me 
chargerai moi-même d'arranger toutes 
chofes pour votre rentrée dans le Monde: 
ar à Dieu ne plaife que le premier pas 
que vous avez fait vers l'état religieux 
devienne pour vous un motif de l’em- 
braffer , fans une vocation bien décidée». 
uoiqu'on eût fait circuler dans le Pu- 
blic le bruit, bien ridicule fans doute. 
qu à raifon de l'entrée de Madame Louife. 
dans la Mailon de St. Denis, on ne de 
voit plus y recevoir que des Demoifelles. 
de qualité, la Princefle, devenue Mai- 
trefle des Novices, avoit au contraire: 
pour principe : que l’on devoit éxaminer: 
plus févérement la vocation des Sujets 
Iqui fe préfentoisnt avec de la naïflance 
(ou de-la fortune, dans la crainte de fe 
laiffer éblouirpar ces avantages extérieurs , 
ique des Carmélites doivent compter pour: 
[zien. » Cet R, diloit-elle, l'efprit de: 
|a2notre. Sainte Mere, & ce doit être celui 
sde toutes les Maifons religicufes. Nous. 
pouvons nous pafler de la raiflance & 
s des richefles, mais rien. ne peut fup- 
|#pléer la vocation ». 
Une jeune Perfonne, quine connoiffoir. 
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Madame Louife que par la réputation den 
es vertus, la confultoit fur les motifs 
qu'elle croyoit avoir d'embrafler l'état 
religieux. La Princefle lui répondit # 
> Vous m'écrivez,; Mademoifelle, avec 
un ton de franchife'& de bonne foi 
3 qui m'engage à vous répondre de mêmes 
3 fans pourtant prétendre vous décider en ; 
aucune maniere. Selon le portrait que 
3 vous .me faites de vous-même , il mem 
2paroît que vous avez le caractere forth 
 mfacile; ce qui rend le falut extrêmement" 
2 difhcile dans le Monde, fur-tout quand 
Son y jouit, comme vous, de tous les 
22agrémens de la fortune & de la naif 
mfance. Je ne dis pas, pour cela, qu'ils 
3foit impoflible. Tout état, tout carac- 
tere aura fa place dans le Ciel, fi on 
»e{t fidele à correfpondre aux praces dem 
3 Dieu. La preuve en eft la vie des Saints" 
#11 y en a de toutes conditions, qui 
»nous font propofés pour modeles, Ce 
#quils ont fait, nous le pouvons aufiA 
s Mais un caraétere facile a plus.de dangers 
#2à courir : il lui eft auffi bien plus difi= 
#cile qu'à un autre d'avoir le courages 
3» de furmonter les obftacles qui s'oppo+ 
35 feroient à fon entrée en Religion. Aufli, 
25ce premier pas fait, ne-trouvant plus 
#rien qui ne le porte à la piété, fon falut 
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heft plus en füreté ; & fouvent cette fa- 
Mcilité, qui vient d'un grand fonds de 
» douceur, fe transforme en vertu. La 
pcrainteque vous me paroiflez avoir pour 
votre falut eft un très-bon motif; mais 
Lo il ne doit pas être feul. L'amour de Dieu, 
le defir de le pofléder, & de faire pour 
notre Seigneur Fefus-Chrift ce qu'il a 
fait pour nous, doivent auffi l'accom- 
bo pagner... Je vous lle, Mademoifelle, 
avec ces réflexions. Il y a bien matiere 
à en faire. Mais, ce que je vous recom- 
s»mande, c'eft de ne pas faire de démar- 
che , fans avoir bien imploré les lu- 
s»mieres du St. Efprit, par des prieres 
5 ferventes & aflidues, pour connoître & 
ssfuivre la volonté de Dieu fur vous. ..51, 
| Suivant les divers befoins de fes Hleves, 
(Madame Louife aimoit à les entretenir en 
particulier de leur vocation ; tantôt pour 
leur apprendre à en approfondir ou à en 
épurer les motifs, tantôt pour leur faire 
| fentir le dangèr de l’infidélité à une grace 
| de cette importance dans l’ordre du falut. 
Souvent , lorfque fes occupations de 
la journée ne lui avoient pas permis de 
donner de vive voix un avis particulier, 
fa charité la portoit à prendre fur fon 
fommeille temps néceflaire pour le donner 
par écrit à celle qu'elle jugeoit en avoir 
L'4 
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beloin, 2 Songez, ma chere Sœur, difoit- 
nelle à une Poftulante; que Dieu vous 
>> demandera compte de votre vocation, 
of c'eft lui qui vous Fa infpirée. Il ne 
>2S'agit pas de dire : f{ l’on me renvoie, 
scene fera plus ma faute, fije ne fuis 
°5pas Keligieufe. Ce pourroit bien être 


»»encore votre faute, fi vous ne faites pas! 


s»tous vos eflorts pour répondre à la 
3» grace. : La grace eft un don de Dieu; 


Jsinais il faut travailler à le fire fruti" 


fier ce don; & que de motifs n'avez 
27VOUS pas pour le faire ss ! 

»> Vous allez donc étre bientôt l'Epoufe 
de Jefus, écrivoit-celle À là même fur le 
point de s'engager par la Profeffion : j'en 
luis. ravie; mais faites bien encore vos 
réflexions. Aurez-vous la force & le cou- 
rage de pratiquer toute Votre vie-ce qui 


vous à tant coûté pendant votre Noviciat à 


Tkeft vrai que le Dieu de bonté que nous 
{ervons mérite bien que nous fouffrions 
pour lui. Il eft vrai que nous ne fouffrons 
rien que Jefus n'ait fouflert le premier 
pour nous, Qu'ilfoit donc toujours devant 
nos yeux, come notre force & notre 
modele. Tâchez de vous accoutumer à la 
pratique dé fa prélence. Profitez du calme 
où vous êtes, pour vous entretenir plus 


fouvent intérieurement avec lui. Un: re-. 
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| gard fur les graces quil.vous a faites, au 
Pmilieu des épreuves que fa Providence 
} vous a ménagées pour fortifier votre vo- 
d cation, fera bien propre à fournir matiere: 
D à de tendres entretiens avec votre Bien- 
| Aimé. Le témoignage que vous pouvez 
À vous rendre, de l'aimer & de le préférer 

à tout ce que vous avez de plus cher au: 
Monde , fans parier de la fortune & des 
autres avantages que vous pourriez efpé- 
rer, fera de quoi attifer le feu de ceramour,, 
qui brûle déja depuis long-temps dans. 
votre cœur. J'en augure qu'il va s'enflame. 
mer des plus.pures ardeurs , & que vous. 
éprouverez cette onétion, qui ne peut fe: 
fentir que lorfqu'on aime & qu'on connoit 
tout le bonheur: d’être à Fefus s». 

Un des moyens que Madame Louife: 
-employoit fouvent ; &. n'employoit jamais: 
envain, pour animer la confiance de {es | 

| Eleves & foutenir leur ferveur, c'étoit de 
fixer leur attention fur la grace ineftimable: 
de leur vocation à la Vie religicufe:3 Dieu,, 
| leur difoit-elle quelquefois,nousa faitbiern 
s» des graces; mais, à ne confidérer que: 
celle de nous avoir féparées du Monde: 
> &. de fes fcandales,. ce feul bienfait’., 
qui nois annonce des vues de miléri- 
| mcorde fi fpéciales fur nous, demande: 
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s> au{li, de notre part, un amour fans me= 
2fure & des facrifices fans réferve »5. 
Elle poflédoit, dans un rare dégré, le ta- 
lent que n'ont pas toujours les plus fain- 
tes Âmes, de favoir s’infinuer dans l'efprit 
de celles qu'elle avoit à conduire, & ou- 
vrir leur cœur à la confiance: Dans la 
crainte que ce fentiment précieux ne s’al- 
térât dans quelques-unes d’entr’elles, par 
un refpect mal-entendu pour fa perfonne, 
& fur-tout par le fouvenir de ce qu'elle 
avoit été dans le Monde, elle fe’ rappro- 
choiït d'elles, & les prévenoit à cet égard 
avec une extrême bonté. x [l me vient 
quelque fois en penfée, leur difoit-elle un 
jour, que le Tentateur, qui fe fert de 
tout pour nous perdre, pourroit bien ufer 
d'une rufe auprès de vous, pour diminuer 
la confiance que vous devez toutes avoir 
en moi, comme en votre Mere. Ainfi, 
au lieu de cette qualité , fous laquelle feule 
la Religion veut que vous me confidériez, 
on fe rappellera encore ce que j'étois dans 
le Monde ; on s'en fera un phantome, pour 
le plaifr de s’en effrayer ; on fe dira à foiz 
même: fi notre Maîtreffe étoit une autre, 
je lui ouvrirois mon cœur fur la peine que 
jai; mais je n'oferois parler fi librement 
à celle quiaété Maname Louise. Aunom 
de Dieu, mescheres Sœurs, qu'aucune de 
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jvous ne me donne jamais le chagrin d'ap- 
prendre qu'elle ait écouté une pareille 
penfée. Ce feroit une tentation diabolique , 
qui fufroit pour vous perdre. Si cepen- 
dant quelqu'une n'étoit pas maîtrefle d'une 
lcertaine répugnance à me confier fa peine 
de vive voix, guelle le fafle d'abord par 
écrit ». 
| Toute la conduite de Madame Louife 
lenvers fes Eleves étoit pour elles une 
linvitation à la confiance. Les leçons qu'elle 
leur donnoit comme Maîtrefie, elle les 
| leur rappelloit comme amie, dans les con- 
| verfations particulieres & pendant les ré- 
| créations, où elle fe faifoit leur Compagne 
| & leur égale. C’eft là qu'ayant toujours la 
gaîté fur les levres, comme Ja paix dans le 
| cœur, elle leur offroit la plus touchante 
image du bonheur d'une Ame qui a fait 
de grands facrifices à Dieu, & qui a le 
courage de les foutenir. Sonton de fran- 
chife , fa bonne humeur, fes manieresunies 
difpoloient tous les Efprits en fa faveur. 
Tout ce qu'elle faifoit alors, tout ce qu'elle 
difoit invitoit à la vertu; tout devenoit inf- 
truction pour fes Eleves, fans que rien 
parût l'être. Elle employoit quelquefois 
li plaifanterie, pour corriger celles qui, 
peu exercées encore aux facrifices de la 
mortification & de la pauvreté religieule, 
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fembloient trop {e reflouvenir de leur + 
premiere éducation, » Oui, leur difoit-elle, 


c'étoient là aufli mes prétentions, j'avois 
cette délicat-fle, j'éprouvois ces réptignan: 
ces quand j'étois Madame Louife ; maisil 
fant que Sœur Thérefe-de Sr-Arpgufin 
fache bien en rabattre 5. Une de fes No: 
vices lui diloit, qu’il étoit peu d’auftérités: 
dans la Maifon qui lui pefafient autant que 
de faire ufage des efluie-mains communs, 
fouvent trempés d’eau lorfqu'elle vouloit 
s'en fervir. » Je vous avouerai, lui ré- 
# pondit Madame Louife, qu'à mon arrivée 
s>ici j'y fus prife comme vous, n'ayant pas 


> fait entrer cette mortification dans le cal-: 


» cul que j'avois fait de celles qui fe pra- 
s»tiquent parmi nous. Ma délicatefñle, à cet 
>> Épard, étoit telle que, pour trouver l'ef- 


#> fuie- main propre, J'étois très-diligente: 


>aux heures où l’on doit s'en fervir. Mais, 


> depuis , fongeant qu'un pareil : motif 


» d'exactitude à fes devoirs ne convenoit 
s» oueres à celle qui vouloit faire vœu de 
3>pauvreté, J'ai pris mon parti: je me fuis. 
» fervie de l’efluie-main les yeux fermés ; 
5 & je vous aflure que ce font là -de ‘ces: 
» petits facrifices auxquels on eft bienrôt 
» accoutumée , & qui ne font point de mal 
2% quand on les fait pour Dieu». 


L'ufage de la Cour & du grand Monde 
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} donnoit beaucoup d'avantage à la Princeffe: 
A pour difcerner les caracteres ; aufli ne fe 
trompoit-elle pas fur les défauts qu'eile. 
avoit à combattre . ou les vertus qu'elle. 
devoit encourager dans une Novice. Le 
fuccès répondoit à {es foins, parce qu’ils. 
étoient toujours dirigés’ par la prudence: 
& commandés par un fonds inépuifable. 
de charité. Dans un emploi, fi peu ana-. 
logue à fon éducation & au genre de vie: 
qu'elle avoit mené à la Cour, rien n’étoit 
capable de rebuter fa patience ni d’altérer: 
fa douceur. Celles de fes Eleves qui of 
froient le plus de défauts à corriger, étoient 
celles qui lui paroifloient les plus digues 
de fes loins privilégiés, & qui les obte- 
noient en effet. Une d’entr'elles lui deman-. 
doit pardon d'un manquement aflez effen+ 
| tiel. » Il y a long-temps, lui répondit. 
22 Madame Louile , que ce parden vous eft 
AR accordé ; mais, convenons d’une chofe : 
| quand. vous aurez un moment d'humeur 
2 à paller, que cela fe fafle entre vous & 
> moi, fans que vos Compagnes. s’en ap- 
2 perçoivent 5. Les torts qu'on n'avoit 
qu'auprès d'elle lui paroïfloient toujours. | 
légers, & elle les excufoit avec une in- 
dulgence qui fembloit quelquefois excef- 
five, mais que Dicu bénifloit à caufe 
du Motif, Sa vertu lui ayoit donné 
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un tel afcendant fur elle-même que, mal- 
gré fa grande vivacité, elle confervoit en 
toute occalion la plus parfaite égalité d’ame. 
Comme une Religieufe paroïffoit s'édifier 
de ce que , parmi les petites contrariètés 
inféparables des détails de fon emploi, elle 
ne marquoit jamais d'humeur; Ne m'en 
5 faites point un mérite , lui répondit ingé- 
> nuement Madame Louile:je n'en marque 
3 jamais , parce que jamais je n'en prends »». 
Ce n'étoit rien, aux yeux de la Fille d'un 
Roi, de favoir plier ainfi fon caractere aux 
caracteres de toutes celles qu'elle s’étoit 
chargée de former aux vertus religieufes. 

L'habile Maïîtrefle demandoit fur-tout 
de fes Eleves une grande générofité dans 
les premiers facrifices que leur offroit l'en- 
trée du Cloître. »> Vous voilà dans le 
chemin du Ciel, difoit-elle à une Poftu- 
Jante ; tout, pour vous, dépend des pre- 
miers pas que vous y ferez. Gardez-vous 


bien de réffembler à ces Ifraélites infide- 


les, à qui leur lcheté faifoit voir dans la 
Terre promife des monftres qui u’y étoient 
pas; & qui, à caufe de ces difpofitions, 
mériterent d'en être exclus. -- Vous avez 
eu le courage de faire le grand facrifice, 
diloit-elle à fes Novices, craignez d'en 
manquer pour les petits; &, croyez-moi, 
faites-vous un principe de ne jamais mar- 
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chander avec vos devoirs , vous rappellnt 
le proverbe : Qui trop flaire La médecine , 


| finit par ne la point prendre. Le joug 


d'une Carmélite eft néceflairement très— 


Jger ou très-pefant, felon que fon cou- 


rage le porte ou que fa lâcheté le traîne. 


Je ne me fuis mife à mon aife, en arri- 


vant ici, qu'en brufquant mes répugnances 


pour certains petits facrifices journaliers , 


dont l'imagination s’effraye quand on la 
laifle travailler. Je me rappellè,par exemple, 
que je me failois un tourment de faire 
Chantre dans nos Offices. Au lieu de cher: 
cher à éluder cette fonction , j'ai demandé 
à y être employée, & ma répugnance à 
difparu. À Ja veille d'échanger mon linge 
contre la ferge, & de me réhgner à Îa 
porter toute ma vie, quoique j'euffe déja 
fait mes épreuves, la nature voulut encore 
murmurer, Pour lui impofer filence, je 
m'avifai de demander la permiflion de por- 
ter quelque. temps le filice; je l’obtins s 
& depuis ce moment la ferge ma paru 
douce comme la foie ». 

Madame Louile defroit de trouver dans 
fes Eleves, avec le courage de la bonne 
volonté , la franchife & la fimplicité, » Je 
ne connoîis pas, diloit-elle, de fonds plus 
précieux pour la vertu que celui de la fim- 
plicité, Je ne çrains ni les fautes > himême 
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les défauts de celles qui ont Pame droite 
& innple devant Dicu, parçe qu'elles {e 
corrigeront ; mais ricn n'eft plus oppolé à 
l'etprit du Chriftianitme, & ne conduit plus 
directement une Religieule à l'aveuglement 
fpirituel que cértaines prétentions. à l'efprit 
fort, qui tendroient à afoiblir le refpect 
qu'elle doit avoir pour les! plus petites. de 
nos pieules oblervances 11. Une jeune Per- 
{onne ; à fon entrée dans le Monaftere, 
rouvoit minutieufes certaines petites pra 
tiques, qu'on ne népglige pas dans les Com- 
munautés où l’on fent l'importance d'é- 
rouver l'humilité par les humiliations, & 
difoit à fa Maïtreile que, lorfqu'elle étoit 
enfant, on lui failoit bailer la terre. de- 
mander pardon à genoux, tracer une croix 
par terre avec fa langue; mais, quelle 
n'auroit jamais imaginé retrouver ces e72- 
fantillages dans le: Couvent. Madame 
Louile, dans le fentiment de fa compal- 
fion pour celle qui lui teno:t ce langage, 
Jui répondit : > Vous venez du Monde, 

mon Enfant , & c'elt le Monde qui vient 
de ‘parler par votre bouche. Vous m'avez 
dit votre penfée , avec une franchife dont 
je vous lais gré, il faut que vous fachiez 
auffi la mienne : c'eft que, fi vous voulez 
être Religieule, il faut oublier tout ce 
que le Monde vous a appris ; vous reper- 


RS 
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ter aux jours de votre enfance que vous 
paroillez tant mépriler, & en reprendre 
les. fentimens. Une vraie Relivieufe ne 
cherche fa grandeur que dans la petitefle; 
elle,.ne voit point de l'enfantillage , mais 
un grand trait de vertu dans David qui 
shumilie devant Dieu jufqu'à mettre fa 
bouche dans la pouffiere. Elle à toujours 
préfente à l'efprit la menace que nous fait 
notre divin Maître, de nous fermer la 
porte du Ciel fi. nous ne devenons fem- 
blables à de petits Enfans ; c’eft-à-dire, 
f nous n'en avons la docilité, la droiture 
$& toute la himplicité ». 

Quoique le refpe@ humain paroïffe moins 
à. craindre dans le Cloître que par- tout ail- 
leurs, Madame Louife recommandoit ce- 
pendant avec -erand foin à fes Kleves, de 
ne jamais agir par ce motif. Elle ne fe par- 
donnoiît pas d'avoir té fujette à cette foi- 
blefle étant à la Cour ; elle s'en humilioit 
encore par l'aveu qu'elle en faifoit. 3 Sou- 
vent , difoit-elle , par la crainte de déplaire 
au Monde, je n ofois faire le bien que Dieu 
demandoit de moi, ou je n'en faifois 
qu'une. partie, Ici, mes Sœurs, c’eft d’un 
refpect humain tout différent que. vous 
aurez à vous défendre, Ce que vous devez 
faire uniquement pour Dieu, vous ferez 
tentées dele faire pour complaire à votre 
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Maitrefle , ou par la crainte de lui déplaire; 
comme fi c'étoit votre Maitrefle, & non 
pas Dieu feul, qui dût vous juger & vous 
récompenfer. Vos meilleures actions, vi- 
ciées par ces motifs, deviendroient une 
forte. d’idolitrie 5». 

En inftruifant fes Novices fur le même 
fujet, Madame Louife leur difoit encore : 
> Nous voyons deux maximes , dans l'E- 
vangile, qui fembleroient d’abord fe con- 
tredire : d'un côté, qu'il faut faire fes 
actions devant les Hommes , afin qu'en les 
voyant ils glorifient le Pere célefte; & de 
l'autre, qu'il faut tenir fes bonnes œuvres 
fecrettes, fous peine de n'avoir que la ré- 
compenle des Hypocrites. Notre Seigneur 
a voulu nous apprendre par À, quenous 
devons, fans refpect humain comme fans 
oftentation , accomplir, aux yeux des hom- 
mes, fes préceptes & les devoirs de notre 
état; &, en fecond lieu, que nous de- 
vons tenir fecrettes les œuvres de furéroga- 
tion & de confeil, quine nous font pref- 
crites ni par fa Loi, ni par nos engagemens 
particuliers. Ain, une Religieufe peut & 
doit par état, montrèr par-tout une en- 
tiere réfignation aux ordres de la Provi- 
dence, une profonde humilité, un détache- 
ment abfolu des créatures, une obéiffance 
fans bornes , un grand amour du filence 
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& de là retraite, de la mortification & de 
la pauvreté; elle doit, en un mot, cbfer- 
ver avec exactitude tous les points de la 
Regle à laquelle elle s’eft volontairement 
foumife, afin que fes Sœurs, édifiées de 
fa fidélité à fes devoirs, en glorifient le 
Pere célefte. Mais, ces devoirs indifpen- 
fables remplis, une fidelle Epoufe de Je- 
fus-Chrif trouvera bien des occafons en- 
core d'offrir à fon divin Epoux de précieux 
facrifices, qui ne doivent être connus que 
de lui feul >. Defcendant enfuite dans des 
détails qui n'étoient fans doute que l'ex- 
polé de fes pratiques habituelles, la pieufe 
Princefle diloit à fes Eleves : > Vous vous 
fentez de la répugnance pour une obfer- 
vance ,ne fongez pas aux moyens, même 
les plus légitimes , de vous en faire déchar- 
ger: vous vous plaifez moins auprès de 
certaines de vos Sœurs, redoublez d’at- 
tentions pour elles en leur préfence & de 
charité dans leur abfence , fans que per 
fonne pénétre votre motif. On combat 
votre opinion , & vous pourriez triompher 
d'un feul mot, abftenez-vous de le pro - 
noncer ce mot. On parle d'une nouvelle, 
qui ne fait rien à votre édification, mais 
qui fatisferoit votre curiolité, évitez de la 
connoître, pourvu que ce foit fans affec- 
tation, On raconte en votre préfence une 
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hiftoire que vous favez, & on la défigure ; 
vous pourriez rétablir les faits, ne vous 
donnez. pas cette fatisfaétion. Quelques. 
pratiques de la Vie religieufe vous coùû- 
tent plus que d’autres, obfervez-les fidel- 
lement &-n'’en parlez à perfonne. Vous. 
n'aimez pas certains mêts que l'on fert 
ordinairement à la Communauté, attachez- 
vous à les prendre comme des remedes 
à votrefenfualité, & que Dieu feul connoifle 
votre.fecret. On vous fait une réprimande 
publique , on vous enjoint une fatisäction. 
humiliante: vous vous foumettez avec do- 
cilité & humilité, voilà le devoir indif- 
penfable & ce que vous devez montrer 
à vos Sœurs : mais, cette répriminde , vous 
fentiez en la recevant qu'elle tomboit à 
faux ; cette fatisfation, vous aviez la cer- 
ütude qu'elle excédoit la faute ; voilà ce 
qu'il faut leur cacher, & ce qui ne doit 
être connu que de celui feul qui doit le 
récompenfer ». 

Madame Louile ne vouloit pas que, 
dans aucun cas, fes Novices fe difculpaf- 
fent avec opiniîtreté des torts qu'on pou- 
voit leur prèter pratuitement. » Lorfque. 
vous aurez fait de vrais progrès dans la 
vie intérieure, leur diloit-elle ; & qu'il 
arrivera quon vous attribue, par erreur 
Qu autrement, une faute que vous n'aurez 


| 
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pas faite,vous vous humilierez en filence, en 
priant pour celle qui fe trompe. Il eft per- 
mis , à la vérité, & ce peut même être un 
devoir, fi vous aviez à craindre qu'on fe 
fcangdalifit en vous jugeant coupable, de re- 
prélenter que vous ne l’êtes pas;mais, après le 
oui ou leon du Chrétien, si! arrivoitqu'on 
ne parût pas difpolé à vous croire, vous 
ne devez pas inffter. C’eft là le moment 
précieux de faire à Dieu le facrifice de 
votre amour-propre, en lui difant au fond 
de votre cœur : » Il eft bien jufte, Sei- 
2gneur, qu'ayant tant de fois cherché à 
me dilculper des vrais torts que javois, 
je fouffre, pour l'amour de vous, qu'on 
22 m'en impute aujourd'hui que je n’ai pas». 
On commence à devenir coupable, dé 
le moment qu'on veut prouver avec trop 
d'opiniâtreté*qu'on ne left pas». 

La Princefie aimoit À reconnoître dans 
{es Eleves l'amour de la vérité, .qu'elle- 
même portoit jufqu'au zele, Peu de dé- 
fauts lui paroifloient.plus oppofés à lef- 
prit religieux, que le penchant au dévui- 
fement & à {a duplicité. Elle le regar- 
doit comme une forte d'irrégularité pour 
le Cloître, parce qu'il tient au caractere, 
& qu'il eft plus rare qu'on s'en corrige 
que d'autres défauts ; même plus groffiers, 
> Dieu eft vérité, difoit-elle à {es Nowi- 
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ces, tout ce qui s'écarte de la vérité le 
bleffe dans {on eflence & lui déplait né- 
ceflairement ». D’après ce principe, elle : 
leur difoit encore :»> Il n'y a de vérira- 
ble humilité que celle qui eft jointe à la 
vérités & je ne fais sil y a plus d'orgueil 
dans l'attention à diminuer fes fautes aux 
yeux des autres , que dans l'affectation à 
les exagérer; c'eft, de part & d'autre, 
déguifement & hypocriñe. Si nous nous 
connoiflons bien, nous aurons à nous hu- 
milier d’aflez de défauts réels, fans vou- 


loir nous en donner que nous n'avons 
q 


a 9° 
L Suivant le caractere & les difpofñitions 
particulieres des Sujets qu’elle avoit à for- 
mer, Madame Louife uloit, pour leur 
avancement fpirituel, de tous les tempé- 
ramens que peut fuggérer une ingénieufe 
charité. Mais, foit qu'elle exhortit, ou 
qu'elle inftruifit; foit qu’elle ufât de dou- 
ceur pour encourager, ou de fermeté pour 
reprendre, on Éétoit fi perfuadé qu'elle 
n'agifloit en tout que par l'Efprit de Dieu, 
qu'on auroit cri manquer à Dieu même 
en négligeant fes inftructions. Ainf, le ref- 
peét qu'on avoit pour fes vertus donnoit 
du poids à fes pee & la confiance qu'elle 
infpiroit les faifoit goûter. Son grand fe- 
cret, pour fe faire aimer de fes Novices; 
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|c'étoit de les aimer elle-même, & de ne 
les aimer qu'en vue de Dieu & pour leur 
bien. Les tendres attentions d'une Mere 
pour fes enfans n'égalent pas celles que la 
| Princefle prodiguoit à fes Eleves. Tous 
| leurs befoins devenoient fes befoins. Elle 
l leur facrifoit, avec joie, fon temps, fes 
u {oins, fon repos ; rien n’échappoit à {a fol- 
 licitude, Elle leur donnoit les heures du 
1 jour , & celles de la nuit encore, lorlqu” elle 
Ù le croyoit utile. »>C'étoit une vraie Mere 
| pour nous toutes, dit l’une d’entre elles, 
| elle en avoit tous les fentimens. Si nous 
étions à l'Infirmerie, elle y montoit juf- 
qu'à trois ou quatre fois dans use mati- 
née, pour nous confoler & nous entrete- 
nir te les difpoftions convenables à notre 
état, Dans la plus grande rigueur de lhy- 
ver, elle venoit le foir, après Matines, 
dans nos cellules , pour voir fi nous n’é- 
tions pas expolées à trop fouffrir du froid, 
& li rien ne nous manquoit du petit né- 
ceflaire accordé à une Carmélite. Dans ce 
cas, elle alloit aufli-tôt nous le chercher, 
& nous arrangeoit elle-même comme une 
| Mere fait à fes enfans. Nous étions péné- 
triées & confules , quand nous fongions 
que celle qui s'emprefloit ainfi à nous fervir 
étoit tout à Ja fois notre Maîtrefle & la 
Fille de notre Roi. Pour elle, elle ne pa- 


a. L TT 








216 Vis De Ma». Loursz, 
roifloit jamais plus fatisfaite & plus gaie 


‘qu'au milieu des embarras que nous lui 


donnions. Sa patience à fupporter nosine. 


firmités {pirituelles & corporelles étoit uñ 


fujet continuel d’admiration pour nous. . 


M'étant avifée de lui dire un jour, qu'une 


Princefle comme elle devoit trouver niotre!! 


Société bien peu amufante , elleme reprit 
à l'inflant de ce propos, comme d'üné flat= 
terie très- déplacée, & me dit:»9 Sommes= 
nous donc ici pour rechercher ce qui nous 


amufe? & croyez-vous que la Société dë 
les douze Difciples ait été bien plus amu* 


fanre pour notre Seigneur » ? 

L'extrême bonté avec laquelle Madame 
Eouïle accueilloit en tout temps fes No- 
vices, les portoit à né pas toujours con= 
{ulter fon loifir & l'à-propos, lorfqu'elles 
avoient à lui parler; mais le moment où 
elles fe préfentoient à la Princefle, étoit 
toujours celui où elle paroïifloit defrer de 


les voir. Les unes alloïent la trouver, fans 


avoir rien à lui dire; d’autres, pour en- 


tendre de fa bouche quelques paroles d'édi | 


fication ; quelques-unes, pour le feul plai- 
fir de jouir un inftant de l'air de bonne 
humeur qu'elle avoit toujours. Sa complai= 
fance à les recevoir ne fe lafoit pas ; leur 
indifcrétion même ne paroïfloit pas lim 
portuner, parce qu'elle favoit la faire tour- 

n°£ 
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Her à leur avantage; & telle de ces jeunes 
Perlonnes, qui n'avoit été conduite chez 
fa Maïtrefle que par un accès d’ennui, y 
trouvoit aufli-tôt le remede à cette ma- 
ladie, & en revenoit mieux inftruite fur 
les moyens de fe fufhre à {oi-même dans 
(la folitude.Une Poftulante lui difoit, qu'elle 
Is'étoit un peu ennuyce, parce qu'elle avoit 
(as long-temps feule. » Comment, /êule, 


(reprit Madame Louile, & qu'avez- vous 


| donc fait de la bonne Compagnie que vous 
avez reçue ce matin ? (elle avoit commu 
nié) Eft-ce qu’une Carmélite peut jamais 
À > 

être feule? fa Cellule n'eft-elle pas un Pa- 
radis, où elle trouve toujours {on célefte 
Epoux, difpofé à l'écouter & à lui répon- 
dre ; la Sainte-Vierge, fon bon Ange & 


|tous.les Saints, qui réclament fes hom- 


mages & lui offrent leur protection »? 


Madame Louife paroïfloit fe furpaffer 


|'elle-mêmeen charité, en faveur de celles 


qu’elle voyoit dans la peine. Sa Religion 
& fon cœur la rendoient ingénieule à 
offrir à chacune Îes motifs de confolation 
qui pouvoient la toucher ; &, fans exiger 
qu'elle lui confit le fujet de cette peine, 
elle en obtenoit l’aveu, par le tendre em- 
preflement.qu'elle metroit à l'en confoler. 
Une de fes Novices vint,un foir, lui faire 
le détail de fes troubles & a fes inquie- 
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tudes : c'étoitun Samedi-Saint; & la Prin 
cefle devoit fe Iéver le lendemain à deux 
heures du matin, pour chanter les Mati- 
nes du jour de Pâque ; elle écouta la jeune 
Perfonne avec fa bonté ordinaire, lui 
donna tous les avis dont elle avoit befoin, 
s'eflimant heureufe de pouvoir , aux dé 
pens du repos d'une nuit, rétablir le calme j 
dans une Aime afiligée. Un jour qu'ellex 
avoit à annoncer à une de fes Novicess 
l'embarras où fe trouvoit une de fes Sœurs 
à défaut d’une foinme dont elle avoit un 
preflant beloin, & qu’elle défefpéroit des 
pouvoir trouver, la bonne Maîtrefle com- : 
mença par fe procurer cette fomme ; de I 
libéralité des Princeffles fes Sœurs, appela 
enfuite fa Novice & lui dit ? » J'ai différés 
3 de quelques jours à vous remettre cette à 
9 Lettre, dans l'efpérance que je pourrois 
» vous montrer le remede en même temps } 
que de mal. Tenez, vous enverrez cette 
»fomme à Mademoifelle votre Sœur, au“ 
s>nom de la Providence, & vous lui fou- 
2 haiterez un bon voyage ».: 
Un des prands chagrins de la tendre” 
Maitrefle, c'étoit lorfqu'il lui falloit annon- 
cer à une de fes Eleves qu'elle ne pouvoit 
pas refter dans la Maifon. Quel qu'eût été 
le motif qui eût fait prononcer fur fa fortie, 
elle en paroifloit vivement affe@ée. C'é- 
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ltoit avec tous les ménagemens de la cha- 
 rité qu’elle lui en portoit la nouvelle. Elle 
prenoit part à fa peine; elle s’efforçoit 
 d'efluyer fes larmes, & quelquefois eils 
ren verfoit avec elle. Si le Sujet lui paroif- 
| foit d’ailleurs avoir de la vocation pour la 
Vie religieule, elle s'employoit avec zele 
à lui procurer l'entrée de quelque Maïfon, 
|: dont laRegle, moinsauftere, convint mieux 
| à fes difpofitions, foit phyfiques ou mo- 
| rales; & plufeurs Communautés n'ont eu 
| qu'à fe louer des préfens qu'elle leur fit 
en ce genre, 
| Chérie comme elle devoit l'être de 
toutes fes Eleves, la pieufe Princeife ne 
| paroïfloit fatisfaite de pofléder leur cœur 
| que pour lavantage d'en mieux diriger 
toutes les affections vers Dieu. Toujours 
| en garde contre ce qui auroit pu fe glifler 
| de trop humain dans cette réciprocité de 
| fentimens affectueux , elle sappliquoit à 
| l'éviter elle-même, & ne négligeoit rien 
| pour en défendre celles qu'elle avoit à 
| conduire, 5» Songez, mes Sœurs, leur di- 
| mloit-elle, que nous ne devons vivre & 
| srrefpirer que pour notre divin Epoux. 
| > Nous lui appartenons à toutes fortes de 
titres ,il veut que nous foyons à lui fans 
sppartages; & le moindre mouvement de 
s1notre cœur, qui s'arrèteroit à la Créature 
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# fans aller jufqu'à lui, feroit un larcin in- 


> jurieux à fes yeux ». Elle ne vouloit pass 


qu'on lui adreflit de ces expreflions ten- 
dres & careflantes, par lefquelles les en- 
fans ont coutume de témoigner leur af- 
fection à leurs parens. Elle reprenoit celles 
qui fe permettoient de le faire ; elle leür 


difoit que c'étoit un langage d'idolitrie,« 
qu'on devoit fur-tout s'interdire dans le 


aimée de fes Eleves; mais celles-ci ne s’en 


Cloître. Elle fe failoit fcrupule d’être tant” 


failoient aucun d’aimer dans leur Maïîtrefle« 


la Vertu perfonnifiée & le Modele accompli 
de leurs devoirs. Un jour que Madame 
Louife s’entiétenoit d’une chofe qui devoit 


avoir lieu après fa mort, une de fes No- 


vices, fuivant le premier mouvement de 
fon cœur ; s'écria : 19 Que déviendrois-je, 
s2f1 j'avois le malheur de vous perdre» 2 
Eft-ce donc, reprit gravement la Maïtreffe, 
que Dieu ne vous reftera pas toujours? 
mais, ne craignez rien, ajouta-t-elle, vous 
n'annoncez pas des difpoltions aflez par- 


_faites pour mériter que Dieu vous ménage 


de fitot l'épreuve d’un grand facrifice ». 
C'étoit comme naturellement & fans y 


penfer que l'habile Maîtrefle, fuivant les 


circonftances & le caractere des Sujets, 
diflribuoit & modifioit fes avis & fes le- 


gons, fachant diftinguer les manquemens 
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de la fragilité des oppofitions de la vo- 
lonté, les répugnances de la nature des 
caprices de l'opiniâtreté, l'attitude incer- 
taine de la timidité de la marche verftile 
de la duplicité; &, foit qu’elle eût à com- 
battre des imperfections, ou de ces défauts: 
qui avoilinent le vice, toujours plus portée: 
à lindulgence qu'à la févérité, à l'exemple 
u Sauveur des hommes, she favoit en: 
courager en reprenant; & fes réprimandes 
nême n'étoient que des invitations à mieux: 
faire. Les manquémens contre la Charité: 
étoient de ceux {ur lefquels elle étoitinexo-: 
able; elle en prefcrivoit la ru dans 
toute fon intégrité & toute fa publicité; 
ais elle le failoit encore fur le ton de 
"Amitié qui confeille , plutôt que fur celui: 
de l'Autorité qui exige. Une de fes Pof- 
tulantes lui ayant fait l'aveu d'une faute en 
ce genre, elle lui répondoit : > C’eft beau 
» coup me demander; ma chere Sœur, que 
»de me demander une réponfe aujour— 
») d'hui ; ; la voici cependant. Votre ré- 
> ponfe à mes Sœurs N. & N., fi vous 
»étiez dans le Monde, ne feroit que drôle 
» aux yeux du Monde; en Religion, elle 
» eft dételtable. Tout cela eft profcrit 
» comme dangereux pour l'Ame. Vous fe- 
“rez bien de vous en confefler, & d’ex- 
pe poler auparavant comment l chofe self 
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>> paflée. Pour la réparation, il faut en dire 


+ votre Coulpe en particulier à notre Mere; 


2 & ne pas oublier de dire, à notre premier 


> Chapitre, que vous avez été un fujet 


> de peines à vos Sœurs, par vos mauvaifess 
sréponfes. Si vous avez dit quelque chofel 
5>à ma Sœur N. qui l'ait, je ne dis pass 
3 fâchée , mais peinée , allez la trouver & à 
52 lui faites desexcufes; faites-lesà genoux 


2 parce que c'eft l'ufage ici. Vous pourriez 
2 lui alléguer que ma Sœur N. vous a im 


2 patientée ; mais, s'il eft poffible, faites en-« 


score à Dieu ce facrifice; ce font ceux- 


#12 qui lui plaifent, Votre cœur s’'étoit 


ssrefroidi, & le bon Dieu a voulu l'é-« 


» prouver. Renouvellez donc votre fer=" 
» veur & votre amour pour lui, ma cherem 


» Sœur ». 


Quelquefois lingénieule charité de Ma 


dame Eouife, pour s'infinuer plus utile- 


ment, fe cachoïit fous un voile étrangers! 


& celle qui en étoit l'objet, recevait, fans 
s'en douter, la lecon de fa Maïitreffe; 
dans ce qui n'étoit à fes yeux que l'avis 
d'une Compagne. Je lis dans un billet que 
la Princefle écrivoit à une de fes Novices: 
3 Profitez de l'amitié que ma Sœur N.a2 
» pour vous, pour l'encourager & lanimer 
à la ferveur. Par exemple, en amie & 
32comme Compagne , engagez-laà mettre 
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plus de paille dans fa paillafe. Je crois 
même qu'elle n'eft pas piquée. Dites- 
» lui que toute la beauté du lit d'une Car- 
}> mélite confifte à être auffi uni & aufli 
>> dur qu'une planche ». | 
| Laconduitehabituelle de Madame Louile : 
avec fes Eleves n'annonçoit rien d'extraor- 
Idinaire. La fimplicité & le naturel en 
faifoient tout le merveilleux. La Regle à 
la main, elle leur demandoit la Regle & 
lefprit de la Regle : c'eft ce que font toutes 
les Maîtrefles. Mais, elle le failoit avec ce 
ton de franchife & cet air de bonté qui 
appellent la confiance, & auxquels tous les 
| cœurs s'ouvrent & toutes les | volontés 
obéiffent. Une infinité de traits parti- 
culiers , qui vous ont été tranfmis par 
| celles des Carmélites qui ont eu le 


| bonheur de recevoir de la Princeffe leur 


| éducation religieufe , portent l'empreinte 
| 
: 


de fon bon elprit, toujours conduit par 
l'Efprit de Dieu. 

Une Poftulante, entrée depuis peur dans 
| Je Couvent, fe trouvoit chez fa Maîtrefle 
| Qu moment où sy rendit une Sœur du 
| voile-blanc. Celle-ci, qui venoit de faire 
fon travail dans la baffe-cour, portoit une 
| odeur peu fuave , qui parut faire impreffon 
| fur la jeune Perfonne, Madame Louife s’ert 
| étant appercue, lui dit : » Croyez-vous 


K 4 








224 Vir pe Mar. Lourss; 


» donc, ma Sœur, que ces parfums - {à} 


offerts à Dieu, n'en valent pas bien 


> d’autres »52 Occupée alors à filer de la 
line grife fort-mal apprétée, elle ajouta: 
2 Vous ne trouveriez pas plus agréable Jo: 


» deur de cette laine; mais tout cela ne“ 


» vous coûtera plus, quand vous l’envif:- 
8erez avec des yeux de Carmélité, 
3 comme un moyen d'expier les faufles de: 


licatefies & toutes les fenfualités anti-" 
3 chrétiennes, qu'on fe permet fans fcru-" 


3 pule dans le Monde ». : 

Une de fes Novices, par un refte d’at- 
tichement à fa chevelure, différoit de la 
faire couper à la maniere des Carmélites; 
la Princefle Ja prit en particulier, lui re 


préfenti combien cette réferve puérilem 


contraftoit avec les facrificés qu'elle avoit 


faits, & lui dit en plaifantant : » Toute la 


grace que je puis faire à vos beaux che- 
veux, c'eft de les couper moi-même, & 
de vous permettre de les pleurer en fecret, 
fans hifler connoître à perfonne qu'on 
peut réunir le courage d'une Carmélite à 
toute la foiblefle d’un enfant ss. En même- 
temps qu'elle parloit, le cifeau opéroit ; caf 
aucun office ne lui paroifloit vil, dès qu'elle 
le remplifoit pour l'utilité de fes Eleves; 
coinme aucun facrifice ne Jui coûtoit, lorf- 
qu'il falloit leur apprendre à en faire, Une 
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“= (es Eleves, malade depuis quelque 
temps, ne pouvoit fe réfoudre à prendre: 

une médecine qui lui étoit néceflaire.Sa Mai-- 

trefle , après avoir épuifé envain tous les: 

“raifonnemens qu'elle crutles plus propres à. 
la déterminer, finit par lui dire:»2 Je vois. 
2 mon Enfant, que vous n'êtes pas géné 
loreufe. Hé bien, ce que vous n'avez pas: 
11e courage de faire, ni pour l'amour de- 
22 VOUS, Ni pour l'amour de moi, nimême 
| pour l'amour de Celui qui a êté abreuvé: 


+ VESEE 
CRE CE 


os 


à 


Len nd, que 


Loi Nr St 


: 


ea 


2 

EN 
Æ: 

= 
ET 
FR 

2 
N°2 
ÈS 


»2 pour vous de fiel & de vinaigre, vous allez: 
me le voir faire à moi, uniquement pour” 
)2 VOUS prouver qu'une médecine n'eft pas: 
sun poifons. En même temps qu'elle: 
parle, elle a déja verfé une partie du re-- 
mede dans un vale, il eft avalé & elle dit: 
à la Malade : » me voilà» ! Celle-ci, fur- 
| pride & confufe, demande le reftant; le: 
prend , & avoue que le facrifice qu'on lu. 
| 


a demandé n'eft pas un facrifice au-deflus: 
des forces humaines. | 

Souvent, lorfque quelqu'une de fes No-- 
vices paroïfloit vouloir décliner.ce qui lui: 
étoit confeillé ou prefcrit ,fa punition étoit 
de le voir faire par fa Maitrefle, fur-tout: 
lorfqu'il s'agifloit de quelque humiliation: 
pour une faute commile. »5 C’eft très-fa- 
329ement; difoit-elle, que Sainte-Thérele: 
» veut qu'à chaque faute publique réponde 
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s>une pénitence publique. Si cette péni- 


2 tence n'eft pas fubie par celle qui a com-w 


mis la faute, il eft jufte qu'elle le foit 
par celle qui devoit veiller à ce qu’on 
2>ne la Commit pas». C'étoit-là fon prin- 
cipe invariable ; & l'on favoit qu'elle n’hé- 
fitoit pas, dans l’occañon, x le mettre en 
pratique, C’eft ce qu'on craignoit beau: 
coup de lui voir faire : mais on y étoit 


quelquefois pris, lorfqu'on s'y feroit le 


moins attendu. Parmi les petites pratiques, 
cn ufage chez les Carmélites de St. Denis, 
pour le maintien de la régularité, il en 
eft une qui enjoint à celle qui, fans rai- 
fon légitime, ne s'eft pas rendue avec la 
Communauté au premier exercice de la 
journée, de s'en accufer publiquement aw 
réfectoire, tenant en mains l’oreiller com- 
plice de fa négligence. Une jeune Novice, 
dans le cas de cette humiliation ; marquoit 
une répugnance infurmontable à s’y fou- 
mettre. Madame Louife l'en guérit, en fe 
mettant en devoir de la fubir elle même. 

Toujours à la tête de celles qu'elle avoit 
à conduire; & telle que l'Ecriture nous 
dépeint l'Aigle, s'élevant au-deflus de fes 
Aïglons, pour les encourager à prendre l’ef- 
for , la bonne Maïîtreife , par fes exemples, 
appelloit fes Eleves à la perfection de leur 
état, s'appliquoit à difliper leurs préjugés , 
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& leur failoit, pour ainf dire, toucher les. 
objets, pour leur prouver que ce qui les 
efrayoit dans l1 folitude du Carmel, n'é- 
toient que des Chimeres, & les Monitres. 
qu'elles s'y figuroient que des Fantomes. 
Une de fes Novices lui parloit d'une aver- 
fon naturelle, qu'elle diloit être invinci- 
ble, pour un certain légume d'un ufage 


-aflez fréquent chez les Carimélites. » Je 


| fuis bien aile, lui dit Madame Louile,de 


m'être trouvée précifément dans le même 
cas que vous. La ŒGule vue de ce légume 
m'étoit infupportable , & jettoit mon efto: 
mac en convullions : voici ma recette. Læ 
prévention venoit en partie des yeux je 
les détournois, je mangeois, & je trouvois: 
que le goût n'en étoit pas fi déteftable; & 
puis, ce qui n'eft pas bon au goût, ah? 
que cela eft bon à l'Ames ! On vint un 
jour lui préfenter un morceau de pain qui 
avoit été fervi au Noviciat, & qui portoit 
une empreinte vifble de mal-propreté. La 
Princelle le confdere &, en difant :55 Cela 
sn'eft pas en effet bien appétifant >» elle 
le mange, & ajoute en fouriant : > Une 
teinte d'œuf & de bete-rave n'eft pour: 
35 tant pas capable d empoifonner une Car 
5» mélites»». Une de fes Eleves s'addrefloit 
un jouràelle, &, fur-le ton du découra- 
gement, lui faifoit l'aveu d'un ae contse 
C6 
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lequel elle avoit, difoit-elle, inutilement 


employé les prieres & les autres pratiques 
que confeillent les Maîtres de la Vie {pi- 


rituelle : >> Ah! mon cher Cœur, lui dit 


9 Madame Louïle, avec l’accent du zele 
qui pénétre & grave le fouvenir, c'eft 
33 par l'amour de Dieu que vous en triom- 


22 pherez. Croyez-moi, l'amour de Dieu. 
3ne conuoît point de maladies incura- 


» bles ». Après avoir fait une exhortation 


à une Poftulante, fur la générofité dans les 


facrifices journaliers , elle ajoutoit : »» Vous 
22me direz que cela vous coûtera, & je 
nai pas de peine à vous croire, fentant 
»>combien les mêmes chofes m'ont coûté 
>» & me coûtent encore tous les jours, à 
>> moi qui aimerois mes aifes comme per- 
#fonne ; mais, en venant ici, nous avons 
> dû y apporter la détermination de ne 
plus nous nourrir que de facrifices. Le 
» fecret, pour nous les adoucir, ceft de 
> nous occuper un peu moins de ce qu'ils 
2» nous coûtent, & un peu plus de ce qu’ils 
# nous valent ». 

Dans ces difpofñtions de zele pour les 
vertus de fon état, la Princefle faififloit 
jufqu'aux moindres occafons d’en prati- 
quer les actes, en en donnant des leçons à 
fes Eleves. Sielle s'appercevoit, par exem- 
ple, qu'un Livre, qu'un Crucifix, ou quel- 
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Ique autre des petits effets à l’ufage des 
| Carmélites , plût moins à quelqu'une d'elles, 
parce qu'il auroït été moins neuf ou moins 
| io travaillé, elle lui propoloit aufli-tôt 
de léchanger contre celui qu'elle avoit. 
| La feule propriété qui eût échappé à l'ef- 
prit de dépouillement de la Princeffe, étoit 
une boucle des cheveux de la feue Reine, 
qu'elle gardoit dans une petite boëte fort 
commune, Ayant un jour remarqué qu'une 
de fes Novices confervoit aufli des che- 
veux de fa mere encore vivante, elle l’ap- 
pella & lui dit : » Je vous remercie de ce 
> que vous m'avez fait fentir, que conferver 
3 des cheveux de nos meres, dénote un. 
attachement trop humain, pour des Car- 
32 mélites,qui doivent trouver tout en Dieux 
»ainñi,renonçcons l’une & l'autre à cette 
3 petite fatisfaction » .La Novice, en fe ren- 
dant à l'avis de fa Maïrrefle , lui oblerva 
inutilement que, pour elle, conferver cette 
dépouille de la feue Reine, c'étoit honorer 
h mémoire d’une Sainte; Madame Louile 
avoit entrevu qu'il feroit plus parfait d'en 
faire x Dieu le facrifice, elle le ft 
aufli-tôt. 

Les exemples de régularité qu’elle of- 
froit à fes Eleves dans fa conduite, elle 
les appuyoit par {es difcours, & il étoit 

peu de fujets qu'elle leur rappellât plus 
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fouvent, dans fes inftruétions familieres, 
que celui de la répularité.»s Le plus grand # 
22 fléau qui puifle afliger. une Commus 
LE »pauté, leur difoit elle un jour, ceft 
HAE que lefprit de régularité s'y altere ; & le 
DLL 25 plus grand crime d'un Religieufe eft dem 
2 contribuer à cette altération. Qui, mes 
#cheres Sœurs, je vous parle comme je 
2»penfe; {1 jamais ce malheur arrivoit à 
» cette Mailon , je vondrois vous prendre 
stoutes avec moi, & je vous dirois: 
s»fuyons d'ici; allons chercher le {alut ow 
2regne la régularité sr, 
C'étoit pour les affermir dans cet efprit 
R | qu'elle leur recommandoit, par deflus tout, 
nt de ne jamais s'occuper que de chofes qui 
LA euflent un rapport bien prononcé avec le 
falur, & de ne pas fe permettre la moindre 
action dont elles ne puffent dire à Dieu: 4 
je la fais pour l'amour de vous :, Une M 
L de fes Novices lui ayant demandé la per- 
million de lire un Livre plus propre à 
fatisfaire l'efprit qu'à nourrir le cœur, la 
pieule Maïtreffe lui en fit une férieufe ré- 
primande; &, en lui mettant en mains. 
le Traité de la Perfe“lion chrétienne, de 
Rodriguès, & la Wie de Sainte-Thérefe : 
» Voila, ma Sœur, lui dit-elle, ce qui 
» doit picquer la curiofité d'une Carmé- 
nlite, & ce qui eft vraiment intérefant 
pour elle ». 
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En même temps qu'elle ortoit fes 
Eleves à la plus exacte Lolo elle. 
les prévenoit fouvent contre le danger 
| des ro :» Tout ce quine vient pas 
ide Dieu, leur difoit-elle, ne fauroit être 
lbon, & les {crupules ne font pas de Jut.. 
|Faifons-nous , non une confcience large, 
mais une confcience paitible. La triftefte 
& les inquiétudes de confcience cou- 
|yiennent au Monde & à fes partifans ÿ 
lmais des Réligieules doivent porter le 
| joug du Seigneur avec plus d'amour que: 
de crainte». Une de fes Novices trou- 
voit trop court le temps qui lui étoit 
donné pour faire fa préparation avant de 
| fe confeiler : 1 Souvenez-vous, ma chere 
| 5 Sœur, lui dit Madame Louile, qu'une 
| ;; Carmélite doit toujours être prète à fe 
| » confefler, à Communier & à mourir 23. 
| Ce qui foutenoit la fervente Maîtrefle 

dans cette activité de zele pour l'avance- 

ment & la perfection de fes Éleves, c'étoit. 

outre le defr de la gloire de Dieu & du 
| falut de fes Sœurs, la penfée continuelle- 
| ment préfente à fon efprit, qu'elle ren- 
| droit compte à Dieu du dépot de leurs 
| ames confié à fes foins. Dans cette dif- 
| poñtion, les fautes de fes Novices lui 
| paroifloient être fes propres fautes, & 
| leurs défauts fes défauts. Elle s'en acculoit 
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quelque fois publiquement devant ellés; 
& leur diloit : »1 fi quelques-unes parmf 
vous fe mettent dans le cas de mériter 
des reproches, c'eft à moi-même quils 
s'adreflent & que je dois Les faire d'abord: 
Si toutes n'êtes pas en tout ce que vous 
devriez être, c'eft fans doute parce que 


je ne faurois vous dire, comme St. Paul 


difoit aux Fideles : Zrnitez moi, comme 
j'imite moi-iméme notre Seigneur n. 


D'autres fois, elle leur tenoit à-peu-prèsie 


le même langage en particulier; &, fui- 
vant les befoins du Sujet elle lui diloit ; 
avec une effufñon de cœur la plus capable; 
de pénétrer : »2 N’eft-il pas vrai , ma chere 
Sœur, que, fi je vous offrois de plus 
mfaints exemples , vous me montreriez 
# vous-même moins de négligence; fi je: 
»scultivois plus foigneufement le champ: 
» de votre cœur, je n'y verrois pas livraie 
» croître à côté du bon grain; fje vous 
2 failois mieux fentir l'importance de telle: 
» vertu , Jaurois la confolation de vous 


3la voir mieux pratiquer; fi mes prieres: 


# pour vous étoient plus ferventes ; elles. 
» vous obtiendroient d'être - plus. fidelle 
#à tel & tel point de notre ste. Regle: 
» Voyez, concluoit-elle, combien. vous. 
êtes vous-même intéreflée à -demander 
22à Dieu ma fanctification , de peur que 


» 
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55 mes négligences & mes péchés ne foient 


sun obftacle aux deffeins de Dieu fur 


| 93 VOUS ?2. 


Cependant ; lorfque, dans fa profonde 


humilité, la pisufe Maîtrefle fentoit ainfs 


tout Le poids de fa charge, & fe regardoit 
comme comptable 3 Dieu des défauts & 
des manquemens de fes Eleves, ellen’en 
étoit pas moins, pour elles, un modele 
de confiance en Dieu. Il éroit peu de 
tentations contre lefquelles elle les pré- 
munit plus foigneufement que contre 
celle du découragement dans les voies dut 
falut. :> Qui fommes-nous donc, leur 
difoit-elle, pour nous étonner ainfi & nous 
chagtiner à l'excès de nos foiblefles & &e 
nos chûtes même? les Saints s'en humi- 
loient, fe relevoient promptement, mais 
ne fe décourageoient point. Notre dé- 
couragement eft l'effet d'un orgueil in- 
fuppottable, qui attaque Dieu dans celles 
de fes perfeétions qu'il aime le plus à 
nous manifefter ; fa bonté, {a miféricorde, 
fa toute-puiffance. Le découragement ne 
va jamais fans préfomption, & il en eft 
le châtiment ordinaire ». Pénétrée de ces 
principes,elle Qiffloit toutes lesoccalons de 
faire comprendre à fes Novices comment, 
avec le courage de la bonne volonté , 
joint à une fincere humilité , on peut faire 
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fervir fes imperfections même à fon avan- 


cement fpirituel. Un jour qu’une d’entre“ 


elles lui faifoit, avec larmes, l’aveu d’une 
faute dont elle avoit été fouvent reprife : 
À quoi bon ces larmes de décourage- 
s:ment, lui dit fa Maîtrefle > Il vaudroit 
srbien mieux, en nous pénétrant de notre 
3» foiblefle, mettre notre confiance en Ce- 
lui qui fait tirer le bien du mal. -- Hé 
# quel bien , réprend la jeune Perfonne, 
>: peut réfulter de ma perfévérance à com- 
2 mettre les mêmes fautes ? -- Un plus grand 


que vous ne penfez, lui répond Ma- 
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2 dame Louife : cela nous donne occalon " 


sde nous humilier devant Dieu, vous 
»de ce que vous êtes, & moi de ce que 
22VOUS n'êtes pas. 

C'étoit une bien. douce jouiffance 
pour la bonne Mäaîtrefle , elle étoit au 
comble de fes vœux, & fe trouvoit ample- 


ment dédommagée de fes peines & de 


fes travaux, lorfqu’elle pouvoit accom- 
pagner au pied de l'Autel celles qu’elle 
avoit ainf formées aux vertus religieufes. 
Ileft d’ufage chez les Carmélites, que la 
Novice, qui doit faire Profeflion, pañle, 
ha veille, une partie de la nuit en adora- 
tion devant le St. Sacrement, accompagnée 
de fa Maïîtrefle. Madame Louile, dans 
une de ces circonftances , fouffroit beau- 
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coup depuis pluñeurs jours, & toute la 
Communauté demandoit qu'une autre Re- 
ligieule fit cette Veille en À place: » Point 
> du tout, mes cheres Sœurs, répondit la 
> Princeffe : c'eft mon droit d'offrir mes 
3 Enfans au Seigneur, & j'en fuis trop 
Us» jatoufe pour qu'une fluxion m’empèche 
2 d’en jouir. Et, d'ailleurs, comment pour- 
» rois-je ne pas faire pour celle-ci ce que jai 
> fait pour les autres 2 ? Il fallut céder à la 
pieufe affection de la Maîtrefle pour fon 
| Eleve. 

Depuis le moment où un Sujet entroit 
dans la Maïfon, jufqu'à celui où il s'y 
fixoit par un engagement irrévocable , 
Madame Louife ne cefloit de l'exhorter à 
mefurer fes forces & fon courage avec 
les obligations qu'il s'apifloit de contratter ; 
& dont elle lui faifoit fi bien connoître 
Fimportance & l'étendue, Voici comment 
elle rappelloit la fubftance de ces obliga- 
tions à une de fes Novices, dans, les 
derniers avis qu'elle lui adreffoit avant 
qu'elle prononcît fes Vœux. 3 Par le vœu 
de pauvreté, vous allez vous dépouilier. 
de tout : de tout ce à quoi vous auriez 
pu prétendre, ou que vous auriez pu de- 
{irer dans le Monde, tant pour le fpiri- 
tuel que pour le temporel. Non, rien 
déformais , ne fera plus à vous , pas. même 
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vos pauvres habits, ni la paille fur se 
vous repolerez. Votre temps, votre fantés 
vos occüpations, vos delirs même , pari 
l'engagement que vous allez prendre, ne 
{erorit plus à vous. Oui, vous ferez dé= 
pouillée de tout; & le néceflaire que l’on 
vous donnera , il faudra Le recevoir à la 
maniere des Pauvres, À titre d'aumone." 
S'il eft intolérable que les Pauvres de la” 
Terre S'écartent de lhumilité & de la 
fimplicité de leur état, combien plus le 
feroit-il pour ceux qui fe font faits pau- 
vres par choix, pour imiter Jefus-Chrift 
pauvre? Comment oferoient-ils Le rez 
garder dans la Crêche, fur la Croix, dans 
toutes les circonftances de fa Vie ? I] dit de: 
lui-même : /es renards ont leurs ta 
nieres , les oifeaux leurs nids, le Fils 
de l'Homme n’a pas où repofèr Ja téte. 
C'eft là, ma chere Sœur, le Modele que 
Vous entreprenez d'imiter, ... 5». 

>> Par le vœu de chafteté, vous allez 
confacrer au Seigneur votre cœur aufli 
bien que Votre corps. Ainf, pour vous ren- 
dre digne de lailliance célefte que vous allez 
contracter, plus d'autres defrs que celui 
d'être à Dieu fans partage, plus de fauffes 
délicateifes : c’eft la mortification de l'ef- 
prit. Plus rien de ce qui flatte la nature ; 
un combat continuel avec vos fers : c’eft 
la mortification du Corps 12, 
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»5 Par le vœu d’obéiflance, vous mettez 
a perfection à tous vos autres facrifices. 
Celui de la volonté eft fans doute le plus 
dAificile & le plus méritoire. On peut ne 
pas toujours reffeatir la pauvreté, n'avoir 
pas toujours à combattre contre foi-même; 
mais il faut toujours obéir & obéir en tout. 
Mousles momens de votre vie vont être cons 
facrés par laste. Obéiffance ; & ceux même 
loù vous aurez le choix de faire une chofe 
ouune autre, ils feront réglés par PObéif- 
fance , & ce fera fous les aufpices de 
l'Obéifance que vous aurez ce choix. L'O- 
railon, la priere, le travail, les œuvres 
même de charité envers les Sœurs, tout 
Icela fera fabordonné à l'Obéiffance. Vous 
ine vous permettrez de rien deñrer, de 
rien demander , de rien recevoir fans 
| vous être foumife auparavant à lObéiffance: 
| vos penfées même vous les réglerez fur 
(les devoirs de l'Obéiflance. . .»3. 
| Tant de foins empreflés, tant de le- 
| cons touchantes, appuyées de fi grands 
| exemples, ne pouvoient manquer de faire 
| une vive impreflion fur de jeunes Cœurs, 
que le deñr déchapper aux écueils du 
| Monde avoit déja conduits dans la foli- 
| tude. Aufli,le Noviciat de St. Denis faifoit- 
| 3[ la grande édification de la Maifon, & 
h confolation de celle qui le dirigeoit. 


| 
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Voici ce que je lis dans différentes Lettres 
de la Princefle à fes Supérieurs. »2 Je re 
garde toutes mes Novices comme autant 
de Maïtrefles que le Seigneur m'a dons 
nées dans fa miléricorde , pour m'apprendre 
à Cire humble, mortifiée, pénitente, cou 
rageufe & fervente ». k 
3 Comment voulez-vous que j'aie una 
inftant à moi, chargée de treize Novicesm 
d'une ferveur qu'il faut s’étudier conti 
nucellement à modérer? Je n’ai de difhculté 
que quandil faut les faire repofer. Au plus Ÿ 
grand goût pour la priere, elles joignent, 
le plus grand zele pour les travaux pénibles « 
Elles avaleroient comme mi:lceque laReg- 
le nous tolere de furérogation , fi l'on n'ap: i 
portoit la plus grande prudence pour les 
arrêter 1. : | $ 
5 Mon Noviciat eft compolé d'Anges.w 
C'eft bien le meilleur Sermon pour mon 
intérieur. Réellement, lorfque je les con 
fidere j'en fuis honteufe. Klles font rem- 
plies d'amour de Dieu, d'efprit de péni- 
tence, de mortification & de dépendance». 
> Je ne puis voir mes Novices, fans 
me fentir encouragée au fervice du Sei-. 
gneur.Leur ferveur s’éleve fans cefle contre 
mes lâchetés. Je rends graces à la divine 
Providence d’avoir environné ma foi- 
bleffe de ce petit troupeau d’Anges, qui 
ne refpirent que le cles pur amour de 
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Dieu; & qui, en faifant ma confufon , 
‘font cependant auffi ma joie». 

La Communauté eût tant à fe féliciter 
de la dire“ion des Novices par Madame 
|Louifeque, plufeurs années après, lorfqu'elle 
étoit Prieure, le Noviciat ayant perdu fa 
Maitrefle , tous les yeux fe tournoient en- 
core vers celle qui avoit fi bien mérité 
| dans cet emploi ; & annonçoient le 
regret de re pouvoir l'y rappeler. La Prin- 
celle, de fon côté, n’auroit pas héfité à 
embraffer , dans fon zele, cette énorme 
| furcharge, s'il elle n'en eûtété détournée 

par un motif de prudence, qu'elle expo- 
{oit ainfi au Supérieur de la Mäifon :5 Je 
s»poutrois bien me charger du Noviciat; 





l 
sinais jy vois un grand inconvénient, 
cet que les Novices s'attacheroïent 
encore plus à moi; & que; lors des 
| »1éle@ions, rien ne les dérouteroit davan— 
| stage que de perdre tout à la fois leur 
Maîtrefle & leur Prieure ». Nous la ver- 
tons, néanmoins, dans des circonftances dif- 
férentes, réunir la direction du Noviciat à la 
| Supériorité. 
| Ce fut après qu'elle eût ainfifait preuve, 
| en qualité de Maîtrefle des Novices, du 
talent qu'elle avoit à difcerner les Efprits 
| & à les conduire dans les voies de Die, 
| que Madame Louile fur élue Prieuré de 
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la Mailon de St. Denis, environ quatre 
ans après y-être entrée. Elle fut portée 
à cette Place par le fuffrage unanime des 
la Communauté; & toutes fes Sœurs, 
en fe félicitant de leur choix, afluroient 
que Sainte-Thérefe elle-même n'en auroit 
pas pu faire un meilleur dans la Mailon. 
La Princeffe fut la feule qui ne prit point 
de part à la joie commune ; &, en même", 
temps qu'elle acceptoit, par obtiffance , Ie 
fardeau qu’on lui impofoit , elle plaignoït 
bien fincerement celles qui s’applaudifioiente 
tant de fe voir fous fa conduite.» Au=« 
» tant cette élection paroit vous faire plaifir, 
» répondoit-elle à une Lettre qu'elle reçut 
3 à cette occalon, autantelle m'afflige ; &« 
>:je crois qu'on ne recomimencera pass 
>: pareille fottife : on en aura, j'efpere , M 
3 aflez de moi, au bout de nies trois ans 2. 
Elle écrivoit dans le même temps à M. 


l'Evêque de Clermont : »> Quand on eft 


élue Prieure, au bout de deux ans de 
s»Profeffion, on a de grands fujets de 
»trembler. Ma confiance eft dans l'obéif= 
3 fance que j'ai vouée à Dieu & à mes Su- 
3» périeurs. J'efpere, avec la grace du Sei- 
»>gneur,ne m'en écarter jamais, & que 


>» vous trouverez toujours en moi, mOn 


»>très-honoré Pere, une Fille foumife 2». 
L'Eyèque de Dax, Vifiteur-général des 
Carmélites 
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Carmélites de France , porta au Roi la 
nouvelle que Madame Louife avoit été 
êlue Prieure , & qu'à une voix près, elle 
avoit réuni tous les fuffrages en fa faveur. 
»» Voyez cependant, dit le Roi, elle a 
seu une voix cornitrelle ? Oui, Sire, reprit 
» le Prélat, mais ce fut la fienne & l'on n’y 
eût point égard 5. Louis XV alors, fe 
tournant vers les Seigneurs de fa Cour, 
Héur dit, d'un air fatisfait : 5 Je vous ap- 
prends, Meflieurs, que Madame Louife 
3 vient d'être élue Prieure de fa Commu- 
2> nauté ; & , ce qui me fait plaifir, c'eft que 
» ç'a été fürement fans cabale, parce qu’elle 
22 craignoit de l'être »». Le Prince alla peu de 
jours après féliciter fa Fille, & lui dit, qu'il 
étoit charmé qu'elle eùt aflez l’efprit de fa 
vocation pour mériter d'être élevée à la 
Supériorité. »> J'aimeroïs bien mieux, cher 
3 Papa, lui répondit Madame Louife, n’æ 
# voir à m'occuper que de ma propre fanc- 
tification; car, quoique mes Etats foient 
»bién bornés , je lens que c'eft une grande 
25 charge devant Dieu que d'avoir à gou- 
3 verner >. Quelle adreffe à donner un avis! 
La Prieure, chez les Carmélites , eft en 
place pour trois ans: mais la Regle permet, 
& il eft d'ufage qu'elle foit réélue pour 
trois autres années. Madame Louifele fut; 
& , en confiant à J’Amitié fes fentimens à 
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ce fujet: » Hélas’! il eft donc arrivés, 
#écrivoit-elle, ce jour où nos Sœurs ont, 
3» doublé leur fotrife, 11 eft donc vrai qte. 
#jai encore trois ans à pafler avant d'être, 
»> délivrée d'un emploi dont je m'acquitte 


. sf mal ». On étoit bien éloigné dansé 


Maïilon, de partager à cet égard les fens 
timens de la Princefle. Quelques Relis 
gicufes, même, étoient fi perfuadées que 
l'Autorité ne pouvoit repofer en de meil, 
leures mains, qu'elles avoient imaginé dé 
folliciter un Bref du Pape, qui autorifit 
la Communauté à la lui continuer pendant 
un temps indéfini. Madame Loui'e , infor 
mée de ces difpoñtions, en marqua fon 
étonnement & fa peine. » Oui, dit-elle 
21 Dieu me réflerve jamais à une pareille 
épreuve, je lui demanderai qu'il mé 
3 fafle mourir, & j'ai la confiance qu'il mé 
srl'accordera , plutor que de permettre 
ssqu'une telle irrégularité s’introduife à 
mon fujet, au préjudice de la Maifon & 
au, fcandale du Public». On ne donna 
pas de fuite au projet. 

La Princefle marqua ainfi, dans tous les 
temps, le même éloignement pour la pres 
iniere place, qu'on eût voulu qu’elle occu- 
pât toujours. En invitant le Supérieur de 
la Maifon à {e rendre à St. Denis, au jour: 
fixé pour de nouvelles éleétions; 2 Ce 
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jour , lui difoit-elle, fera le plus beau 
Îde ma vie, parce quil me mettra 
Iplus à portée d'étudier & de pratiquer 
Ice que je prêche aux autres depuis fix 
}ans:. Trois ans après qu'elle eût dépolé 
b fardeau de la Supériorité, fardeau que fon 
ele & fa follicitude lui avoient rendu 
rès-pefant, la Communauté fe propoia 
le Fen charger de nouveau , & tous les 
uffrages étoient réunis d'avance en fa fa- 
eur. Madame Louife , défolée de cette 
souvelle marque de l'affection de fes Sœurs, 
ne népliga rien pour eh détourner l'effet, 
le réunifloit alors deux Emplois, chargée 
zn même temps du Noviciat, & du tem- 
orel de la Maifon. » Je vous ai déja parlé 
P plufeurs fois , écrivit-elle à M. FAbbé 
> Bertin, du delir que j'ai qu'on réélife no- 
; tre Mere, & vous ai expofé tous mes 
h motifs. . . Je vous avoue , comme à mon 
bp Supérieur à qui je dois toute vérité ; 
hique jai befoin , pour ma fanté, de n'être 
52 pas remife à la tête de la Commu- 
bpnauté. Il n'y a qu'environ un an que 
l5je commence à me remettre des fatigues 
lqué j'ai eues pendant mes premiers fix 
122 ans , qui ont été pour moi un temps de 
|sotravail forcé. . . .Je regarde comme un 
|s»imiracle de la Providence que jaie pu le 
| 23 foutenir : mais ce miracle ne fubfifteroit 
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»»pas toujours apparemment, fi dans ühi! 
» Élection, il pouvoit entrer des vues hu : 
»> maînes, Pour moi, je fuis très-en repo | 
3 de confcience , en vous priant de recom:! 
2 mander à nos Capitulantes de ne me pa 
» élire ; parce que ma fanté à notablemen | 
» befoin d'un repos d’efprit qu'il ne feroil 
pas en moi de prendre étant Prieures 
3 & que mon intérieur en a befoin auf, : 
pour acquérir les vertus qui me mans. 
»quent. Le travail que j'ai n’eft pas aus. 
2 deflus de mes forces. Le Dépot ne me 
3 fatigue pas, parce qu'il ne me coûte pas 
» d'écrire, & que je fuis faite actuellement | 
2>anx comptes. J'ai aufli le travail du No 
5 viciat , & j'avoue qu'il eft fort; mais il 
» n'approche pas de celui de la Prieure.... 13% 
Comme le Roi avoit marqué de la fa 
tisfaction, la premiere fois que Madame 
Louife avoit été élue Prieure, fes Com 
pagnes qui, dans le defr de fe retrouver 
fous fon obéiffance , s’attachoient à touts 
failoient valoir auprès du Supérieur, outre | 
les motifs d'utilité {fpirituelle pour la Mais 
fon, celui de faire chofe agréable au Rof 
& à la Famille; royale; & je vois la Prin- 
cefle fort empreflée à détruire cette con 
fidération humaine. » Vous m'avez dit 2 
mon Pere , écrit-elle à fon Supérieur ; 
que vous defreriez favoir la facon de pen: 
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r du Roi. J'ai cru que le mieux étoit 
© lui en parler tout droit, je Pai fait ,° 
r voici {a réponfe: vous pouvez la lire 
ux Capitulantes. Mes Sœurs penfent de 
nème aufli , & trouvent fort étrange qu'il 
“| ait de nos Sœurs qui imaginent qu'elles 
bient bien-aifes de me voir Prieure », 
Le Roi répondoit à fa Fille: que, quoi- 
juil vit avec plaifr les difpofitions de fes, 
Compagnes à fon égard , il approuvoit 
‘ependant beaucoup l'oppolition qu'elle 
narquoit à ce qu'on portit atteinte, en {a 
aveur, aux Conftitutions auxquelles elle 
’étoit foumile. Qu'au refte, fon Supérieur 
elle étant de même avis à ce fujet, leur 
ccord fufhroit, fans doute, pour empé- 
her l'effet de cet attachement exceflifqu'on 
jouloit lui marquer. 
Secondée par les bons offices de M. l'ALbé 
Bertin, Madame Louile échappa à la Su- 
périorité; mais ce ne fut pas pour aufl 
Jong-temps qu'elle l'auroit delré: car la 
Supérieure réélue étant morte-en charge, 
Ja Princefle , en qualité de derniere Prieure, 
fut obligée de la remplacer. Et, dans cette 
(circonftance comme dans la premiere , 
Ice ne fur que pour ne pas refufer d'obéir 
iqu'elle confentit à commander. Elle occupa, 
jen ces deux fois, la Supériorité l'efpace: 
| de huit ans, & gouverna toujours par Les 
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principes & fuivant l’efprit de Ste, Théréfe 
La Regle étoit fon guide; elle s’en tenot 
à la Regle, elle en appeloit à la R eple; 
que fa conduite interprétoit mieux encôfte 
que fes difcours. Je lis dans les Mémoires 
de fes Compagnes: »» Elle étoit pour nos 
une Regle vivante. Toujours à la tête { 
Ja Communauté &:1a premiere à tout 

Îles Obfervances, elle étoit fi Cloignée de 
s'écouter, pour quelques incommoditéss 
qu'à peine on pouvoit obtenir d'elle qu'el 
fe tranquillifät dans la maladie. Dure X 
auftere pour elle-même, elle réfervoit po 1 









ticufement lune & lautre 5 & , par Jess 
po conftans de fa confcience , o 
ui entendit fouvent dire: qu'une de fes 
grandes craintes étoit que Dieu eût à Titi 
feprocher un jour que la Maïfon, fous 
fa conduite ; für déchue de fà ferveur 
de fa régularité s! | 
Autant elle paroïfloit redonter les de” 
voirs de Ja Supériorité, autant elle mon 
troit de courage à les remplir, dès qu'usil 
fois l'Obéiffance les Jui avoit impofésen 
Toujours patiente , généreufe & d'une hum 
meur égale, parmi les peines & les contra- 
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tés inféparables du gouvernement d'une 
bmbreufe Communauté , elle paroïfloit 
kB pas même connoître les tentations du 
Écouragement. On eût dit que le travail 
bible de fon emploi ne lui coùtoit rien. 
foute entiere à {a Communauté, dont 
le étoit l'ame, & à laquelle elle impri- 
oit le mouvement, elle étoit toute en- 
lere encore aux befoins de chaque Par- 
{culiere. Rien n’étoit capable de laffer fa 
latience. Elle defcendoit avec bonté dans 
bs moindres détails. Sa charité embrafloit 
ut; fa vigilance l'avertifloit de tout ; fa 
prudence ménageoit tout, & fon aétivité 
hiloit à tout. Ses avis comme fes déci- 
ions, ce quelle conféilloit avec bonté & 
e qu'elle prefcrivoit avec fermeté, tout 
bartojt du mème principe, tout portoit 
le caractere de cette affection tendre & 
mpreflée, qui montre un foutien & non 
in joug dans l'Autorité. 

La difcrétion, vertu néceffaire à toutes 
Jes perfonnes en piace, étoit celle de Ma- 
dame Louife, long-temps avant qu'elle fût 
Prieure. On le favoit, & l’on n'héfitoit 
pas à lui découvrir ce qu'on vouloit tenir 
le plus caché. Le fecret que lui avoit con- 
fé une de fes Filles devenoit fon fecret ; 
elle ne lui en parloit qu'à elle-même par 












fes confeils, ou à Dieu par fes prieres, 
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Dans un temps où elle étoit retenue 
Finfirmerie, par une incommodité qui ne 
l'empéchoit pas de recevoir celles qui 
avoient des befoins à lui expofer ou des 
confeils à lui demander, la crainte qu'une 
jeune Religieufe qui la foignoit ne fut ten 
tée de chercher à pénétrer le fecret de 
fes rapports, l’engagea à lui tracer l'avis 
fuivant : » On dit que je vous gites 
faites-donc voir le contraire. Soyez la plus“ 
ervente & la plus zélée; mais que votre 
zele ne fe porte que fur vous. Laiflons 
les autres pour ce qu'elles font, lorfque 
ce n'eft pas à nous à les corriger....Ne 
cherchez pas à deviner pourquoi je fais, 
une chofe plutôt qu'une autre. Il s'agiraw 
par exemple , d'un abus auquel je dois [en 
médier fans qu'il y paroifle ; d'un proposs 
qui aura échappé, & que je ne veux pass 
liffer éventer; ou bien j'aurai un arranss 
gement d'Offices difficile à faire ; j'aurai 
à pallier un défaut, à épargner une faute, 
à encourager à mn acte de vertu. Il mes 
faudra calmer la fenfbilité de cette Sœur, 
ouvrir le cœur de celle-ci à Ja confiance, 
préparer cette autre à Ja réfignation fur 
des affaires de famille, Que fais-je ? il ya 
une infinité de chofes de cette nature, qui 
boivent le fang aux Supérieures, & que, 
cependant, elles ne doivent point com- 
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funiquer, parce que c'eft le fecret des 
lœurs. ». 
| Les plus faintes Àmes, dans les Maïfons 
s plus régulieres, payent encore quelque: 
ibut à l'Humanité. Les Mémoires que j'ai 
bus les yeux m'offrent, de la part des: 
ieufes Compagnes de Madame Louile . 
Fhumbles aveux de certains manquemens: 
quelles eurent à fe reprocher envers leur 
Prieure ; &, de la part de la Princefle ,, 
eaucoup moins de zele à maintenir les: 
droits de l'Autorité que d'empreflement à 
augmenter la charité dans les cœurs, avec: 
le deñr de mieux faire. Ce qu'on rap 
porte de Sr. Martin: que le dernier de: 
Les Clercs auroit pu lui manger impu- 
nement, on pouvoit le dire de Madame: 
Louile à l'égard de {es Filles, Aufli, cer 
taines perfonnes lui reprochoient- elles: 
| d'avoir hérité de ce beau défaut, qui ren- 
| doit Henri IV l'Idole de fon peuple. Ce- 
| pendant cette extrême bonté , chez elle . 
|étoit moins l'effet du naturel que le fruit 
| de la vertu. Elle naïfloit, fur-tout, d'üne- 
attention continuelle à imiter le Sauveur: 
des hommes, qui ne nous manifefte rien: 
tant que fa miféricorde. On la vit quel- 
quefois demander pardon , dans les termes: 
les plus humbles, à celles quiauroient: di 
lui faire des excufes, Son pe étoit inac- 
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ceflible à la penfée même du refléntiments 
&, sil étoit ‘échappé à une Sœur de hf 
manquer, c'étoit par des preuves plus mar= 
quées d'affection qu'elle la* forcoit au re= 


pentir. Une Religieufe, qui avoit ce re 


prôche à fe fire, cherchoit: à éviter fa 
rencontre. Madame Louife va au- devant 


d'elle ,; & lui dit en l’abordant: »; Eft-ce 
donc qu'il ne fera pas permis à'une Meres 


d'embrafler fon Enfant » ? Elle avoit un 


jour , contre {à réfolution , follicité quel= 


que faveur de 11 Cour : »je ne l’aurois 


pas fait, difoir-elle à fon Supérieur ; mais" 


ma Sœur N. me la demandé, pouvois-je 


To à 


le refufer » 2 C’eft que cette Sœur s’étoit* 


donné quelques torts à fon égard. C’étoit 
& les plus imparfaites 


envers les foibles 


ce 


qu'elle fe montroit plus indulgente, C'ém 


toit auprès d’elles qu'elle avoit la condef2 


cendance de motiver fà conduite. Son 


indulgence , au refte, n’étoit nullément 
celle qui tolere les abus, mais celle qui ; 
en les combattant avec les ménagemens 
de la charité, n’en triomphe que plus fü- 
rement, 32 N'eft-il pas vrai, ma Sœur, di- 
{oit-elle à une de fes Religicufes, que je 
vous ai montré ce matin un air ben fé- 
rieux 252 La Religieufe convint, auffi-tôt, 
qu'elle y avoit donné fujer. Ceux de fes 
avis qui -fentoient Le plus la réprimande, 
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Étoicnt toujours aflaifonnés de queique 
trait qui alloit au cœur. Un jour, après 
bvoir fait a une de fes Filles une exhor- 
tation affez vive, fur la néceflité de tra- 
vailler avec plus de zele à fa perfection, 
elle lui dit en finiflant : > Mais, après tout, 
2) Dieu a toujours fes raifons dans ce qu'il 
fait ou ce quil permet; car, fi vous 
s5étiez au point où je delirerois de vous 
»> voir , je vousaimerois trop ». Une autre 
follicitoit avec beaucoup d'inftances ce que 
Madame Louife ne croyoit pas pouvoir 
Jai accorder: après fui avoir déduit avec 
bonté les raifons dé fon refus , elle lui dit: 
Je fais que vous m'aimez, & que vous 
> feriez très-fâchée de me faire foufrir de 
grandes douleurs dans ce Monde; &, 
»>cependant, vous voudriez m'expoler à 
» fouffrir pour vous les ardeurs du Purga- 
toire, fi j'avois la foiblefle de me ren- 
> dre à vos defirs ». #4 
Avec.les plus parfaites , Madame Louife 
uloit d'un autre genre de charité. Elle les 
appelloit à la perfection par les voies les, 
plus courtes. Elle ne cherchoit point: à 
alléger le fardeau que leur ferveur pou- 
voit porter; elle les aidoit, au contraires 
x ajouter de nouvelles fleurs à leur cou- 
ronne 3 » Cela eft bien, leur difoit-elle- 
»auclquefois, & vous Pie vous Em 
LÉ 
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# contenter: mais ceci fera mieux, & ft: 
»rement vous le ferez ss. Aïinf , fans s'é- 
carter des regles de la difcrétion , elle leur 
laifloit tout le mérite de lobéiffance ; des 
facrifices journaliers & des auftérités de la 
Regle. Une de ces Religieufes lui deman* 
doit une chofe qui ne paroifloit pas de= 
voir fouffrir de difficulté : Madame Louile! 
la lui refufa, fans lui donner de’ raifons 
de fon refus. L’humble Religieufe, ref- 
pectant les motifs fecrets de fa Prieure, 
fe retira fans chercher à les approfondir. 
Le lendemain , Madame Louife l'appella 
& lui dit:»> Ce que vous m'avez de- 
x mandé hier eft fort raifonnable, & je 
» vous l’accordebien volontiers. Savez-vous. 
2 pourquoi je vous l'ai refulé hier ? C’eft 
»mque je voulois vous offrir la matiere: 
> d'un petit facrifice , bien affurée que vous: 
#nen laifferiez pas échapper l’occañon »s. 

Eorfque la fervente Prieure mettoit ain 
tout en œuvre pour la fandification de 
fes. Filles, & que le fuccès le plus mar- 
qué répondoit à fes foins, les imperfec-. 
tions. & les défauts. dont elle étoit encore. 
quelquefois témoin, l’afligeoient comme 
hi elle en eût été elle-même coupable. 
Elle fe les imputoit, en effet, &'fentoit. 
uelqtefois renaître, à cette oecañon, tous. 
es reprets d'être Prieure. IL lui fembloit tou 
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jours que toute autre, en cette place, y auroit 
fait mieux qu’elle; & elle nefe confoloit de 
l'occuper que par la penfée, qu'elle fuivoit. 
en cela la volonté de Dieu & non la fienne. 
Voici comment elle s'ouvroit à ce fujet 
Lau Supérieur de la Maïfon : » Je me ré- 
2 figne À ne pas faire toujours tout le bien 
»> qui pourroit fe faire. Avec quelques pré= 
5 cautions & de la prudence , at moins je. 
{s5ne tremperai pas dans ce qu'il y aura de 
2» défectueux. Ce qui peut m'encourager ; 
[x2c’eft de regarder notre divin Maitre. 
>> Duffé-je finir comme lui, par le Calvaire. 
3» & la Croix, il faut bien me foumettre. 
»à tout & prendre pour devife: Fiat, 
| a fiat LE 
Obligée , par fa place, de furveiller le: 
temporel de la Maifon comme le fpirituel , 
elle avoit les yeux ouverts fur tout; elle: 
| fuivoit les détails économiques avec La plus: 
| grande exactitude, & ne dédaiguoit pas. 
| de confulter en cette partie l'expérience 
| des Sœurs converfes. Une de ces Filles lui 
| faifoit, d’un ton aflez brufque, une obler- 
| vation relative à fon Office, qui étoit fort 
| raifonnable : » Je vous aflure, ma Sœur, 
| sslui dit la Princefle, que l'avis que vous. 
| me donnez & fi fage que, quand même: 
| 5 vous ne me gronderiez pas, Je le fuivrois 
| M.ENLOLE 124 
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* Plus la Regle eff févere dans une Com- 
munauté , plus l'Autorité doit s'appliquer à 
en faire oublier Pauftériré; & c'étoit là un 
des foins continuels de Madame Louile. 
Elle égayoit, pour ainfi dire, les rigueurs 
de la Loi, par la maniere dont elle en ext- 
geoit l'obfervance, fans jamais s'en difpen- 
{er elle-même. Elle portoit jufquau fcru- 
pule l'attention à ne laifler échapper , dans 
fes repréfentations ou fes ordres, aucune 
parole, aucun air de hauteur. Craignant 
toujours qu'on fe fouvinr, en lui obéif- 
fant , de ce qu'elle avoit été dansle Monde, 
elle s’étudioit à en diftraire fes Sœurs, par 
le pracieux accueil qu'elle failoit à celles 
qui Sadrefloient à elle; par les tendres 
prévenances qu'elle employoit pour ouvrir 
leur cœur à la confiance ; &, fur-tout , par 
les preuves efrectives d’attachement qu'elle 
leur prodiguoit à toutes, dans toutes les 
occañions & à toutes les heures du jour. 
Une Religieufe venoit-elle la trouver, 
pour lui expofer fes peines, au moment 
où elle alloit prendre fon repas? quoique 
le jeûne eût été fa grande auftérité, depuis 
que le Régime du Carmel lui avoit réndu 
14 fanté, oubliant alors le befoin phyfique 
qui la prefloit, pour ne s'occuper que de 
ceux que venoit lui expofer fa Fille, ele 
laccucilloit avec fa bonté ordinaire ; & ne 
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| la quittoit pas qu'elle n’eût rétabli Le calr 
| dans fon ame. 
|: Dans un temps où elle réunifloit à la 
| direétion du Noviciat la fupériorité fur 
| foixante Religieufes, toutes jaloules de pro- 
| fiter de leurs droits à fes lumierés &'à fa 
| follicitude , elle faifoit à fes devoirs le fa- 
crifice de fes goûts les plus purs; &, en 
quittant aînfi Dieu pour Dieu, elle trou- 
voit; dans l’action , Fe calme de la vie in- 
| térieure, &;, dans l'exercice de la charité, 
| toute l’onction de la priere. Sans cefle in- 
| terrompue, toujours elle écoutoit avec 
‘bonté, toujours elle répondoit avec dou- 
ceur; & le Dieu de paix qui poffédoit lon 
cœur, la rendoit comme infenñble aux 
| vexations de l’imporftunité. 
| Les Religieufes qui, ayant à fui parler, 
| où n’en avoient pas trouvé l'occalñion, où 
| n'avoient pas jugé à propos de le faire pen- 
| dant la journée , fe rendoient le f6ir auprès 
| de la bonne Prieure, qui ctoit toujours 
| difpofée à les écouter aux dépens de fon 
| fommeil, Comme cela arrivoit fouvent , 
| on lui repréfenta qu'elle devroit conleiiler 
| à ces Sœurs de mieux prendre leur temps. 
| +5 Hé pourquoi cela , répondit Madane 
1.5 Louile; eft- ce que toutes les heures 
| d'une Supérieure n'appartiennent pas à fa 
| 5 Communauté? Pourquoi voudriez-vous 
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» que celles qui n’ont pas pu lui parler le 
» jour , n'euffent pas la liberté de le faire 
23 la nuit? Celle qui occupe la premiere 
2» place ne doit jamais perdre de vue, 
2 qu'elle n'eft plus à elle-même, mais aux 
“autres, & qu'elle leur doit le facrifice : 
» de fon temps, de fon repos, de fa 
+ fanté, &, s’il le falloit , de fa vie même ». 
Dans une autre occalion à-peu-près fem- 
blable, où on lui repréfentoit qu'elle ne 
devoit pas s’épuifer pour les autres :» Au- 
» rois-je donc droit, répondit-elle, à plus 
2 de ménagemens que notre divin Maître, 
| 2 qui eft venu au Monde, non pour être 
et 2 fervi mais pour fervir, & facrifier fa vie 
Ro | >» pour Tous» ? 

Si elle favoit qu'une Religieufe eût cher- 
ché à lui parler fans en avoir trouvé l’oc- 
cafñon , au premier moment de liberté: 
qu'elle avoit, elle fe rendoit anprès d'elle 
& lui failoit des excufes, comme sil eût 
été en fon pouvoir de fe multiplier, pour 
fuffire en même temps aux vœux où aux 
befoins de toutes. La crainte de l'impor- 
tuner, que lui alléguoient quelquefois des: 
Religieufes, pour obtenir des permiflions. 
de prévoyance, étoit rarement pour elle: 
un motif de les leur accordèr, »> Pourquoi 
» voulez-vous, leur difoit-elle , que je vous: 
: » prive du mérite de l'obéiffance actuelle ; 
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59 & moi-même de celui de l’importunité »2? 
On n’imagineroit pas les détails de charité 
 danslefquels defcendoit la bonne Princefle, 
pour fe faire toute à toutes. Une de fes 
| Filles portoit jufqu'à l'excès la foibleffe de 
la peur. Madame Louife, qui connoifloit 
À {a maladie, avoit la complaifance de lac- 
| compagner le foir dans les différens en- 
droits de la maifon où elle n’auroit ofé fe 
rendre feule. Elle fit plus encore, dans fa 
! charité : elle lui permit d'établir un lit 
| dans fon étroite cellule; ce qui la fatiguoit 
| beaucoup , pendant les chaleurs de l'Eté. 
| Jamais, cependant, elle ne le manifefta 
| qu'une feule fois à la Sœur, en lui difant, 
fur le ton de la plaifanterie plutôt que du 
| reproche» Vous devriez bien du moins 
| srréferver vos peurs pour l'hyver, car on 
! » étouffe ici, quand on y eft deux». 
| C'étoit fur rout en faveur de celles qui 
étoient dans l’'afliction ou la’ fouffrance 
qu’on la voyoit déployer fon grand cœur: 
| elle leur prodiguoit fes foins compatiffans. 
Elle ne fe donnoit pas de repos qu'elle n’eût 
procuré la confolation & la paix à celle 
qu'elle voyoit dans la peine. Ce miniftere 
de charité étoit à fes yeux un des grands 
devoirs de la Supériorité. ,, La paix de 
,, l'Ame, difoit elle, eft le feul plaifir qu'une 
nReligieufe puifle goûter fans remords. 
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2 Nous n'avons quitté le Monde que pour 
>> chercher ce bien célefte, qui furpañle tout 
2 fentiment; & il eft fi précieux, fuivant 
moi, pour une Religieule, que, s'il s’a- 
»Chetoit à prix d'argent, & qu'il fallût 
» vendre nos Vafes facrés pour le procurer 
93 à la derniere d’entre nous, je n'héfiterois 
+ pas un inftant à le faire . Si elle étoit 
chargée d'annoncer une nouvelle affi- 
géante à quelqu'une de fes Filles , elle le 
failoit avec tous les ménagemens qui pou- 
Voiént en tempérer l’amertumes; mais en 
lui hiffaot cépendant le mérite du facri- 
fice qu'elle avoit À faire : car il eft aie 
@'imaginer que ce nétoit point à la va- 
nité des confolations humaines que la 
pieufe Princefle appelloit fes Religieufes. 
3 Hors de la Religion , leur difoit-elle, 
je ne vois que des maux incurables & 
3 défefpérés; avec la Religion ; point de 
maux fans confolation; aucun qui ne 
» puiffe être le principe de quelque bien ... 
Elle fe regardoit comme plus particulié - 
rement deltinée de la Providence. dans la 
place qu'elle occupoit, à coopérer à cetté 
heureufe métamorphofe ; & elle étoit au 
comble de fajoie lorfqu'elleavoit pu y réuf- 
fir, Une de fes Religieufes , après lut avoir 
ouvert fon cœur & communiqué fes peines, 
avec la plus grande fimplicité , lui difoit : 





Reutcreuse CARMÉLITE 259 
5 je faisqueje parle à ma Mere. -- Ch'oui, 
1 lui répondit afetueufement là Princefle, 
59 & aufli à votre meilleure amie... 
|. C'eft à ce double titre qu'elle obtenoit 
de fes Filles une confiance fans réferve, 

1| & que jappellerois volontiers exceflive, 
s'il pouvoit y avoir de l'excès dans ce fen- 
timent envers une hi bonne Mere. On fe 

fentoit f foulagé, elle favoit fi bien con- 
{oler, quand on s'ouvroit à elle fur fes 
N peines, que fouvent, après avoir com- 
mencé par lui expofer celles de l'efprit , 
| on finifloit par lui découvrir celles de la 
! confcience :on lui faifoit connoître l'état 
de fon Âme comme on eut fait à un Cou- 
 fefeur. Une jeune Perfonne, qui n'étoit 
| pas encore liée par fes vœux, devoit com- 

N munier avec la Communauté, le Jeudi- 

! Saint, à la cérémonie de la Cene. S'étant 

rappellée, dans cette circonftance, que lorf- 
qu’elle étoit dans le Monde, elle avoiteu 
le malheur de faire une Communion qui 
Jui avoit laiflé de trop juftes fujets d'in- 
| quiétude, elle ne craignit pas d'en faire 
| l'aveu à fa Prieure; &, dans un billet qu’elle 
| Jui éérivit, après lui avoir dit, qu'il lui 
| 


fembleroit, parmi fes pieufes Compagnes,; 
être. un autre Judas au milieu des Difci- 

les, elle lui demandoit la perimiffion de 
| pleurer loin de l'Autel le malheur d'avoir 
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pu s'en approcher à pareil jour, avec des 
difpoñtions équivoques. Madame Louife, 
| ne croyant pas devoir adopter ce mode 
[LR d'expiation , répondit fur le champ au 
| billet : »» Hé bien, ma chere N., parce que 
vous ferez plus en dévotion, le Jeudi- 

Saint, vous ne voudriez pas être de la Cene? 

Je fuis bien édifiée de vos fentimens; 

mais Joignez-y,je vous conjure,la confiance. 

Oui, s'il eft vrai que vous ayiez commis 

le péché que vous dites, vous en avez 

reçu le pardon, tant par l’abfolution qu'on 

vous en a donnée, que par votre coniri- 

tion, qui me paroît avoir été bien fin- 

: cere. Il n'y a donc plus qu'à l'expier; & 

) EN il ne fauroit y avoir de meilleur moyen 
| que celui que vous prenez, en vous fai- 
fant Carmélite. Quelle bonté eft celle de 
ce Dieu de miféricorde, qui, après cette 
faute, non-feulement vous a admife de 
nouveau à {a Table, mais qui vous choifit 
encore pour fon Epoule ! Oui, vous fe- 
rez vos Pâques, le Jeuci-Saint ,; comme 
nous toutes; & avec des fentimens parti- 
culiers d'amour, de reconnoiflance, de 
contrition & de pénitence.C’eft une grande 
grace que Dieu vous fait de vous donner 
cette douleur de vos fautes; mais à l’ex- 
térieur, il faut faire comme les autres. 
Retenez bien cela, une fois pour toutes à 
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lafliétion dans le cœur, à la bonne heure; 
mais toujours la férénité fur le vifage. Cha- 
cuve a fon fecret, chacune a eu fon mo- 
tif de vocation, chacune a fon objet pour 
faire pénitence ; mais c'eft entre Dieu & 
“foi. La plus grande pénitence qu'on puiife 
faire, & la plus agréable à Dieu , n’eft pas 
la plus extraordinaire. Toujours une con- 
duite unie. On vous eftimera peut-être 
meilleure que vous n'êtes; tant mieux: 
cela porte édification ; &, vis-à - vis de 
“vous-même, c'eft un beau motif de vous 
Hhumilier davantage devant Dieu. Non, 
non, vous ne ferez pas Judas: vous ferez 
HPierre, que Jéfus regarda, & qui pleura 
“toute fa vie le malheur de l'avoir renié, 
N Oui, il vous a regardée, puifqu’il vous a tou- 
ché le cœur; & vous avez pleuré, vous 
! pleurez votre faute, vous continuerez de 
… la pleurer; parce que, toute votre vie, 
| vous ferez afligée d'avoir offenfé un fi bon 
| Maître; & ces larmes ameres feront chan- 
| gées en confolations. Jéfus dira de vous, 
comme de Madelaine : Beaucoup de pé- 
| chés lui font remis, parce qu’elle à beau- 
| coup airé. Bon foir, mon cher Cœur: 
| priez le Bon-Dieu pour moi, j'en ai plus 
beloin que vous ne penfez. Je Je ferai 
| bien aufli. pour vous».Les Maîtres de là 
| Vie fpirituelle, les Saints eux-mêmes ne 
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parlent point avec plus de: fagefle & 
d'oriétion. ‘1 
Diftraite, un jour, par la fucceffion dés 
travaux de fa journée & lés foins multi* 
pliés dé fa place, Madame Louife oublia 
qu'une de fes Religieufes avoit une peine 
& qu'elle re l'avoit pas confolée. Cette 
penfée vient frapper la bonne Princefle 
au milieu de la nuit : fon cœur s'inquiete 
& ne lui permet plus d'écouter le fom= 
meil :.elle fe leve, va trouver fa Fille & 
lui dit : » J'aurois dû vous parler hier; 
sma chere Sœur, & c'étoit mon inten= 
31tion; je ne puis me pardonner cet ou 
52 bli,qui aura peut-être ajouté à vos peines, 
32 & je viens le réparer :: Touchée juf=« 
qu'aux larmes d’un trait de bonté fi ex- 
traordinaire, la Religieufe ne fävoit com- 
ment en témoigner fa reconnoiflance à {a 
Prieure : ss Point de remercimens, lui dit 
53 Madame Louile; ce que je fais, c'eft 
sautant pour mon fouligement que pour 
le vôtre; aurois-je pu‘dormir tranquille 
après m'ètre rappelléque vous étiez dans 
l'inquiétude»? Elle ne la quitta qu'apresi 
avoir rétabli le calme dans fon Ame. 
Dans certaines ciréonftances de beloins 
plus urgens ou plus continuels de fes Filles; 
la charitable Prieuré paroifloit fe furpafler 
elle-même par fes attentions auprès d'elles. 
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Dans leurs maladies, malade, pour ain 
lire, avec les malades, par fon afliduité 
les vifñter, elle ne fe repofoit que fur 
Ile-même du foin de les foulager & de 
es confoler. Le Médecin ne failoit, pas 
ine vifite qu'elle ne fut préfente , ne laif- 
oit pas une ordonnance qu'elle n'en fur- 
beillât l'exécution. Tout le temps qu'elle 
afloit à l'Infirmerie, elle fe confdéroit 
uprès des malades comme leur premiere 
rarde, & ne vouloit pas qu'une autre fit 
bour leur fervice ce qu'elle-même pouvoit 
hire. On la voyoit, tantôt arrangeant le 
it des Sœurs; tantôt, à genoux près de 
eur grabat , leur préparant ou leur offrant 
Hes remedes & desboiïflons; &, quelque- 
fois, rempliflant des offices qui répugnent 
peaucoup plus à la nature. Pendant deux 
ans ; elle panfa tous les jours elle-même , 
fans qu'en le fût dans la Maifon , une 
plaie que portoit une de fes Religieufes , 
& dont l’afpe& faifoit horreur. Après la 
mort de la Princefle , on apprit que, pen- 
dant long-temps, elle s’étoit levée tous les 
jours un quart d'heure avant la Commu- 
nauté, pour aller habiiler une Sœur con- 
verfe qui fouffroit d'un rhumatifme. Un 
jour qu'elle étoit elle-même incommodée 
à l'Infirmerie, on lui annonce qu'une Sœur 
y arrive: elle prenoit-alors fon repas. Elle 
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le quitte & va au-devant de la Malade 
à laquelle, en ce moment même, il fur 
vient un vômiflement. Madame Louil 
s'approche, fait retirer la Religieufe Infi. 
miere, en Jui difant : » Laiflez moi, ft 
men tirerai mieux que vous, parce qui. 
» j'ai bon cœur». Elle s'empare en mêmt! 
temps de la Malade, & la fert de la ma: 
niere la plus convenable en pareille crife 
Envain eflaya-t-on quelquefois de la dé 
tourner de faire de fi fréquentes vifites à! 
l'Infirmerie, ou de pafler tant de temps 
auprès de celles dont la maladie paroifloit|| 
préfenter un caractere de malignité, Sa| 
charité, dans ces occafons, parla toujoufs | 
plus haut que la prudence humaine. On 
lui difoit, un jour, que la maladie d’une! 
Sœur pourroit bien être la petite véroles 
qu'elle-même n'avoit pas eue; & qu’elle. 
devoit, pour le bien même de la Maifons | 
éviter de s'expofer au péril. > Hé quoi, 
» répondit-elle, faudra t-il donc que, pou 
sun péril incertain ; je néglige un devoifi. 
32 évident 32 2 | 
Si les maladies traînoient en longeurs 
ou dégénéroient en infirmités, élle ex 
hortoit les Malades à ne pas fe priver plus 
de huit jours de la grace de la Commu= 
nion, 59 Lorfque Téfs-Chrif nous forti- 
»fiera par fa préfence, leur API | 
22 
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L»f% nous n'en {ouffrons pas moins, nous 
|5en fouffrirons mieux». Elle ne vouloit 
l'pas qu’elles fe défendiülent de communier, 
fur ce que, dans leur état, elles ne pou- 
| voient pas s'appliquer aflez férieulement à 
[ja priere. » Prier, difoit-elle, c’eft s'unir 
5 à Dieu; &, s'unir à lui par les fouffrances, 
35 c’eft la meilleure des prieres»s. 
| Elle avoit pour principe, qu’en rendant 
aux Maladés tous les offices de la charité 
chrétienne, on devoit éviter de les rap- 
L| peller à des fentimens trop humains, & ne 
rien négliger, au contraire, pour les aider 
à fe tourner uniquement vers le Créateur, 
lorfque toutes les Créatures étoient fur le 
point de les abandonner. Un jour qu'elle 
donnoit fes foins à une Religieufe à l'ex- 
trémité, celle-ci, dans le fentiment expreffif 
| de fa reconnoïflance, veuloit baifer la 
| main qui la fervoit;: Madame Louife la 
retire promptement, & y fubflitue fon Cru- 
cifix; comme fi elle eût dit à la Malade: 
»2 Voici Celui verslequel doivent fe diriger, 
en ce moment, toutes les affections de 
3) VOTE CŒUT 22. | 
Dès que la maladie étoit jugée mor- 
telle, elle ne le laifoit pas ignorer à la 
Malade; elle n'auroit pas foutfert qu'on 
l'entretint alors de vaines elpérances de 
guérifon. 22 Quoiqu'une Carimélite doive 
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»> toujours être: prète à quitter ce Monde, 
3 difoit-elle, je defirerois beaucoup qu'on 


s»mavertit, lorfque cet heureux moment” 


2 fera arrivé pour moi; & je croirois man 
3>quer à un grand devoir de charité, fi 
je négligeois de faire pour les autres ce 
quil me paroit fi important qu'on fafle 
un jour pour moi». La Malade qui fe 
trouvoit dans cette fituation , devenoit 
l'objet excluff de fa follicitude ; elle ne 
quittoit prefque plus le chevet de fonlit, 
{oit pour s’aflurer qu'aucun des foulagemens 
néceflaires à fon état ne lui manqueroit; 
foit fur-tout pour lui procurer, avec la 
grace des derniers Sacremens, tous les fe: 


- 


cours fpirituels ie l'Eglife offre à fes En-m 


fans dans le paflage: du Temps à l'Eter- 
nité. On la vit engager les Princefles fes 
Sœurs, qui s'étoient propofé de la venir 
voir, de difiérer leur voyage, par la rai- 
fon qu’une de fes Religieufes étoit dange- 
reufement malade : &, fur ce qu'on lui 
repréfentoit, qu'il n’étoit pas néceflaire, 
pour cela, qu’elle fût continuellement au- 
près d'elle; » C'eft ma place, répondit- 


elle, je ne ferois pas tranquille ailleurs». 


Après avoir paflé à l'Infirmerie tous les 
momens libres de fa journée, elle eût voulu 
y refter encore les nuits, & elle le faifoit 
quelquefois. Lorfque le befoin de repos 
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ou la condefcendance lobligeoit à sab- 
fenter d’auprès d'une Malade en danger 
éminent, elle ne le faifoit que fous la con- 
dition, quà la premiere crife on auroit 
foin de l'appeller , & de l'éveiller fi c'é- 
toit la nuit. On ne manquoit pas de fe 
conformer à fes intentions, parce qu'on 
favoit que rien n'auroit plus contrifté fa 
charité, que de n'être pas obéie en pareil 
cas. À mefure que le danger augmentoit, 
la bonne Mere redoubloit de foins & de 
zele auprès de fa Fille. Elle pafloit des 
temps confidérables en prieres au pied de 
fon lit; elle l'animoit & la foutenoit par 
fes exhortations. Profitant des momens f1- 
vorables, dont elle difoit que chaque mi- 
nute pouvoit valoir des tréfors, elle lui 
fuggéroit les fentimens les plus propres à 
relever la confiance del’Ame chrétienne 
prête à paroître devant fon Créateur. Elle 
ofroit fouvent à fes derniers hommages 
le Signe confolateur de notre rédemption; 
I&, après qu'elle avoit reçu fes derniers 
foupirs, elle lui continuoit encore fes re- 
ligieux offices; elle prenoit fur elle tous 
les foins de fa fépulture ; elle ne manquoit 
(jamais, au moment où on alloit la mettre 
jen terre, de lui donner le dernier baifer 
|de la charité. Sa charité fuivoit encore la 
| Défunte dans le tombeau , & elle s'empref 
| M 2 
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foit de lui procurer le fecours des priéres 
& des bonnes œuvres de fon Ordre, & 
fur tout l'offrande du St Sacrifice. Nous 
aurons occafon de pailer dans la fuite de 
{a dévotion à prier pour les Morts. 

Madame Louile ayant reçu quelques 
avis du Supérieur de la Marion fur fon 
exceflive affiduité auprès des Malades, à 
l'occalion d’une vieille Sœur converfe qui 
venoit de mourir, & qu'elle avoit fervie 
pendant fa maladie, avec un zele vrai- 
ment héroïque, la pieufe Princefle lui ré- 
pondoit : » Je voudrois bien aufli, mon 
Pere, que vous ne cruffez pas {1 facile 
ment au mal quon vous dit de moi; 
comme, par exemple, que je me tue au- 
près des Malades. Je fais ce que je dois 
& rien de plus; & vous voyez quele Bon- 
Dieu le bénit, car je n'en ai pas du tout 
été incommodée. Il faut bien quelquefois 
compter {ur la Providence. J’étois bien- 
aile d'apporter tous mes foins à cette pau- 
vre Sœur. On ne peut être indifférente en 
religion pour aucune : car c'eft l'ame que 
je confidere dans toutes; & je ferois dé- 
folée de les voir privées, par ma faute, 
de la plus petite contolation chrétienne & 
religieuless. 

Par fon afliduité auprès des Malades, 
& {on zele obfervateur pour tout ce qui 
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|pouvoit les foulager , la Princeile avoit ac- 
| quis tant d'expérience, que {es Religieules, 
| dans le cours ordinaire des petites mala- 
| dies, ne vouloient confulter qu'elle pour 
| Médecin. Ce n'étoit pas feulement dans 
| Ja circonftance des maladies graves qu'elle 
| difpenfoit fes foins à fes Filles : leurs in- 

difpoñtions & leurs infirmités étoient éga- 


apprenoit qu'ime Religieule étoit incom- 
modée, fans l'être encoreau point d'habiter 
l'Infirmerie, elle fe rendoit le foir dans fa 
cellule; elle s’afluroit de fon état, s'in- 
formoit de fes befoins & s'emprefloit d'y 
pourvoir. On rencontroit fouvent là bonne 
Prieure, fur les efcaliers & le long des 
corridors, portant tantôt une couverture, 


| tantôt un oréiller, ou bien des pots & des 


Jement l'objet de fa follicitade. Dès qu'elle 
| 





ptifanes. Son zele à procurer aux Malades 
les fecours fpirituels & les foulagemens 
analogues à leur état, s'étendoit à toutes 
tes Perfonnes attachées À la Mailon. Les 
Domeftiques du dehors, des ouvriers même 
devenoient, dans l'occafñon, l'objet de fes 
foins charitables. 

La relisieufe Princefle, dans la place 
qu'elle occupoit, prenant pour modele le 
Sauveur des hommes parmi fes Difciples, 
fe regardoit au milieu de fes Sœurs, non 
comme ja Maïîtrefle, mais comme la fez- 
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vante de toutes, Elle continuroit, quoique 
Supérieure , à balayer, à laver la vaifelle, 
à remplir les derniers offices de la. Maifon: 
Si on oublioit fon tour, elle-même fe 
reflouvenoit de {on devoir :carle premier 
devoir d’une Supérieure, à fes yeux, étoit 
de donner l'exemple en tout.: Attentive 
à repoufler toute efpece de diftinétions; 
à Écarter jufqu'aux moindres attentions dé 
la part de fes Filles, au point que, fi pen= 
dant le travail il lui échappoit quelque chofe 
des mains, elle n’auroit pas voulu que la 
plus jeune de fes Religieufes fe donnât la 
peine de le ramaffer ; elle étoit elle-même, 
à leur égard, d’une attention & d’une pré= 
venance, qui rendoient fouvent confufes 
celles qui en étoient l'objer. Les Vieilles 
& les Infirmes avoient des droits privilé- 
giés à fa charité. Elle leur donnoit, en 
toute occalion , des preuves d’une tendre 
& refpedtueule affection. Si elle s'apper- 
cevoit, en les rencontrant dans la maifon, 
de quelque petit défordre dans l'arrange- 
ment de leurs voiles ou de leurs habits, 
elle y mettoit officieufement la main; &, 
plufeurs fois, ces vieilles Meres virent 
Madame Louife à leurs genoux, pour nouer 
les cordons de leurs pantoufles, Cela fe 
failoit avec un air d’aifance, de conten- 
tement & de gaîté qui annonçoit que, pra= 
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| tiquer ces actes de vertu, c'étoit encore 


| pour elle fuivre le plus doux penchant de 


| 
| 
| 
| 
| 
| 





| {on cœur. 


Nousavons déjà pu remarquer que, dans 
la difpenfation de fes foins charitables, 
elle ne mettoit pas de différence entre 
les Sœurs du voile blanc & les autres 
Religieufes. » Tous les Enfans d’une même 
Mere, difoit-elle, ont un égal droit à 
>: fon afiection , quels que {ouient les di- 
» vers emplois qu'ils rempliflent dans la 
5» Famille ». Elle paroifloit même quel- 
quefois donner une forte de préférence à 
l'état des premieres, parce qu’il lui pa- 
roifloit plus favorable à La pratique de lhu- 
milité. > Soyez fidelle à votre vocation, 
5 difoit-elle à une de ces Sœurs, & vous 
» ferez plus grande devant Dieu , en nous 
» fervant , que nous qui fomimes fervies 5. 
Elles avoient toutes le plus libre accès au- 
près d'elle. Dans tous les temps & toutes 
les circonftances, elles la trouvoient difpo- 
fée à les écouter & à partager leurs peines: 
elles favoient jufqu’à quel point elles pou- 
voient compter fur fon cœur & fa vertu. 
Qu'on en juge par le trait fuivant. Une 
de cesbonnes Sœurs, chargée d’éveiller la 
Communauté un jour de Pâques, à deux 
heures du matin, craignoit beaucoup de 


manquer fon heure. Se rappelant, dans 
M4 
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fon embarras, que fa Prieure favoit afez | 
commander à {on fommeil, elle va la 
trouver , lui expofe fa crainte, & lui dit. 
palvement que, tout bien examiné, il ny. 
a perfonne dans la Mailon fur qui elle 
puille compter aufli fürement que fur elles. 
pour être éveillée au temps où elle doit”. 
l'être, & qu'elle la prie de vouloir bien 
lni rendre ce fervice. Charmée de cette 
marque d'exceflive confiance. 5 Je fuis 
3 fort-aife, lui répondit Madame Louife ] 
2de pouvoir vous décharger de votre 
inquiétude; allez, dormez tranquille= 
ment & vous en repolez fur mois». Le 
lendemain, avant deux heures du matin, 
la Sœur converfe entendit fa Prieure & 
la Fille de fon Roi gratter à Ja porte de 
{a Cellule pour l'éveiiler. De pareils traits. 
quoique la Religion les confacre, font 
encore de ceux auxquels le Monde profane 
Jui - même ne refule pas fon admiration. 


Après fes fix années de Supériorité, 
Madame Louife rentra, fuivant l'ufage, 
dans le rang des fimples Religieufes, fous 
lobéiflance d’une nouvelle Prieure. Nom- 
mée alors Dépofñtaire, elle fe trouva char- 
gcc du temporel & de tous les foins éco- 
nomiques de la Maifon. L'amour de fon 
état fuppléant à fon inexpérience en cette 
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hattie, elle s’acquitra de ce nouvel emploi 
ia grande (atisfaction de la Communauté; 
&, par un travail fuivi, elle mit dans fon 
Dffice un ordre qui n'y étoit pas lorfqu'on 
lui en remit la direction. » Je me réjouis, 
écrivoit-elle à l'occafñon de fon chan- 
pgement d'occupations; de n'avoir plus 
5 qu'à écrire & compter. Ce nelft pas ce 
sique j'aimois autrefois; mais, avec les 
5» années, les goûts changent; & je trouve 
que À obéiffance adoucit tout ». El faut 
bien ici Pen croire fur fa parole : car 1] 
n’y. a fans doute que la Religion, & le 
fentiment encourageant de faire la volonté 
de Dieu, qui puilfent porter une Prin- 
celte, élevée dans linfouciance de la Gran- 
|-deur, à s'occuper des foins les plus étran- 
gers à l'Opulence ; à fuivre des détails 
minutieux de recette & de dépenfe, de 
calculs & de Mémoires; à prendre des 
renfeignemens fur le temps, le heu & les. 
perfonnes pour l'achat des plus viles den 
rées; à entretenir correfpondance de Letr 
tres avec le Marchand, l'Ouvrier &l’Artifan, 
Un nombre infini de ces Lettres n'a pallé 
fous les yeux, dont 340 écrites à ur feuk 
Particulier , qu'un zele défntéreflé enga- 
eoit à fe charger à Paris de comiiflions 
& d’achats pour Îa Communauté de St. 
Denis, Toutes ces Pieces ; infipides par 
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leur objet, & qui semblent ne rien dires 
difent beaucoup néanmoins en faveur dé 
celle que fa vertu failoit defcendre dans 
ces détails faftidieux , & qui y portoit, 
comme par-tout ailleurs, lefprit de fon 
état. Voici quelques fragmens , par où on 
pourra en juger. » Souvenez - vous, je 
vous prie, dans votre commiflion , que les 
pauvres Filles de Sainte-Thérefe ont be 


, foin qu'on ménage leur bourfe., — Vous 


fentez affez que c’eft moins le brillant qué 
nous recherchons que le folide. Ce qui 
dure le plus long-temps, chez nous, eft 
toujours le plus beau. -- Ce n’eft pas de 
la qualité que nous avons eu à nous plain- 
dre, mais un peu du prix qui nous a part 
trop fort pour des Carmélites, qui, pour 
leurs comeftibles comme pour leurs vête- 
mens , doivent toujours vifer au plus com- 
mun. --- Une autre raifon qui m'engage à 
m'adrefler à vous, c'eft que je parois lé” 
moins que je puis dans les achats, pour 
empêcher l'erreur de bien des gens qui, 
au liew de voir en moi la Sœur-Thérefe- 
de-5t.- Auguftin, pourvoyeufe des pauvres 
Carmélites, voudroient y voir éncore Ma- 
dame Louile , ayant le moyen de les payer 
graflement. —-- Travailler à nous bâtir une 
Eglife eft une excellente chofe, fäns doute 
mais vouloir y travailler, fans aucune né- 
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cefMité, les jours de Fêtes, c'eft un acte 
irréligieux & anti- chrétien, auquel, s'il 
plait à Dieu, je ne donnerai jamais les 
mains. J'ai déja fait -dire à pluñeurs Ou- 
(vriers que, s'ils s’avifoient de travailler ces 
jours-là pour nous, ils'le feroient pour la 
gloire de Dieu; & que je faurois fi bien 
tenir les cordons de la bourfe qu’afluré- 
ment leur profanation ne feroit pas payée. 
Ces pauvres gens n'auroient pas même 
cette penfée, fi elle n'étoit dans la tête 
| des Chefs qui Les employent. -- Ces draps 
de lit, qu'on réforme à la Cour, ne font 
pas du tout à méprifer ; c'eft une belle & 
bonne toile, qui peut nous faire grand 
| ufage dans notre Sacriftie & ailleurs. Je 
| compte en écrire à AnézAïDr, afin qu'elle 
| prenne là-deffus des renfeignemens, Il ne 
| s'agira que du prix; qui doit ètre fort bas 
| eu égard à leur valeur.-— Nous fommes: 
parfaitement d'accord fur Le chapitre des 
provifions ; rien de trop. Ce n’eft pas déja 
une fi petite affaire que de conferver ce 
| quela bonne Providence nous envoye dans: 
| notre jardin. Les grandes provilions en- 
traînent l'embarras de la confervation &c 
le danger de la prodigalité de la part des 
Sœurs. Et puis, c'eftune maniere de thé- 
| faurifer, qui contrifte l'Efprit de pauvéeté. 
| Al n'y a vraiment de provilions fages &c 











d’autres plus généraux ; foit par état, avec 
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276 Vie pe Mar. Louis; ; 
füres pour des Chrétiens, que celles qu'ils. 
ont foin de dépoler dans les greniers d@ 
Pere célefte »». | 4 

Spécialement chargée, en fa qualité dq 
Dépofitaire, de furveiller Les travaux de là 
Cuifine , elle y apportoit toute l’attentio®i 
convenable : &, après avoir interrogé l'ex 
périence de celles qui l'avoient précédé 
dans cet emploi, les leçons d'économie 
qu'elle avoit recues, elle les donnoit aux 
autres. Elle apprenoït aux Sœurs du voiles 
blanc comment elle devoient conferver ow 
employer les denrées, mefurer les dépenfes 
ordinaires, refpecter les reftes deftinés aux 

Pauvres, entretenir par-tout une utile pro# 
pretés; & telle de ces Filles, élevée parmis 
les travaux de la campagne, entendit un 
jour la Fille de fon Roi qui lui difoit :# 
>> Remarquez bien , ma Sœur , comment 
3 je lave cette terrine; fans cette attention, À 
le lait que vous y mettrez s'aigrira »>.8 
C'eft ainfi que la religieufe Princefe s’ap-# 
pliquoit à offrir à Dieu le tribut d'une 

égale fidélité à tous fes devoirs, dans les 

divers emplois auxquels l'obéiflance l'ap-# 
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pliquoit. L 
Outre ces rapports particuliers ; analo- M 

gues aux fonctions qu'elle remplifloit dans 

le Monaftere , Madame Louile en avoit 
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la Société dont elle étoit Membre, foit 
par condefcendance où par néceflité avec 
le Monde qu'elle avoir quitté. Mais les 
uns & les autres,-elle les confacroit par 
la Religion, & les rendoit utiles aux au- 
tres par la charité ; fachant, comme le 
Lépiflateur des Juifs, fe faire aimer en 
même temps éc de Dieu & des Hommes, 
Elle étoit de ces caracteres francs &-ou- 
verts » qu'il n'eft pas néceffaire d'étudier 
pour les connoître, & dont la candeur 
intérefle d’abord tout ce qui les environne. 
Dans le féjour des mortfications & de 
lauftérité , elle portoit un front toujours 
{erein. Une douce gaité refpiroit fur fon 
vifage , & annonçoit le contentement inté- 
rieur qu'elle éprouvoit dans fon état, On 
la vit offrir à Dieu des facrifices doulou- 
leux pour la nature, mais, jamais montrer 
un feul inftant de triftefle bumaine. Lorf- 
qu'elle étoit Supérieure ; elle ne recom- 
mandoit rien tant à {es F illes que la gaité. 
5 Réjouiffons-nous , leur difoit-elle , c'eft 
le précepte de St. Paul; & je trouve 
32 que la gaité dore la piliule de l’auftérité 9, 
Elle ne le cédoir pas plus aux autres en 
bonne humeur pendant les récréations ;, 
qu’en ferveur dans fes exercices de piété, 
À certains jours de l'année, où il eft per- 
mis aux Carmélites d'égayer Le férieux ha- 
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bituel de leur Vie mortifiée par des amuw 
femens innocens, elle vouloit que toutes 
y priffent part , les plus Vieilles comme 
les plus Jeunes; & elle leur en donnoit 
l'exemple > comme Supérieure, Flle imagi- 
noit de petits jeux analogues aux difpoli- 
tions de celles qui devoient s’en amufer: 
c'eft ainfi, par exemple, qu'elle fit un jour 
tirer une Loterie qui plut beaucoup dans 
un Pays ‘où l'on eft fort avide de gains 
fpirituels. Toutes devoient avoir quelque 
part aux faveurs de là Forture, & ces 
faveurs étoient d’avoir à réciter une Priere, 
à faire une Oraifon, à pafier un certain 
temps devant le St. Sacrement, à prati- 
quer ,enfin, quelque bonne œuvre de fu- 
rérogation, x» Non, difoit la Princeffe , à 
cette occañion, aucuné des Fêtes bril- 
» Jantes auxquelles je me fuis trouvée à la 
2 Cour , ne m'ajamais fait goûter rien de 
2Comparable au plaifir que je trouve ici 

2 dans nos petites récréations 3. Tant if 

eft vrai que les plus douces jouiflances 

font celles que la confcience avoue, & 
que les plaifirs les plus innocens fufifent 

à l'Ame innocente. 

Cette aimable gaité, compagne ordinaire 
de la vertu généreufe, avoit dans la Princefle 
Un caractere prononcé, qui frappoit toutes. 
les perfonnes qui l'approchoient, » Ce 
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# qu'il y a de plus admirable en elle, di- 
#loit le St. Evêque d'Amiens , c'eft fa 
3 gaité, parmi toutes les auftérités du Car- 
» mel , qu'elle pratique fans nul adoucifle- 
> ment ». Toute fa conduite portoit l'em- 
preinte de cette heureufe difpoñtion de 
fon ame. Elle fervoit le Seigneur avec 
gaîté ; elle fe portoit avec gaîté à tous {es. 
devoirs ; la gaîté régnoit dans fes conver- 
fations ; & nous avons en imains bien des 
preuves qu'elle ne la banifloit pas de fa 
correfpondance, avec les perfonnes qu'elle 
jugeoit dignes de fa confiance. De ce 
nombre étoit M. l'Abbé Bertin, dont elle 
fe qualifioit tantôt la Filleule, tantôt la 
Fille afnée; parce quelle étoit la pre- 
miere Carmélite qu'il eût reçue pour St. 
Denis, & qu'elle portoit fon nom. Quel- 
que temps après {on entrée dans le Mo- 
naftere, voyant avec peine que fon Su- 
périeurcontinuât,malgréfesrepréfentations, 
à la traiter en Princefle, voici comment 
elle lui en faifoit fes reproches: »» Avec 
tout le refpeét que je vous dois, mon: 
Pere, vous êtes un drôle d'homme, de: 
croire que je fais un acte d'humilité, en: 
vous priant de m'écrire fans cérémonies, 
ni courtes pages. Hé bien, apprenez Mon- 
fieur & très-honoré Pere , que , bien loin 
de vous montrer en cela de l'humilité , 





280 Vis De Map. Lourse, 


c'eft un refte de mes anciens ufiges d@ 
Monde, Car, fi j'avois penfé en Sœur 
Thérefe-de-St.-Auguftin , je me ferois 
laiflée traiter par mon Révérend Pere-Su: 
périeur comme il lui auroit plû. Mais, 
par ma fouyenance d'avoir été jadis Dame 
Louife, je vous ai écrit ce qui eft d'ufagem 
parmi les Filles de France. Lorfqu'elles 
font en commerce de Lettres avec quel-1 
qu'un; au bout de quelque temps, elles 
veulent bien faire taire le refpect, & on 
leur obéit. Ainf donc, M. l'Abbé Bertin 
ne mettra plus de MADAME au haut de fes“ 
Lettres. Il les commencera au plus à la 
qi moitié de la page: il retranchera de La 
A fin le Refpeëf & tous les Serviteur, & es 
bn tierce perlonne dans le corps de la Let- 
tre. Telles font les volontés de Madame 
Louife, & les defirs de la Sœur Thérefe- 
de-St.-Auguftin ». 

En adreflant au même Ja pendule de 
k Mailon qui s'étoit détraquée , elle lui 
écrit: » Je vous envoye notre Pendule, 
& voici fes menées : 12, Elle eft trés- 
fujette à avancer. A cela, vous direz peut- 
être, tel Maitre tel Valet; car il n'y à 
qu'au chemin de la vertu que je n'avance 
pas... 2°. Sa fonnerie va un peu trop 
lentement pour ma vivacité... Adieu, 
mon Ôt. Pere, Il eft impertinent de vous 
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crire uniquement pour une commiflion ; 
hais je ne puis faire autrement ». 
| Etant Maîtrefle des Novices; dans une 
Lettre qu’elle joignoit à celle que fa Prieure 
icrivoit au Supérieur, pour lui fouhaiter 
1 bonne Fête , elle lui dit : 5 Notre Mere 
d'arrivera pas toute feule avec fon gros 
Troupeau ; vous permettrez, mOn Pere, 
j'ie votre Filleule fe préfente aufli avec 
les petits Anges du Noviciat, pour vous 
dire combien elles prient le bon St. Louis 
& St. Auguftin de protéger leur Pere. . .25 
C'étoit fur ce tan de gaité que Ma- 
dime Louife écrivoit quelque fois au 
Cardinal de Bernis,. à loccañion de Îa 
Béatification d'une Carmélite, quelle foili- 
citoit conjointement avec l'Impératrice 
(Marre Tuéneses 3 &, fur ce que, par uni 
BL pro-quo des Commiflaires uommés 
| pour cette affaire ,on avoit repris le Procès 
| de Béatification. deja commencé dune 
| autre Religieufe du même Ordre 355 C'ef, 
| Monfeur, lui écrivoit-elle, pour la vé- 
| pérable Mere Anne-de- Jefus, & non 
| pour la vénérable Mere Anne-Madelaine 
| de St.-Jofèph, que je m'intérefle main- 
| tenant. C'elt celle-B, & non celle-ci, qui 
| 
| 
| 








eft Fondatrice des Carmélites de France, 
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à premiere étoit Ffpagnolie , & mourut 
en Flandre ; l'autre étoit Françailc, & 
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mourut à Paris. Je voudrois de tout mot 
cœur que toutes deux fuffent béatifiéess 
mais j'ai toujours ouï dire qu'il ne falloit 
pas courir deux lievres à la fois. Vous 
verrez que ce fera l'A vocat du Diable quis 
infpiré par fon rufé Client ; aura levé 
ce fecond lievre, pour nous donner lé 
change, & nous les faire manquer tou 
deux. Il feroit bien attrappé, fi cette 
fineffe réuffifoit , au contraire, à nous eñ 
faire donner deux pour un. Vous êtes bien 
capable, Monfeur, de lui jouer ce tour 
& je vous avoue que je l'efpere. Mais, 
fi cela étoit impoffible, travaillez uniquez 
ment pour la vénérable Mere Anne-de 
Jefls , & laiflez la vénérable Mere Anner 
Madelaine de St.-Jofeph.Son tour viendra 
peut-être enfuite; mais il faut que la Mere 
pañle avant la Filles». 

Dans une Lettre à une Carmélite 5% Pouf" 
moi, dit-elle, je fuisun Roger Bon -temps. 
Si je ne m'en donne pas ce Carême, le 
Bon Dieu fera autorifé à me faire, à Pâques, 
de vifs reproches de parefle & de lâcheté, 
La fanté ne me manque pas, car cela a 
été publié aux Prônes des Paroifles... Ma 
priere habituelle eft : Tost ce que vous 
voudrez , mon Dieu; mais je ne demande 
rien de plus que votre volonté. Avec cela, 
je vais mort train. C'eft tout ce que je 
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eux faire, & je crois encore que c'eft 
)EAUCOUP. Mais, de m'aller alambiquer 
l'avance de ce qui pourra arriver ,cela me 
Jonneroit des vapeurs noires : alors adieu 
(es forces de mon corps; il me faudroit 
du potage gras avant Pâques ». 

| Cette gaîté conftante de la Princefie, 
uit d’une confcience fans reproche, étoit 
ncore comme l’enfeigne d'un cœur iné- 
uifable en beaux fentimens. On ne pou- 
oit la connoître fans admirer la bonté 
de fon caractere. Tout ce qu'elle failoit 
pour les autres n'étoit rien à fes yeux; 
1& rien de ce que Fon faifoit pour elle 
qui ne lui parüt important. Sentble aux 
{moindres attentions, elle fe croyoit à 
peine acquittée , après les avoir payé de 
Uimille marques d'affection. Vive dans fa 
reconnoiffance , elle portoit cæ fentiment 
jufqu’à une forte d’excès envers celles de 
fes Sœurs qui lui rendoient les fervices 
del'Amitié vertueufe. Ainf la vit-on pro- 
diguer fes foins, Les veilles , fa fanté même 
auprès de cette Religieufe longtemps in- 
firme, ‘qui lui avoit donné les premieres 
leçons de la perfection de fon état, & dire 
encore, après cela : » Ce que je fais n'eft 
>rien,en comparaifon deceque je voudrois 
3 pouvoir faire, pour le foulagement de 
la Perfonne du Monde qui m'a montré 
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le plus de zele pour le falut de mor. 


2 ame 5». | 

Dans la converfaition , Madame Louif 
avoit un ton de franchife & de loyauté 
qui appelloit l confiance. Elle fe concilioit 
d'abord l'affection des Perfonnes qui n'& 
voient avec elle que les rapports du mo 
ment. On ne pouvoit l'approcher fans fe 


fentir édifié de fa vertu, & pénétré em 
même temps de fes procédés. Elle ne ren-* 


doit pas feulement [a Religion recom=- 


mandable par fes exemples, elle la faifoite 


aimer dans {a perfonne; & la Piété chrés 
tienne ne pouvoit, ce femble, habiter un 


Sanctuaire plus propre à s'attirer les honr= 
plus prop 


mages du Monde, Ainfi voyons-nous que 
les plus grands Saints, ces Hommes divins 
dont la confervation étoit dans te Ciel, 
shumanifoient par la charité, & fembloient 
Tamper encore avec leurs freres fur là 
Ferre, pour mieux les attirer à eux. Le 
titre de Chrétienne qui, en l'élevant jufqu'à 
Dieu, la rapprochoit aufli du commun des 
hommes, était le feul qu'elle affe@ionnât 
& qu'elle fit valoir, Ce n'’étoit pas feule- 
ment à {es Compagnes qu'elle eût voulu 
faire oublier fa naiffance, elle s'étonnoit 


que les Perlonnes du dehors puffent voir | 


en ele quelque chofe de plus que dans 
une Religieufe ordinaire, Un homme da 
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Monde, en qui elle avoit confiance , & 
qu'elle avoit appellé pour minuter un acte 
nportant pour fa Communauté, »’oloit 
rendre la liberté de s'afleoir en fa pré- 
ence. » Quoi! encore debout, lui dit 
la Princefle? Quand vous ferez ais je ferai 
yprète à m'emparer de vos bonnes idées. 
M, Tenez, M. De Longchamp; ajouta-t-elle 4 
5 la Religion rend tous les hommes égaux ; 
L,& , dans la Société, deux cholfes rappro- 
,, chent aufli les états & les conditions 5 
la maniere dont on vous oblige, & la 
1, maniere dont vous le fentez. L'une eft 
Haspour vous, & l'autre pour moi 5. 
HN Ho quittant le Monde, Madame Louife 
avoit porté dans fa retraite cette inchi- 
L dci qui l’avoit fait fi généra- 
 Jement regretter à la Cour. La dilgrace 
| & le malheur ne la trouvoient jamais 
| infenfble. Elle eût voulu pouvoir remé- 
 dier à tous les maux qui affigent l'Huma- 
| nité; & fes fentumens étoient connus. De 
| là venoit qu'elie étoit encore afiégée ù 
| dans (à folitude, d’une foule de {ollicita- 
tions de tous les genres, qui la fatiguoient 
exceflivement , fans qu'elle pût fe ré- 
foudre à les écarter avant l'époque de fa 
Profeffion religieufe : &', alors encote; 
fon bon-cœur la rendit plus d'une fois 


infidelle à fa réfolution. ,, Le Monde, 
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286 Vire De MA». Louise, 


» difoit-elle, veut tirer parti de moi juf> 
» qu'au bout, & il faut me réligner à en. 


»ètre importunée jufqu'au jour où mon 
» divorce avec lui fera prononcé. Sa 


tendre compaflion pour les Malheureux 


la reconduifoit fouvent à la Cour, tantôt 
auprès du Roi fon Pere, tantôt auprès des 


Princefles fes Sœurs. Je la vois folliciter 
des graces pour des Deferteurs;des moyens” 
de fubliftance pour les Talens délaiflés: des 
fecours pour des Particuliers, pour dess 
Familles & des Communautés preffées par! 
l'indigence. Ayant appris un jour que: 


Pextrême mifere, À laquelle fe trouvoit 
réduit un jeune homme de famille honnête, 


l'avoit porté au plus coupable excès du 


défefpoir; touchée de fon état, quoi- 
qu'elle ne le connût que par le fcandale 
qu'il venoit de donner, elle follicita pour 
lui & obtint de là Cour une faveur, qui 
eut la vertu de le changer fubitement 


en un homme de bien, Une Religieufe 


de fa Communauté avoit inutilement 
cherché les moyens de procurer à un 
proche parent une retraite jugée très-utile 


pour fon falut : Madame Louife l'apprend; : 


&; fans en être priée , elle cherche lafomme 
néceflaire à la bonne œuvre ; la remet à 


fa Compagne, & lui dit : ,, Je fuis charmée 


»qu'un Etranger ne m'ait pas ravi la (a- 


# 
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l#isfation de vous tirer de cet em- 


Lis fi : 

| Toujours guidée par des motifs fur- 
paturels ; dans le bien qu'elle failoit aux 
Jommes, elle ne fe propofoit que de 
“blaire à Dieu & ne cherchoit qu'en lui 
fa récompenfe. C'eût été la mortifier que 
de lui rappeller fes bienfaits :on pouvoit 
ême les oublier fans crainte d'en tarir la 
foutce. On la vit s’emprefler de faire du 
bien à des Perfonnes tellement accoutu- 
mées à fes bontés qu'elles fembloient Îles 
exiger comme une dette. C’étoit fur-tout 
une jouiflance pour elle, de pouvoir fe 
venger, par les bons offices, des torts qu'on 
avoit pu fe permettre à fon égard ; à 
elle n’en laifla jamais échapper l'occañon. 
Les Diftributeurs des graces n’étoient 
as toujours maîtres de feconder les vœux 
charitables de la bonne Princefle, ou dif- 
polés à le faire. Elle ne le trouvoit pas 
mauvais; elle ne sen plaignoit pas 
, N'ayant plus rien au Monde, écrivoit- 
| ,,elle à une Perfonne de confiance, je ne 
| “puis plus rien donner; mais ce n’eft pas 
» déroger au Vœu de pauvreté que de 
, mendier pour les autres. Si on me re- 
.fufe , c’eft fans conféquence. Les Pauvres 
| ,,ne doivent pas être furpris qu'on leur 
. dife : Dieu vous béniffe » Dans le temps 
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où elle crut devoir facrifier à l'efprit de 
{on état le louable penchant qu’elle avoit 
à faire du bien & à venir au lecours des 


Malheureux, en repdant compte des fes 


motifs à un des Supérieurs de fon Ordres 
. s + » «ES 2 

»9i,je prends ce parti, lui difoit elle, c’eft 

»INOins par la crainte des refus ou des 


» reproches , auxquels je me foumettrois ë 
»pour Dieu, qu’à caufe de la diffipationk 


»qu'entraînent les affaires extérieures …. 


Quoique Madame Louile eût adopté! | 


une nouvelle Famille, au nom de la Re= 


ligion ; la Religion, en épurant & con 


facrant chez elle les fentimens de la na- 


ture, ne les avoit pas détruits; & la bonté 


de fon cœur ne fe produit nulle part fous 
un caractere plus touchant que dans les 


rapports qu'elle conferva avec la Famille 


Royale, Le falut du Roi & des Perfonnes 
qui lui étoient unies par les liens du Sang 
étoit entré comme.motif dans {à vocation À 
elle ne le perdit jamais de vue. Tous les 
jours on prioit à cette intention dans fon 
Monaftere. ,, Je puis vous l'aflurer , écri- 
» voit elle à M. l'Abbé Bertin, & vous 
»le favez aufli bien que moi : il ne fe 
» fait ici ni pricres ni bonnes-œuvres aux- 
» quelles le Roi n'ait part ;. Et ces prieres 
publiques, elles les ofroit à Dieu dans la 
ferveur de fesvœux particuliers, Les Lettres 
qu'elle 
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iqu'elle écrivoit à plufeurs perfonnes de 
| piété font remplies d'invitations preflantes 
| de prier pour le Roi. Je lis dans une : 
 ;, Priez bien pour le Roi. Il eft celui de 
“tous les Princes actuellement regnans 
N;;qui protege le plus la Religion : mais 
N ;, hélas! cela ne fufht pas». 
 : Louis XV. filoit de fréquens voyages 
Ha St. Denis, & il étoit rare qu’il pailit 
un mois fans voir fa Fille, Ce bon Prince 
“avoit l'attention de fe concerter avec elle 
“pour ne lui faire fes vifites qu'aux jours 
À & aux heures où elle pouvait les recevoir, 
“fans dérangement pour elle ni pour fa 
Communauté. Il avoit défendu toute 
| cfpece de cérémonial pour fa réception ; & 
NW jamais il n'introduifit perfonne de fa fuite 
% dans l’intérieur du Monaftere. IL arriva 
« plus d’une fois, qu'il étoir prêt d’en fortir 
! quon ignoroit encore dans la Maifon 
qu'il y fut entré. Suivant l'heure à laquelle 
| il étoit arrivé, il afliftoit à la Mefle, aux 
Vèpres ou au Salut, & c'étoit dans le 
| Chœur extérieur. ,, Il ne faut pas diftraire 
! ,vos Religieules , difoit-il à fa Fille; & 
| » d'ailleurs , en paffant par le dehors j'obli- 














»tion dans votre Eglife,,. | 
On avoit fait difpofer dans la Maifon 
un petit appartement pour recevoir le 


| 
: 
| 
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| gerai mon Monde à faire acte d'appari- : 
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290 Vie ne Man. Lourse, 


Prince. Il y prenoît ordinairement un Ièger 
rafraîchiflement , & il y fit quelquefois! 
un petit diner. Dans une des premieres 
vifites qu'il fit à Madame Louile encore 


Poftulante ; comme il dinoit feul avec elle; 
3 


Faites entrer vos Religieules, lui dit-il, 
elles feront bien-aifés de voir le Roi 
T1 leur recommanda fa Fille, & leur 
parla à toutes avec cette extrème bonté 


qui faifoit le fonds: de fon caractere. 


Quelquefois, pendant le Carême, il fai-" 


foit fubftituer aux mets groffiers qu'on de- # 


voit fervir au Réfectoire des Rehigicufes 


le plus beau poiflon deftiné pour {a table, 


& qu'il avoit lui- même apporté dans fa“ 


voiture, La premiere tois qu'il gratifia lem 


Couvent de cette aumôné royale, ,, tenez; 


chere Fille, dit-il à Madame Louife, je : 


vous apporte mon dîner. Je n'ai pas 
, voulu d’Agent intermédiaire, parce qu'il 
y a à parier qu'il ne vous feroitepas par- 
,venuintat,,. Un jour qu'il étoit refté 


plus long-temps que de coutume auprès 


de fa Fille, il lui dit, en la quittant 
, On va raifonner fur nos entretiens; on 
, dira que nous réglons ici les affaires de 
l'Etat, On fe feroit bien trompé dans 
ces conjectures ; car jamais la Princefle 


n’entretint le Roi fon Pere que des af" 


{aires de fon Ordre, ou de difcours ana= 
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“logues au st. état qu'elle: profefloit. Un 
“jour, au fortir d'un de ces entretiens, où 
la tendre: piété de fa Fille avoit parlé à 
“fon cœur, ce Prince aflifta, fuivant fon 
ufage , au Salut du Saint - Sacrement. 
NPendant la Bénédiction, il fe profterna 
jufqu'à terre ; refta quelques temps dans 
cette attitude, & fe releva en efiuyant 
fes larmes. Il en avoit arrofé le pavé du 
Sanctuaire. Aufli, perlonne ne doute-t-il 
que ce furent les facrifices de l’Innocence, 
& les touchans exemples que lui offroit fa 
|Fille, qui préparerent dans le cœur de 
Louis X V les fentimens de péniivnce qu'il 
fit éclater dans les derniers momens de 
fa vie. | 

Ce fut aufli à cette époque que Madame 
Louife déploya tout l’héroïfme de la piété 
filiale, joint au zele le plus religieux. Elle 
rioit, elle faifloit prier, elle pañloit les 
jours & les nuits au pied des Autels, de- 
mandant à Dieu le falut du Roi, avec 
cette vivacité de foi qui pénetre le Ciel 
& en obtient des prodiges. Son inquié- 
tude fur-tout égala fa douleur, depuis le 
moment où elle apprit le danger de ce 
Prince, jufqu’à celui où on lui annonça 
que, de fon propre mouvement, il avoit 
demandé avec empreflement les fecours 
de l'Eglife, & les avoit reçus avec des 
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292 Vire DE Mar. Louise, 


fentimens prononcés de repentir, de réfii | 





gnation & de confiance, béniifant , parmi | 


les plus cruelles fouffrances, la main qüi 


Je frappoit, déplorant les égaremens de! 
fa vie, & rédigeant lui-même l'humble for” 
mule, dans laquelle il vouloit qu'on pu”, 
bliât, par toute la France, les regrets d'u 


Jon Peuple. 
Madame Louife, dansune Lettre , en ré 
ponfe à celle qui lui annonçoit ces détails 


confolans, s'écrioit : »> Le Ciel nous 4 
exaucés : quel bonheur! ce que vous me! 


mandez du Roi ne in’étonne point. Ma 


joie eft complette. J'efpere que nous le 


conferverons encore long-temps, & par 


fait Chrétien. Oui, je compte bien plus, 


Roi mourant, qui, jugeant fes actions} 
par fa foi, les appelloit des /condalesW 


dont il demandoit pardon à Dieu Gta! 


| 


| 


| 
| 
k 
ë 


| 
| 
| 


fur la vie de mon pauvre Pere, depuis 


que le Bon-Dieu eft poffeffeur de fon 


cœur ». Et, deux jours après , écrivant à 


Ja même Perfonne, qui lui rendoit compte 
des progrès de la maladie & des difpoli= 


} 


| 


tions chrétiennes du Monarque : » Quelles 


3>confolation n'avons-nous pas, dans cette 
saffigeante fituation ! Je fuis préparée à 
tout : le Bon-Dieu eft le Maître. Je ne 
“veux pas revenir fur le facrifice que je 
5 lui ai fait. Cependant, je ne défefpere pas, 


i 
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parce que je ne défefpérerai jamais de 
D la miféricorde du Seigneur. Mais, fier 


# voluntas par-deilus tout ». 













La maladie du Roi empirant de jour 
en jour, Madame Louife, toujaurs oc- 
“cupée du falut de fon ame, lui envoya un 
Crucifix, prélent qu'elle avoit reçu du 
Pape, & lui fit dire qu'il portoit desIn- 
“dulgences #n articulo mortis. Le Malade, 
quand on le lui préfenta de la part de fa 
“Fille, dit avec attendriflement : » Je la 
“reconnois bien BR! qu'on lui fafle mes 
“i remercimens »; & s'emparant de ce Signe 
lacré de notre rédemption, il ne le quitta 
“blus, il l'eûr jufqu'à la mort fous les yeux 
ou entre les mains. Louis XVI, à cette 
“époque, écrivoit à Ja Princefle fa Tante: 
»Plongés dans la douleur comme nous 
ble fommes, je n'ai pas pu vous écrire 
hier. C’étoit un terrible moment; mais 
h les graces que Dieu lui a faites font bien 
» confolantes. I] eft mort tenant fon Cru- 
boifñix, & s'uniflant aux prieres qu'on fai- 
» foit pour lui»... 

Quelque préparée que ft Madame Louife 
à la nouvelle de la mort du Roi, elle n’en 
Éprouva pas moins, en l’apprenant, la plus 
cruelle impreflion de douleur. Mais, s'é- 
tevant par la Religion au-deflus de la na- 
lure, ce ne fut point par de vaines lar- 
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mes, ce fut par de ferventes prieres, pat 
des Communions multipliées ; par tous les 
genres de bonnes œuvres, pratiquées 
cette intention dans fon Monaftere & dans. 
tous ceux de fon Ordre, qu'elle s'efforçæn 
de faire rellentir les effets de fa tendre 
à celui qu'elle chérifloit plus qu'un Peres 
depuis qu'il lui avoit permis d’embrafféfl 
un état plus précieux à fes yeux quel 
vie même. Ce fut auffi dans la Religio 
qu'elle trouva fa confolarion. » Dieu , ei 
exigeant de moi ce facrifice, écrivoit” 
elle au Supérieur de la Mailon, l'a telles 
ment adouci, & je fuis fi confolée, quand 
je penfe aux graces fingulieres que le Roë 
a recues dans [es derniers momens, & donfi 
il paroiît avoir fi bien profité, que, sil 
dépendoit de moi de le rappeller à la vies 
J'avoueque je ne voudrois pas le replongek 
au milieu des dangersqui afliegent le Trônes 
& rifquer une feconde fois fon ame... 
Les difpoltions de fon Codicille ne mé 
tonnent point. Ses fentimens humbles ont 
touché le Scrutateur des cœurs. Mais lens 
droit où il marque, qu'il a été mal fécondë 
dans fes bonnes vues pour la Religion 
Cela fait trembler. Qu'il eft heureux pot 
Jui que le Bon-Dieu connoiïfle vraimenf| 
le fonds des cœurs! Qu'il étoit beau ce | 
cœur! qu'il a été peu connu, & quil 
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| êté traverfé dans fes bons deffeins 5! Six 
“ femaines après, elle écrivoit à la même 
\ perfonue : 2 Mon cœur elt toujours ma- 
“lade; mais il n'y a de remede que la 
à »>foumiflion à la volonté de Dieu ». 
4 Siun Neveupouvoit jamais remplacer 
le meilleur des Peres dans le cœur de la 
plus tendre des Filles, Louis XVI leür 
fait auprès de Madame Louife, par fes 
| foins & fon vif empreflement à aller au- 
devant de ce qui pouvoit lui faire plailir. 
Je lis dans une Lettre de ce Prince :» Fe 
> vous prie, ma chere Tante, de toujours 
compter fur moi; &, quand vous pour- 
» rez m'écrire, de le faire, afin que je vous 
>> prouve par moi même l'amitié & la ten- 
»2 dreffe que j'ai pour vous ». 

Ces fentimens du bon & vertueux 


Louis XVI pour fa ‘Fante, la Reine fon 


Epoufeles partageoit, & elle en donnoit, 
dans toutes les occafons, des preuves tou- 


chantes. On fe rappelle comment s'expli- 


ua fa tendrefle, lorfque, n'étant encore 
q q 


que Dauphine, elle affiftoit à la Cérémo- 


nie qui préparoit le facrifice de Madame 


Louile, Devenue Reine, elle la pria de 


l'aimer affez pour s’adreffer direétement à 


elle pour tout ce qu'elle pourroit défirer; 
& elle eût fouhaité que les defirs d’une 
Carmélite euffent été moins bornés. 
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En fuivant ainfi le penchant de fon 
cœur (1), la Reine exprimoit encore les 
fentimens de l’Impératrice fa Mere: Cetré 
grande & pieufe Princefle, protectrice zélée 
de la Religion dans fes Etats, & des Filles, 
de Sainte Thérefe en particulier, étoit péz 
nétrée d’eftime & d'affection pour :Maë 
dame Louife ; elle ne parloit qu'avec at 
tendrifflement de l’héroïfme de fon facridl 
fice; & l'on eût dit qu'elle regrettât de 
ne Us pas en partagerle mérite. Elles 
fe fit peindre en habits de Carmélite, &, 
au bas de fon portrait, qu'elle envoya à 
Madame Louile, elle écrivit ce Billet de 
{a main : | 1! 

22 Quand, au pied des autels, vous fen= 
tez l'avantage du calme que votre piéte & 
vos vertus ont préféré à l'éclat de la Cour, 
fouvenez-vous de moi, & jettez un clin- 


(1) La Reine, dans les vifites qu’elle faifoit à 
Madame Louile, lui conduifoit quelquefois les 
Princes fes Enfans. Un jour qu'elle étroit accom- 
pagnée de MADAME, alors feulement Âgée de 
quatre ans, la jeune Princefle, à la veille d’être 
inoculée, étroit aflujettie à une diette fort févere. 
On lui permit cependant de faire une collation, 
mais fi légere qu’elle recueilloit foigneufement fes 
miettes, fans en rien laifler perdre. Une Religieufe, 
à cetreoccafion , dit que MADAME fembloit an- 
noncer quelques difpoftions pour le Carmel, où il 
eft d’ufage qu’on ramaffe ainfi fes miettes. » Si Dieu 
» lui donnoit un jour cette vocation, répondic la 
» Reine, je ne m'oproferois pas à ce qu'elle vine 
» partagér votre bonheur », y 
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y 


d'œil fur ce Portrait. Il vous demande , 
| pour prix de fon amitié, un fentiment de 
tendrefle pour ma Fille & pour mot. 
| Marie. Théiefe, Imp.n. 
| La même Princefle termine une de fes 
\ Lettres à Madame Louile en ces termes: 
. 3 Depuis dix ans où notre incomparable 
Archi-Ducheff> Ifabelle (1) me combloit 
| de bonheur, j'ai eu la plus grande eftime 
& tendrèfle pour vous. J'ofe vous recom- 
mander ma Fille qui, étant G jeune, a be- 
foin de confeils, d'exemples & de prieres. 
Souvenez-vous aufli, Madame , d'uneamie 
qui fera jufqu’au tombeau, Madame , ma 
Sœur & ma Coufne,votrebien-affectionnée 
fœur & coufine Marie- Thérefe, Imp. 1 « 
Rien n'étoit plus édifiant que les rela— 
tions de Madame Louife avec les Prin- 
| celles fes Sœurs. C’étoit la Vertu cachte 
qui fe communiquoit à la Vertu en fpec- 
tacle, & concertoit le bien avec elle. Les 
bonnes œuvres auxquelles Madame Louile 
ne pouvoit le livrer par état, elle enren- 
voyoit l'exécution à MespaMmes, qui fe 
failoient un devoir d’acquitter ces pieules 
Lettres de change, & lui demandotent en 
retour des prieres..»» Tout ce que je puis 
> faire, répondoit-elle àune perfonne qui 
D D DEN AR ER EAN EN Let CRE 
(1) Fille du Duc de Parme, & Niece de Madame: 
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Louife. 
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298 Vire DE Man. Lourtse,; 


»follicitoit des fecours, c'eft d'adreffer 
» votre Protégé à Anécaïve.- Je ferai fou: 
3 venir mes Sœurs de vous, écrivoit-elle 
aux Carmélites de Compiegne ; mais il 
5 faut attendre que la Fête de ka Touffaint 
2{oit pañiée. Avec le meilleur cœur du 


monde , elles font fi généreufes que, 


5 dans le moment où elles défireroient le 
22 plus de donner, leur bourfe eft à fec». 
Pendant cette cruelle maladie, fuite des 
foins religieux que ces Princeffes prodi- 
guerent au Roi leur Pere ,»9 je crains tou- 


.# jours , difoit Madatne Louife, maïs ma 


crainte eft trapquille; & je trouve ma 
s>confolation devant Dieu, dans la penfée 
3ique, li elles fuccombent, elles feront 
3 martyres de la piété filiale, qu’elles ont 
exercée d'une maniere bien chrétienne. 
33 Un peu plutot , un peu plus tard , il nous 
faut tous arriver à ce terme. Fiat vo- 
9 luntas vs. 

Peu de temps avant la mort de Ma- 
dame Sorute fa Sœur, Madame Louile 
exprimoit ainfi fes fentimens fur la fitüa- 
tion de cette Princeflé : ss Je ‘fuis bien 
éloignée d’efpérer pour Sopnis. C'eft un 
état pour moi difficile à fouteuir; mais, 
PHARES le Bon-Dieu le veut;‘il faut bien 
e vouloir. Mes Sœurs font auprès d'elle 
comme des héroïnes, C'eft AnéLAïDs qui 
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| fui à tout dit, & qui la maintient dans: 
la foumiflion à la volonté de Dieu, & 
| dans la confiance en notre Sainte Mere. 
| Cela fera bien méritoire pour elle »». Après: 
| Ja mort de la Princefle, elle écrivoit à 
| M. l'Abbé Bertin : ,, La mort de SOPHIE » 
en me perçant le cœur, le remplit de con- 
folation, par la maniere dont elle a fait 
le facrifice de fa vie. On a bien railon de- 
| dire, telle vie telle mort... Il meût Ête 
difficile de vous donner des. détails fur: 
fa vie, fa grande vertu. ayant été la fim- 
plicité; & fa principale étude, de cacher 
ce qu'elle valoit, Tout ce que je puis vous: 
en dire, c'elt que je voudrois bien n'avoir” 





pas plus. de reproches qu'elle à me faires 


je n'ai jamais vu d'Ame plus pure ». 


J'ai lousles yeux des preuves multiplices: 


de cette amitiétendre & vraiment religieufe- 
de Madame Louile pour toutes les Per- 
fonnes de la Famille Royale. Il n'étoit pas. 
jufqu’à l'Enfant au berceau quine fut l'objet: 
de fa pieufe follicitude. À la naiffance du: 
Duc vs NormanpDie, » Priezbien Dieu: 
#n pour notre pétit Normand, écrivoit- 


elle; il te porte à merveille & fa. Mere: 
auf. Dans difiérentes :occalons jé la. 


vois folliciter des prieres pour LE ComTe 
p'ArTois qui doit faire fa premiere Com- 


munion , pour Monsieur qui fonds un 
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Monaftere de Carmélites à ÂAlençen; pour 
Madame EutsABETH, qu'elle afecionnoit 
fioguliérement, & au fujet de laquelle elle 
écrivoit : | C'’eft après - demain Sainte. 
» Elifabeth : recommandez bien , :je vous 
» prie, ma Niece à fa Patrone. Elle à, par 
» la grace de Dieu, une volonté bien dé. 
» Cidée d’être à lui; mais je connois le 
» Pays qu'elle habite : les plus pures vertus 


.»ÿ ont befoin de grands appuis». 


Les affections d'un cœur. vertueux du- 
xent autant que. lui, & ont le droit de 
faivre leur Objet jufque dans le tombeau. 
Madame Louife, tant que la Reine fa Mere 
vécut, lui marqua tous les fentimens que 
la nature infpire aux Enfans bien nés, & 
que la Religion rend inaltérables. Elle fai- 
foit la confolation & la joie de’cette pisufe 
Mere; &, lorfque le Ciel la lui eût enlevée, 
elle ne laïfa patfer aucun jour fans lui payer 
Le tribut de fa piété filiale au pied des Au 
tels. Le dernier ae religieux qu’elle fit 
dans le Monde, avant d’entrer chez les 
Carmélites, fut d'aller prier fur la tombe 
de fa Mere. Mais, au fouvenir des grands 
exemples que la. Reine avoit offerts au 
Monde & À fa Famille, elle difoit quel- 
quefois qu'elle fe fentiroit plus de dévo- 
tion à l'invoquer qu'à prier pour elle. La 
rate picté de cette Princefe parloit con 
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tinuellement à fon cœur: elle ne fe rap 
elloit Les vertus qu'avec attendrillement. 
Ce fut elle qui me mit à portée de com- 
pofer l'Ouvrage qui doit en perpétuer la 
mémoire. Elle en avoitaccepté & fait agréer 
11 Dédicace aux Princeiles fes Sœurs; elle 
en regardoit la publication comme une 
dés plus utiles leçons que l'on put offrir 
à la France chretienne : elle la defroit 
avec empreflement; & ce qu'elle m'avoit 
quelquefois témoigné de vive. voix, (e 
trouve configné dans une Lettre qu'elle 
me faifoit l'honneur de m'écrire : ,; J'ai 
» bien de l'impatience de voir la Vie de 
» Ja feue Reine imprimée». (1) Elle em- 

orta cette pieufe impatience dans le tom- 
Das bien plus heureule , fans doute, 
d’aller partager les récompenfes immortelles 
de la Vertu, que de pouvoir en contem- 





CS 


(1) Il paroîtra enfin, Dieu aidant, & paroîtra 
inceflamment cet Ouvrage, plus contrarié encore 
que ne le fur daus le remps la Vie du Dauphin, par 
ces Politiques ombrageux , qui craigüent toujours 
que le miroir trop éclatant de la vertu ne réféchiffe 
fur eux un jour défavorable ; hommes injuftes par 
intérêt & dangereux par fyltême, dont l'influence 
irréligieufe dans le Confeil de nos Rois. prépare, 
depuis un demi-fiecle, & vient de déterminer, 
enfin, ces horribles cataftrophes qui couvrent la 
France de deuil, mais qui n’étonnent pointle vrai 
Sage, qui les voyoit depuis long-remps, dans kes 
principes de la Religion , comme réfultar infails 
lible du Philofophifme en faveurs 
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pler, avec nous, le tableau contraftant 
parmi les ruines de la Keligion & la per- 
verlité de nos mœurs. 
Foutesles relations que Madame Louife: 
fe permettoit au- dehors, avoient pour 
objet la Religion, ou ce qui pouvoit y 
avoir rapport. Él n'étoit rien qu'elle ne 
fût difpolée à entreprendre ouàsfouffrir 
pour procurer la gloire de Dieu. & le falut 
des Ames. C’elt ce qu'elle manifefta dans 
toutes les occafñions que lui en offrit la 
Providence. C'en fut une précieule à fes: 
yeux, & qu'elle ne laifla pas échapper, 
de pouvoir coopérer à la reconftruction 
de l'Eolife de fon Monaftere, qui mena- 
çoit ruine. Le Roi fon Pere lui avoit pro- 
mis de la faire rebâtir. Cette promeile fut 
pour Louis XVI un engagement facré, 
auquel-al fatisfit. L'affaire néanmoins oc- 
cafionna à Madame Louile une infinité: 
d'embarras & d'inquiètudes, & même quel- . 
ques contradictions. Mais elle travailloit 
pour la gloire de Dieu, rien ne put ral- 
Jentir {on zele. ., Quoique j'aie renoncé aux 
» biens de ce Monde, écrivoit-elle, à ce: 
» fujet; au Supérieur de la Maifon, je crois. 
nque je puis encore delirer que notre 
>» Eglife foit rebâtie». Elle le fut énfin;. 
& ele offre un chef d'œuvre en fon genre. 
Les décorations y répondent à la nobleffe- 
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de l'édifice; &, tandis que la pauvreté Ja. 
lus févere-habite l'intérieur du Monaftere, 
l'Eglife & la Sacriftie brillent de tout éclat 
des richeifes. On admire fur-tout, parmi 
les magnifiques ornemens du. Sanétuaire , 
fix chandeliers & une croix d'argent, pré- 
fent du Souverain-Pontife à 1æ Princefle.. 
Mais le tréfor le plus précieux à fes yeux: 
que renfermât le Femple,. c'étoit, outre 
un nombre de Reliques notables, les corps. 
entiers de pluleurs Saints, que fa piêté y: 
avoit raflemblés de divers endroits du: 
Monde chrétien (1°. 

Avant la conftruction de l'édifice, & 
lorfque la Princefle detiroit avec le plus 
d’empreflement d'en voir jetter les fon- 
demens ; fubordonnant fon zele pour la 
Maifon de Dieu au zele plus grandencore: 
de l'obfervation de fa Loi, elle crut de- 
voir prendre les mefures les plus efficaces s. 
pour empêcher que le Temple qu'elle fai- 
foit élever au Seigneur ne devint un fujet 
de profanation, avant même qu'il ne fut 
confacré. C’eft dans cette vue qu'elle écri- 
voit à M. l'Abbé Bertin :::5 Ce qui m'in- 
quiete :le plus aujourd'hui , ceft: que» 
quand on a bâti l'Eglife du Couvent de Ver- 





(x) Au nombre de fept : S. Albert, Evêque; 
S: Martial, S: {nnocent, S Vaiechi, S. Valentine 
Ste, Juftine & Ste, Victoire 
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failles (1), ni les Religieufes , ni même mes 
Sœurs n'ont pu obtenir: ds Micque qu'on 
ny travailât pas les Dimanches & les 
Fêtes. Viais je vous avertis que je n’en 
tends pas à cela, & il eft temps d'en par- 
ler. Il vaut mieux qu'on foit un an de plus 
à bâtir, & qu'on obiérve les Préceptes de 
Dieu & de l'Eglile. Oui, j'aimerois mieux 
mille fois ne voir jamais notre Eglife ré- 
tablie , & courir le rifque qu'elle nous 
écrafat , que de lailler commettre dans 
notre Domicile une profanation comme 
celle-là, Il n'y a pas à dire ici, que ce 
font leurs affaires: c’eft la nôtre de nous 
y oppolers de prendre des Ouvriers qui 
fuivent les Préceptes de FEghfe, ou de nous 
en pafler. Faites-le promettre à M.Micque, 
& par écrit, pour plus de füûreté 1». 
Etrangere dans fa folitude à toutes les 
afhires du Siecle, qu’elle appelloït des jeux 
de Cartes, Madame Louile ne montroit 
d'intérêt que pour celles de la Religion ; 
& , malheureufement, elle eut pendant fa 
vie de plus fréquens fujets d'en déplorer 
les pertes, que d'en célébrer lestriomphes. 
Plus d’une fois elle dénonça à l'Autorité 
les attentats de l’Incrédulité , enhardie par 


ne 


(1) La feue Reine fit conftruire ce Monaftere de: 
fes deniers patrimoniaux , pour l'éducation chréà 
tienne de la Jeunefle de Verfailles, | 
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la connivence miniftérielle; ces outrages 
multipliés & toujours impunis, faits à la 
Religion & aux Mœurs ; ces profanations 
fcandaleufes de nos plus faintes Solemnités; 
“cette licence effrénée de la Prefle , qui 
femoit dès-lors tous les maux que nous 
moiflonnons aujourd’hui. Mais, trop fou- 
vent, fon zele non moins politique, à 
cet égard, qu'il étoit Religieux, fut mé- 
connu & mal accueilli par ces Âgens de 
l'Autorité , affez aveugles dans leur dépra- 
vation , pour careffereux-mêmesle Monftre 
qu'il étoit de leur devoir d'étouffer; & 
dont, par un terrible, mais bien jufte ju- 
gement de Dieu , ils devinrent les pre- 
mieres victimes. 

Dans l'impuiffance de protéger la Re- 
ligion d’un crédit toujours efficace auprès 
de l'Autorité féculiere, Madame Louile 
ne négligeoit rien pour encourager les 
Défenfeurs nés de la Foi; &, en plus d'une 
occañon, on vit l'humble & digne Fille 
de Sainte Thérefe provoquer, par {on 
zele, celui des premiers Pafteurs, & lesin- 
viter à s’armer de fermeté & de conftance 
pour combattre l'Impiété philofophique; 
pour s'oppofer au débordement des mœurs, 
& rappeller les Fideles au devoir facré de 
Vobéiffance à l'Eglife. Entre plufeurs preu- 
ves que nous pourrions citer, celle qui 
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nous a le plus frappés eft une Lettre de 
la Princefle à l'Evêque de Clermont. Sol- 
licité par fes Diocéfains de leur accorder 
Ja ditpenfe de la Loi de l’abftinence pen- 
dant un Carême, le Prélat avoit donné un 
Mandement à ce fujet; &, voulant s'envi- 


‘ ronner des Jumieres & des confeils de fes 


Curés, il les affembla en Synode, Madame 
Louile, informée de ces particularités, & 
comptant aflez fur Les fentimens d’un Evé- 
que, Vifteur -général du Carmel; lui écri: 
voit...» Permettez À votre Fille de ré- 
pandre dans votre cœur paternel toute 
lamertume dont le fién.eft pénétré de cette 
demande qu'on vous a faite, Je fuis bien 
bardie; & peut être vais-je aller jufqu’à 
Fimpertinence, Mais vous le pardonnerez 
à mon zele, & à l'étar où l'on réduit au- 
jourd'hui les Obfervances de l'Eglife. I y 
a bien long-temps qu'on veut nous ôter le 
Carême; & qui: des Gens fans religion. 
Depuis que l'Eplife exifte, il y à toujours 
eu des Pays pauvres: la Loi n’en à pas moins 
fubfftée, Mais, qui profitera de l'indulgence 
qu'on follicite ? Sera: ce le Malheureux qui 
ne Mange que du pain? Non. S:ra- ce ce- 
lui qui {e nourrit de légumes ‘toute l’an- 
née & fait maigre par mifere 2 Non... 
Seront-ce ceux quinont befoin, pour faire 
&a$, que de là permiflion de leur Curé > 
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Seront-ce ceux à qui les infirmités ne per- 
mettent pas de fe nourrir de légumes at 
beurre & de poiflon ? Non, fans doute... 
Mais ce feront les Riches qui ; voulant 
avoir en maigre une table fomptueufe êc 
chargée de poiffons, voudront l'avoir de 
même délicieufe en gras... El en. fera de 
la fuppreffion dumaigre à Clermont comme 
de celle des Fêtes à Paris: M. de Beaumont 
s'eft laïllé gagner, il y a trois ans, & nous 
en a Ôté quatorze » fous la promefle que 
la Police tiendroit la main à l’obfervation: 
des autres. Tous les abus ont recommencé ». 
avant la premiere année expirée; & hier ;. 
Fête des Rois, lesboutiques.de Parisétoient. 
ouvertes, & l'on crioittout dans les rues... 72. 

>» Ne cédez pas, mon Pere. Combien: 
d'Evèques pourroient fe lailler entrainer 
par votre exemple? Les bons mème diront: 
M. de Bonal l'a bien fait: ceft un excel: 
lent Evêque , ia de la fermeté , il eft plein. 
de zele; &, cependant, il n'a pu refufer 
cette difpenfe \ fes Dioctfains. Et vous. 
aurez fur la confcience, non-feuleinent le: 
gxas de votre Diocele, mais celui de bien. 
d'autres. . «On. dira encore: il faut croire 

ue M. l'Evêque de Clermont. y a bien. 
réfléchi: fa Difpenfe à été précédée d'une 
Lettre admirable à fes Curés; fon Mande- 
ment fend les cœurs; on voit bien-qu'ik 
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ne céde qu'à la néceflité, Et cette préten- 
due néceffité n’eft caufèe que par le luxe 
& la dépravation des mœurs. Ah! mon 
Pere, foutenez l'Eglife & l'efprit de l'E- 
glife : ne vous laiflez point entraîner à une 
faufle compaflion. L’abftinence du Carême 
une fois lâchée ne {era plus rétablie ; il en 
‘a été ainfi de l'afage des œufs. Pourra-t-on 
même prêcher la pénitence , apres l'avoir 
énervée pour céder au luxe des tables 2 
ais ici je me tais. S'il eft permis de par- 
ler ,il ne faut pas aller trop loin 5», 

2? J'ai vécu trente-deux ans, fans pouvoir 
foutenir un très-bon maigre : voilà treize 
aus que je le foutiens ici, un peu moins 
bon que le plus petit Bourgeois ; &, gra- 
ces à Dieu, je vais commencer mon trei- 
zieme Carême fans œufs, ni beurre, ni 
Jaitage ; & je vous aflure, inon Pere, que 
je confentirois À le faire au pain & 2 l'eau ; 
que je confentirois à bien d'autres chofes 
ÉNCOre, pour que vous, faint Evêque que 
vous êtes, ne mollifliez pas fur la Loi de 

Pabitinence: &;, s'il le falloit, je le ligné- 
rois de mon fang »). 

2 Pardonnez-moi, mon Pere, & aflu- 
réZ-Mmoi que cette Lettre pe pafle pas les 
bornes de la confiance & du refpe®, que 


je dois au caractere d'Evêque & à mon 
ancien Pere 32. 
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: On croit entendre Pulquérie encoura- 
ger Ambroife: & l’on peut dire qu'Am- 
broife lui-même ne fe feroit pas expliqué 
avec plus de zele & de lumiere fur le fujet. 
Atrentive à tout ce qui pouvoit con- 
tribuer à édifier l'Eglife & à ranimer la 
picté des Fideles, Madame Louile enga- 
ea le Souverain-Pontife à fuivre Le procès 
de Canonifation de deux Carmélites, de- 
puis long-temps commencé, à la foilici- 
tation du Clergé de France, de la Reine 
Marie de Médicis & de la Cour de Vienne. 
2e profite de cette occalion , écrivoit 
la Princefle à Pie VI, pour prier Votre 
Sainteté de vouloir bien donner fes ordres 
afin qu'on travaille à la Béatification de la 
Vénérable Mere Anne de Jefus, Carmélite, 
L'Impératrice Reine s’y intérefle vivement, 
& je partage plus que jamais fon defir à cet 
égard...1. Et le St. Pere répondoit à 
cette Lettre : »> Nous voyons de plus en 
plus combien vous êtes affeée des in- 
térêts de la Religion : nous voyons que 
vos fentimens font bien dignes de votre 
vocation & que vous n€ refpirez que la 
gloire de Dieu...Nous le prisrons de 
tout notre cœur de nous conduire lui- 
même, par fon Efprit de confeil & de fa- 
gefle , à ce qu'il veut que nous faffions 
pour fa gloire... Car vous le favez par- 
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faitement, l'iffae d'une affaire de cette” 
<onféquence pour l'Eghfe n’eft en la dif- 
ofition d'aucune volonté humaine De 
L'Ambañadeur de France à Rome, à la * 
; recommandation de Madame Louife, fuia * 
vit cette affaire, de concert avec le Mi- 
piftre de Vienne. La fage lenteur des 
formes établies pour la Canonifition des 
Saints, empécha que la Princefle\ ne re- 
cueillit le fruit de fes pieules follicitations : 
mais, l'inftruction du procès ayant été con- 
tinuce,le 15 Octobre 1788, le Souverain 
Pontife déclara, par un Décret folemnel, 
l'héroifme des vertus des deux Saintes 
Religieufes ,à la gloire defquelles Madame 
Louile s'intérefloit. Par un nouveau Dé- 
cret, du ro Avril 1791, le St Pere ap- 
Prouva trois mir:cles, opérés par l'inter- 
ceflion de la Mere Marie de l'Incarnation ; 
& le jour de Pâques, 24 du même mois, 
il conclût par un Jugement folemnel , 
pour la Canonifation de la Sainte; dont la 
Cérémonie fut fixée au $ Juin fuivant, & cé- 
Jébrée avec la plus grande {olemnité dans 
la Bañlique de St. Pierre. Circonftance af- 
{ez remarquable , c'eft que Madame Louife 
fut en qu:ique forte repréfentée à cette 
Fète par les deux Princeifes fes Sœurs, 
que nos malheurs & leur piété avoient 
conduites à Rome. Quant à la Vénérable . 
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fere Anne de Jefus, le Souverain Pon- 
ife a cru devoir attendre encore de nou- 
elles lumieres d'en Haut pour décréter 
à Canonifation. Pluñeurs miracles authen- 
iques , opérés par fon interceflion, & qui 
Le la lent aucun doute fur fa fanteté , 
e fuffifent cependant pas encore pour 
welle foit proclamée par l'Orgaue de l'E- 
life univerfelle. 
Le zele avec lequel Madame Louife fe 
portoit à faire glorifer Dieu dans fes Sarnts 
étoit conforme à celui qu’elle marquoit 
pour encourager où établir la Sainteté fur 
la Terre. Rien, après la ploire de Dieu, 
ne l'intérefloit autant que le falut des Âmes. 
Parmi les preuves multipliées qu'elle en 
offrit pendant fa vie, il en eft peu de plus 
touchantes que les foins qu'elle fe donna 
pour conferver les avantages de leur faint 
état aux Religieufes fécularifées, & fur- 
tout aux Carmélites du Brabant & de la 
Flandre Autrichienne. Ces faintes Filles , 
défolées de voir tomber les murs de leur 
{olitude, tournerent leurs:regards vers {a 
France, dans la confiance qu'une grande 
Princefle, devenue leur Sœur par la Re- 
ligion , pourroit adoucir la rigueur de leur 
fort & leur procurer, non dans leur Pa- 
trie, du moins dans une Terre étrangere , 
les moyens dé refter fidelles aux promef- 
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fes qu’elles avoient faites au Seigneur! 
Leur cfpérance ne fut point vaine, Tout 
ce qu'on peut attendre d'une Ame géné 
reufe &. d'un Cœur rclipieux & compas 
tiflant, elles l'éprouyerent de la part dé 
Madame Louife, La picule Princeffe jus 
geant , par l'amour qu'elle avoit elle-mêmes 
pour fa folitude, de la cruelle fituation dev 
ces Vierges fidelles arrachées à leur fanc 
tuaire, entraavec empreflement dans leursA 
peines, s'affligea de toute leur afliction ,. 
& promit à Lieu que, déformais, tous# 
leurs befoins feroient les fiens. L'efprit de“ 
fon état lui avoit fait oublier depuis long-w 
temps qu'elle .étoit Firze pr FRANCE, 
l'efprit de fon état l'en fit reouvenir en | 
cette occañon. Elle s'idrefla au Ro: fon * 
Neveu en faveur de ces Religieufes, avec % 
toute la confiance que pouvoit lui infpi- 
rer & la caufe & Celui qu'elle lui donnoit 
pour Protecteur. Louis-X VI lui accorda 
tout ce qu'elle lui demandoit, charmé de 
Pouvoir, par un feul acte de fa volonté, 
donner tout à la fois une preuve de fon 
attachement à Madame Louife , de (à com- 
paflion envers les Malheureux & de fon 
zele pour la Religion. : 

Ce ne fut point affez pour Madame 
Louife d'accorder fa protection aux Re- 
ligieufes qui la lui demandoient , elle ‘os 

rit 
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dit à celles mêmes qui ne fongeoient pas 
À la réclamer: elle Les invita, elle les preffa 
Lie venir fe réunir à leurs Sœurs de France 
|, Au norn de Dieu ma Révérende Meres 
bcrivoit-elle à une Prieure, venezen France 
pratiquer ce que vous avez voué au Sei- 
loneur...Ne vous laiflez point abattre, & 
donnez bien du courage aux autres Coim- 
Imunautés. Nous fomines ici toutes en prie= 
res pour vous, comme les Fideles de la 
primitive Eglifeautemps desperfécutions.. 
(Si j'ofois vous prêécher, je vous .dirois 
encore , de penler au courage qu'a eu 
notre Sainte Mere pour établir fa réformes 
& à tout ce qu'elle a fouffert ; la prilon 
| prefque; & cela fous un Roi pieux. C'eft 
| un bel exemple à méditer. . 99% 

C'étoit avant même d'avoif l'agrément 
du Roi que Madame Louife, connoiffant 
le cœur de ce Prince & {üre de fes fen- 
timens, semprefloit d'offrir à ces pieufes 
Etrangeres l'hof pitalité dans fes Etats. Lort- 

ue le Monarque eut donné fon confen- 
tement, elle leur écrivit: J'ai vu hier 
Le Ror, qui a entendu le Salut dans no- 
tre Chœur avec Monsieur. Je lui ai parlé 
de vous & de vos Filles. Il confent bien 
volontiers à ce que vous veniez VOUS re- 


fagier dans fon Royaume; & je me hîte . 


de vous le mander, afin qu'il ne vous 
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tefte plus d'inquiétude »5. Ce confente- 
ment verbal que Louis XVI avoit donné 
à Madame Louife, il le fit confirmer par 
une Lettre de fon Miniftre à la Princeffe. 
»9a° Majefté, lui écrivit le Comte de 
Vergennes, m'autorife à dire À MADAME, 


qu'elle confent à ce qu'elle faffe venir en 


France & donne afile dans les Monafteres 
des Caärmélites, à celles des Religieufes de 
cet Ordre qui, ayant été fécularifées dans 
les Pays. Bas, defirent de vivre & de mous 
rir dans la Regle qu'elles ont embraflée, 
a Majefté s’en remet entiérement à M 4- 
DAME touchant le nombre qu'elle voudra 
en admettre, & la diftribution qu'elle trou- 
vera bon d'en faire. J'ai déja prévenu M. de 
Villegas - d'Efteimbourg, que cétoit de 
MabaMeE uniquement qu'il devoit rece- 
voir des ordres ». À 
M. de Villegas -d'Efteimbourg, Con- 
feiller en la Cour Souveraine de Brabant, 
fut, de tous les Cœurs religieux & fenf- 
bles qui s’intérefferent au malheur des Car- 
mélites & des autres Religieufes perfécutées 
dans les Pays-Bas, celui qui ofa les pro- 
téger avec le plus de courage, & qui fe 
montra leur Confolateur le plus généreux, 
Ce vertueux Mapgiftrat, par fon zele, fes 
Jumieres & le crédit que donne une grande 
réputation de probité ; feconda parfaite 





ces termes : »2 J'ai reçu de M. deVergennes 


une Lettre pareille à la vôtre; ainf vous 
voilà abfolument établi, par le Roi mon 


Neveu , mon correfpondant dans la bone 
œuvre; car c'en eft une que de recevoir 
dans notre Congrégation de France les 
Carmélites de Flandre qui voudront per- 


févérer dans les engagemens facrés qu'elles 


ont jurés en face des Autels, Il n’y a pas 
une de nos Maifons qui n'en demande, 
aucun des fndividus qui les habitent qui 


ne préfére le falut de ces Ames à tous les 


intérêts de ce Monde ». | 
On ne peut rien voir de plus preflant , 
& de plus touchant en même temps, que 


les Lettres par lefquelles la pieufe Princeffe. 
s'efforçoit de relever le courage de fes 
Sœurs affligées, & d'ouvrir leur cœur à la. 


confolation. En invitant la Prieure du 
Couvent de Bruxelles à amener , avec fes 


Religieufes, celles de tous les autres Mo- 


nafteres des Pays-Bas qui voudroient fuivre 


fon exemple , elle lui dit : »> MM. nos 
Supérieurs les diftribueront dans les Mai-. 
fons. les moins pauvres. Ils favent bien. 
qu'en quittant la Flaridre elles n'ont pas. 
de penfon à attendre de l'Empereur. Celles, 
qui en ont de leurs Familles les garderont;,. 


mais nous n'y tenons pas: nous voulons 


O 2 
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ment Madame Louile, qui lui écrivoit ex 
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feulement faire la bonne œuvre. J'efpere, 
ma Révérende Mere, que nous en aurons 
notre bonne part & que vous ferez dans 
notre lot ». 

52 Fout ce que nous defirons pour notre 
récompenfe , c’eft le corps de notre Vé- 
nérable Mere Anne-de Jefus, qui a été 
notre Fondatrice en France avant d’être 


la vôtre, ainfi que la Mere Anne-de St-\ 


Barthélemy. Si ceux qui font votre in- 
Ventaire veulent les Reliquaires , laiflez- 
les leur; mais-apportez-nous les Reliques. 
Nous nous trouverons trop heureufes de 
pofléder ces précieux dépôts, & de vous 
rendre fervice en bonnes Sœurs... .», 

12 Ce n'eft pas d'aujourd'hui que M. l'Abbé 
Bertin m'a témoigné fa bonté paternelle 
pour vous. IÏ m'a fouvent dit, qu'afluré- 
ment nous devions recevoir nos pauvres 
Sœurs, dûffions-nous ne manger que du 
pain , pour pouvoir le partager avec elles... 
J'efpere que tout ira bien. J'écris à M. de 
Villegas, qu'il me mande à-peu-près le 
jour que vous arriverez. O ma Mere, que 
je fuis occupée de vous! Dans quel état 
font vos cœurs! En quittant la Flandre, 
vous quittez Patrie, Parens, Amis, Di- 
recteurs , enfin généralement tout. Nous 
ne fongerons qu'à vous apporter quelque 
gonfolation.Notre Maifon eft fervente, fort 
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unie, un peu ftriéte pour la dureté de la vie: 
mais il y a une charité inexprimable , non- 
feulement en maladie mais en état de fouf- 
france. Mon Noviciat eft très-fervent, & 
mème trop ; ma peine eft de modérer fon 
zele. J'efpere, ma Révérende Mere, que 
vous ferez heureufes dans votre exil : 
vous tes déja toutes dans nos cœurs 2. 

De tels fentimens ne pouvoient man- 
quer de pénétrer de reconnoiflance celles: 
qui en étoient lobjer, & plus particulie- 
rement encore les Carmélites de Bruxelles.. 
deftinéés à habiter la Maifon de St. Denis. 
Auf leur empreflement à accepter la fa- 
veur fut-il proportionné à la charité qui: 


l'offroit, Se renfermant néanmoins dans les: 
bornes de la modeftie qui convient à l'in: 


fortune , ces faintes Filles, en rendant 
graces à Madame Louife du bonheur qu’elle 


Jeur procuroit de pouvoir vivre & mourir: 


dans leur St. état, la fupplierent, dans. 
les termes les plus preffans , de mettre le 


comble à fes bontés pour elles, en leur 
accordant d'occuper toute leur vie les der- 
nieres places dans la Communauté, & de 


n’y avoir jamais voix active, ni pañlive.. 


La Princeffle leur répondit qu'elles lui. 


demandoient l'impofhble: que les con- 


ditions auxquelles elles defireroient d'être 
reçues étoient pas même de nature à: 
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318 VIE pe Man. Louise, 


pouvoir être propofées à la Communauté: | 


que ne devant déformais fire qu'un Cœur, | 
les ne pouvoient plus aufli faire qu'un | 


Corps ; & quainfi chacune d'elles pren- 


droit, dans la Maïfon de St. Denis, le. 


fang qui lui échéeroit fuivant la date de 


fa Profeffion dans le Monaftere de Bruxel- 
les.Entrant dansles vues de Madame Louile, 
M. l'Abbé Bertin écrivit, de fon côté, à 
celles qui devoient bientôt le reconnoître 
pour Supérieur, que leur premier acte 
d'obéiffance , à St: Denis, devoit être de 
ne pas vouloir mettre de bornes à [à cha- 
rité de leurs nouvelles Sœurs :.& ; dans 
ce combat édifiant, l'Humilité fut obligée 
de céder à Ja Générofté. 

Tout étant réglé au gré de la Princeffe 
fur le fort de ces pieules Exilées; pour 
mettre le comble à 1 faveur qu'elle leur 
failoit, elle leur procura des voitures par- 
ticulieres, & leur adreflà un Eccléfiaftique 
de confiance, pour être leur Confeil dans 
les derniers inftans qu'elles pafleroient dans 
leur Patrie, & leur guide fur la route, 
Mais , tandis que la charité de Madame 
Louife s'emprefloit ainf d'ouvrir À fes 
Sœurs le feul afle qui convint À leur 
état, & vers lequel tous leurs defrs les 
portoit , le Monde, de fon côté, touché 
d'une fauffe pitié, leur offroit des confo- 
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Jations d’un genre tout différent, & ana- 


_ Jogue à fes fentimens. Il n'eft point de re- 
| 


préfentations qu'on n'employät, point de 
promefles qu'on ne leur fit pour les dé- 
tourner du deffein de pailer dans une 


Terre. étrangere. Aux unes on oppoloit 


eur grand âge ou leurs infirmités ; aux 
autres , des Parens ailés & des Amis off- 
cieux offroient les douceurs d'une retraite 
pailible ; à toutes on objectoir le danger 
d’efluyer un jour en France, où l'Incré- 
dulité failoit de fi grands progrès, un fe- 
cond défaître femblable à celui qu'elles 
déploroient. Les amis même de la vertu 
euffent voulu retenir auprès d'eux celles 
qui sen montroient les héroïnes. » Ce 
font de vraies Martyres, écrivoit à ce fujet 
leur pieufe Libératrice. Elles ont à com- 
battre non-feulement la Chair & le Sang, 
mais les Cafuiftes même, les Directeurs 
& tous ceux qui devroient le plus les fou- 
tenir 5». Fidelles néanmoins à la Loi du 
devoir, elles repouflerent avec courage 
les offres les plus féduifantes. » Que me 
propofez - vous, répondoit une des plus 
vieilles & des plus infirmes ? Sachez qu'a- 
vec mes jambes paralifées je me traînerois 
au bout du Monde, sil le falloit, pour 
aller mourir dans un Monaftere & fous 
lhabit de Ste. Thérele 2. Pluñeurs de ces 
0 4 
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Saintes Filles, en fe rendant en France, 

trouverent. fur leur route la maifon de 

leurs Parens , paflerent devant la porte & 

n'y entrerent pas. On imaoina, pour ébran« 

ler le courage inflexible de lune d’en- 

tr'elles, de lui porter la nouvelle fuppofée 

de la mort d’un Pere qu'elle chériffoit. 

Elle pleura fon Pere, pria pour lui; &, laif. 

fat aux Morts le foin d'enfevelir les 
Morts, elle vola où Dieu l'appelloit. 

Le confeil qu'avoit donné Madame 

 Louife À fes futures Compagnes, d'ap- 

portèr avec elles les Corps précieux dont 

elles étoient dépofitaires , éprouva, dans 

l'exécution, quelques difficultés de Ja part 

des deux Autorités; & le Cardinal-Arché- 

vêque de Malines, ce Prélat vénérable , 

le Braumonr de la Belgique, par fa fer- 

meté à s’oppofer aux innovations religieu- 

Les, & par des vertus dignes des fiecles 

apoftoliques, écrivoit à ce fujet à la Prin- 

cefle : » Je vous avouerai, Madame, que. 

c'eft à regret que je vois partir les corps 

des Saints de notre pays, & particuliére 

ment de mon Diocele; envifageant cette 

tranflation comme un pronoftic de mal- 

beurs, & un furcroît à l’affliion que me 

çaule le: bouleverfement des Couvens. 

S'il ne s’étoit pas agi de déférer à votre. 

demande pleine de piété, & de faciliter 
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h Canonifation de la vénérable Mere: 
Anne de Jéfus, jaurois cru qu'il étoit 
de mon devoir de m'y oppoler ». 
Arrivées enfin à St Denis, & intro= - 
duites auprès de leur généreule Libéra-- 
trice, les Carmélites de Bruxelles fe jettent: 
à fes pieds, & leurs larmes font la premiere: 
expreffion de leur reconnoiflance. Madame: 
_ Eouife, en-fe mettant à genoux avec elles, 
les oblige de fe relever, les embrafle avec: 
tendrefle, & ne leur permet pas même de: 
prononcer le mot de reconnoiffance. , Vous: 
ne nous. devez rien, nos chers Sœurs, 
leur dit-elle ; c'eft nous qui vous devons: 
tout. Vous mous. apportez vos perfonnes: 
avec. vos bons exemples; &, pour dot, 
les Corps des Saints; tréfor plus précieux: 
à nos yeux que tout l'or du Monde. Si: 
vous deviez quelque: chofe à: quelqu'un; 
ce féroïit au Roi beaucoup plus qu'à nous; 
mais les. prieres que vous ferez: pour’ lui: 
ne le: dédommageront-ellés: pas bien ame: : 
plement de ce qu'il fait pour vous 2 Son-:. 
gez actuellement que vous-êtes:dans votre: 
Mailons». Tandis que la Princeffe parloit: 
ainf:, en préfence des:deux Communautés: 
réunies en une feule, les larmes couloientt 
de tous. les yeux; & il'eut été difcile de: 
démêler- fi: elles. étoient: données at fou 
venir. des. malheurs paffés-ou.à-le-joie di” 
Q 5; 
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322 Vie px Man. Louis; 


bonheur actuel. Dépuis ce moment, celles 
qu'on avoit ainli accueillies dans la Maifon 
ne s’apperçurent jamais qu'elles y étoient 
étrangeres, qu'aux foins empreflés de Ma- 
dame Louife & de toute la Communauté 
pour le leur faire oublier. | 

Dans le temps que le zele de la Prin- 
cefle offroit cette [cene attendriflante à 
Ja Maifon de St, Denis, un nombre d’au- 
tres Monafteres , dans le Royaume, lu 
devoient avantage de jouir du même fpec- 
tacle ; & deux cents - foixante Religieufes 
de différens Ordres fupprimés en Flandre, 
a bénifloient en France comme PAnge 
de Ja Providence fur elles. Toute--une 
Communauté de Religieufes de Ste. Chaire, 
de la ville de Gand, en paflant par St. Denis 
pour fe rendre dans l'afile que Madame 
Lots leur procuroit en Franche-Comté. 
s'empreflerent d'aller offrir à leur Bien- 
faitrice le tribut de leur reconnoiffance. 
Arrivées en fa préfence, le fentiment pro 
fond qui les pénétre , ne leur permet de 
s'exprimer que par le filence du refpeét 
& les lirmes de l’attendriffemenr. Elles 
tombent aux pieds de Madime Eouile. 
qui fe profterne comme elles, en.s'écriant- 
» Que faites - vous donc , mes cheres 
Sœurs? n'êtes-vous pas Religieufes comme: 
mot, & bien au-deflus de moi devant 
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Dieu, par les facrifices que vous faites à 
 h Religion &à notrest. état? Afleyez-vous, 
de grace, ou je refte à vos pieds». Il 
bfillut encore que celles qui fe croyoient 
fi petites devant 11 Fille d'un Roi de 
| France, fouffriflent qu'elle leur baifit les 
mains à toutes, en leur difant : » C’eft 
wainfi que la Religion doit honorer celles 
3 qui ont le courage de confefler la Reli- 
pions, Dans l’étonnement & ladmira- 
tion de l'accueil empreffé que leur fait la 
Princefle , ces pauvres Filles déliberent 
fur les moyens de lui en marquer leur 
reconnoiffance, & n'en imagirent pas de 
plus convenable que d'offrir à fa pièté 
Punique trélor qu'elles poflédent au Mon- 
de & qu’elles portent avec elles : c'étoit 
“une Relique notable de Sainte Colette, 
| leur Fondatrice. Madame Louifle, voulant 
leur ménager la jouiflance & le mérite de 
… là gratitude, accepta leur pieux don, l'ex 
ofa à la vénération de la Communauté, 
pañla elle-même une grende partie de x 
nuit en prieres devant les Reliques de 4 
Sainte; & le lendemain, lorfque les Re- 
ligieufes furent fur k point de partir: , Vous. 
m'avez fait votre prélent, leur dit-elle, 
1je veux vous faire le mien : je vous 
rends ce trélor, trop précieux pour que 
»vous ne l'offriez pas à la Mailon qui 
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50 va vous. recevoir». Elle les obligea de: 
Je reprendre. 

La joie que reffentoit la pieufe Prin- 
cefle du fuccès de fes foins en faveur d’un 
grand: nombre de fes. Sœurs, fut: un peu 
troublée par la foibleffe de celles qui ref 
terent dans le Monde. IlLn'eft:pas de moyens: 
qu'elle n'employât ; pas. d'exhortations. 
qu'elle ne leur fit, pour leur ouvrir. les. 
eux fur le danger auquel'elles expofoient: 
leur falut. Elle leur repréfenta que lesen- 
gagemens. qu'elles avoient contraétés au: 
pied des Autels, étant abfolus,. & fans, 
réferve ni de temps ni de lieux, rien:ne: 
pouvoit les en. difpenfer que la feule im- 
puiflance d'y être fidelles : motif qu'elles, 
ne pouvoient pas alléguer, puifque la Pro- 


vidence leur ouvroit en, France l'entrée. 


des. Monafttres de leur: Ordre. Elle ne: 
leur. laifla pas ignorer. que tel étoit le fen-. 
timent des Galuiftes les. plus éclairés & du: 


Souverain: Pontife lui, même, conluité fur. 


ce: points. Cependant, l'indifférence des, 
Sujets  & l’inutilité de fes charitables dé-. 
marches pour. les rappellér. au devoir, ne. 
purent rebuter. la Thérefe de la France. 
Ses. Sœurs. épartes étoient: toujours fes. 
Sœurs, & le tendre objet. de: fa. follici-. 
tude. Elle plaignoit celles qui, ne fachant. 
point apprécier, la, fainteté de leurs enga-. 
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gemens cédoient fi imprudemment à la: 

facilité de s’y fouftraire. Elle ne cefloit de 

prier pour elles, & de les appeller par- 

tous les vœux de fon cœur. > Efpérons;. 

écrivoit-elle dans ces circonftances, efpé- 

rons encore de la miféricorde du Seigneur; 

du cri de la Religion, des remords d'une: 
confcience rendue à elle-même; efpérons de: 
lcontinuité & de la ferveur de nos vœux, 

qu'elles imiteront enfin Pexemple de leurs 

anciennes Compagnes. … Qu'elles viennent 
feulement, qu'elles viennent : nous ou- 

blierons que ,, pendant trop long-temps ». 
elles furent fourdes à nos invitations,. 
pour ne fonger qu'à. les confoler. d’être: 
venues fi.tard;. pour nous féliciter: d'avoir: 
recouvré, & de pouvoir enfin embrafler: 
des Sœurs, que nous craignions d'avoir 
perdues pour toujours». 

”. Avec de tels fentimens, Madame Louile: 
pouvoit bien être édifiée, mais elle n'étoit: 
nullement étonnée des facrifices que les. 
Religieufes des Pays-Bas faifoient à. leur, 
vocation : &, comme une Perfonne pa- 
roifloit.les plaindre en fa préfence de tout: 
ce qu'il leur en. avoit: coûté pour s'arra- 
cher à. leur Patrie::5 Ce ne font pas, dit: 
la Princefle , celles. qui faififlent. une ( 
belle occañon. de marquer leur. fidélité: 
23 An, Scigneur que nous devons plaindre ;, 
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326 Vie ne Man, Lourse, 
> mais celles qui la laiflent échapper. Nous 


+ s devons plaindre encore tant d'Âmes qui 


2auroient, dans la fuite des temps, trouvé 
> le falut dans des Retraites qui leur font 
> déformais fermées 3. Ce zele du falut 
des Ames étoir fi naturel & fi vif en elle 
que, quelquefois, il fe produiloit par les 
élans d’üne charité digne de Saint Paul. 
32 Tout mon but, dans ce que j'ai fait pour 
» l'Ordre, écrivoit.elle À une Religieufe 
»refugiée en France, a été de fauver des 
>» Ames, pour lefquelles je donnerois juf- 
qu'à la derniere goutte de mon fang, à 
3 limitation de notre divin Epoux ». 

Informé de tout ce que fa charité avoit 
fait faire à Madame Louife, en faveur des 
Religieufes fécularifées dans les Pays-Bas, 
le Pape Pie VI lui adrefla un Bref de fé- 
licitation, où il lui dit , entre autres chofes : 
5» Nous reconnoifons maintenant mieux 
» que jamais les vues de Dieu fur vous, 
5 Ce n’eft pas feulement pour votre fanc- 
5 tification: particuliere qu'il vous à con 
>, duite dans la retraite où vous vous êtes 
3 confacrée à lui; il vous deftinoitencore 
»èà être le refuge de ces pauvres Etran- 
»5 geres qui, ne reconnoiffant plus: dans 
» leur Pays le chemin qu'elles avoient pris 
# pour fauver: leurs amés , l'ont retrouvé 
»auprès de vous :& beaucoup plus fré- 
» Quenté que chez elles. 
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_ Que le Philofophe, j'entends le Chré- 


tien, s'arrête ici, & qu'il médite fur les 
voies incomorchenfbles de la Prov dence, 
& fur linftabilité des. chofés humaines! 
Ces mêmes Religieufes, exilées de leur 
patrie par un Prince trompé, & accueil- 
lies en France par Madame Louile; ré- 
tablies depuis dans leurs Monaîteres, & 
füres d'y vivre déformais en paix fous 
FEmpire d'un Prince jufte & fage, offrent 
à leur tour l'hofpitalité à celles de qui elles. 
Font elles-mêmes reçue, & qui gémident 
en ce moment, & n'ofent gémirquem 
fecret fousles poignards du Philofophifme 
françois. 

Une autre occafon d’édifier l'Eglife & 
de contribuer:au falut des Ames, parut pré- 
cieufe à Madame Louife, & fa piété ne 
a. laiffa pas’ échapper. Un petit nombre 
de Religieux Carmes-déchauffés, qui dé- 
firoient de vivre dans l’exacte obfervance 
de leur Regle, la fupplierent de leur pro- 
_curer les moyens de {e fouftraire aux adou- 
ciffemens qu'on y avoit introduits. La 
Princefle;après avoir pris confeil de l’Arché- 
vêaue de Paris, M.de Beaumont, & du 
St. Evêque d'Amiens; M. de la Motte! 
expofa le defr de.ces fervens Religieux 
à Lours XV, qu'elle difpofa aifément en 
leur faveur. Sûre de la protection du Roi, 
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elle écrivit au Pape en ces termes :,, Très= 
SAINT PERE, je n'oublicrai jamais la ten- 
dreffe paternelle avec laquelle Vorre Saine 
TETÉ m'a invitée, par {on premier Bref, à lui 


demander tout ce que je pRureanenrs 


d'Elle, C’eft donc avec la plus grande 
confiance que je m'adrefle aujourd’hui à. 
VoTre SAINTETÉ, dans une des occalons. 
les plus intéreflantes où elle puifle effec- 
tuer les fentimens qu'elle à bien. voulu. 
me témoigner 9. 

» Parmi. les Carmes-déchauflés établis. 
en France, il y en a pluñeurs T. S. P:. 
qui fouhaitent ardemment d’obferver leur 
Regle avec toute l'exactitude primitives, 
& ils en font empéchés à préfent par le: 
relâchement introduit parmi ceux avec: 
lefquels ils font confondus»: . : 
7 5. Fai porté aux pieds du Roi les vœux: 
& les: demandes de: ces’ bons Religieux, . 
I les trouve tout-à-fait juftes & raifon+ 
nables ; &, après enavoir conféré plufeurs. 
fois. avee M. l'Archévêque de Paris, il: 
ne demande T,S, P. que le confente- 
ment de Votre SAINTETÉ ; & il fera, de: 
{on côté, tout ce qui. fera. néceflaire pour 
leur aflurer la-grace que vous leur aurez 
accordée. Il ina permis de vous écrire 
& ma même promis de faire appuyet: 
mes.follicitations par celles que vous fera, 
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de fa part M. le Cardinal de Bernis, 
fon Ambafladeur auprès de VorTre 
SAINTETÉ 29... 

N'y eut-il qu'une Maïfon qui em- 
braflit Ha réforme ;'elle fera , fous la pro- 
tection du Roï,une pépiniere qui, tôt ou 
tard, fournira de quoi en former d'autres; 
peut-être de quoi renouveller tout l'Ordre 
en France, & ce fera un exemple pour 
tous les autres Ordres. Mais, quand toutes 
ces efpérances feroient vaines ; qu'il ne 


foit pas dit, T.S. P. que, fous le Pon- 


tificat d'un Pape qui a donné lhabit du 
Carmel à la Fille d’un Roi de France, il 
n'a pas été permis aux Carmes de France 
d'être fideles à leur Regle: &, vraiment, 
vous leur en refuferiez le feul moyen, fi 
vous leur refufñez le Bref qu'ils defrent, 


Mais Vorre SANtTeTÉ ne le leur refufera . 


pas, j'en ai la ferme confiance. Vous ne 
le refuferez pas à une fidélité qui, feule & 
fans protection ,mériteroit d'être accueillie. 
Vous ne le refuferez pas au Roï qui, en 
vous le demandant, vous donne une nou- 
velle preuve de fon refpect filial, de fon 
attachement à la Religion, & de Peftime 


qu'il fait de ta régularité monaftique,. Vous. 


ne le refuferez pas à une Fille de Ste. Thé- 
refe-qui, en s'intéreflant pour ces bons 
Religieux, ne fait que fuivre les traces 
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de fa Ste. Mere. Vous ne-le refuferez pas 
à votre Fille fpirituelle, que vous avez 
ASIE de tant de témoignages d’unë. 
onté paternelle, & que vous. avez in- 
vitée À vous en demander de nouveaux. 
Vous ne le refuferez pas à tant de faints 
Religieux qui, dans tous les Ordres, gé- 
miflent du relâchement univerfel, &de- 
mandent à Dieu une reffource qu'ils trou- 
veroient dans cet exemple. Enfin, vous ne 
le refuferez pas à toute l'Eglife qui ; fcan- 
dalilée de tant d'irrégularités, s'aflige de 
n'y pas voir du moins une exception écla- 
tante, propre à en fufciter d’autres». 
Madame Louile accompagna cette Lettre 
au Pape d'une Inftruction au Cardinal de 
Bernis, auquel elle obferve que les Reli- 
gieux qui follicitént la réforme, ne de- 
mandent uniquement qu’à fuivre leurReplé 
telle qu’elle leur eft prefcrite par leurs 
Conftitutions; 2 Mais il eft impoflible, 
ajoute-t-elle, que des Religieux attachés à la 
rigueur de leur Regle, puiflent la pratiquer 
dilperfés parmi ceux qui ne la pratiquent 
pas... Si c'elt une condefcendance nécefz 
faire de ne pas forcer ceux-ci à obferver 
leurs vœux, c'eft une jnftice indifpenfa- 
ble de procurer aux autres: la liberté d'y 
être fideles;. & il n'y à qu'une féparation 
qui puille concilier ces deux chofes Fe 
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vous prie, Monfeur, de mettre tont votre 
efprit à bien faire fentir tout cela; & c'eft 
vous demander beaucoup pour peu de 
chofe; car cela elt vilble » .….. 

Il eût été difficile de mieux plaider une 
fi bonne caufe ; auffi le zele de la pieufe 
Princefle füût-il récompenfé de tout le 
fuccès. qu'il méritoit. Le Souverain-Pon- 
tife lui accorda le Bref qu'elle follicitoit ; 
& le Roi le fit exécuter , en donnant 
aux Religieux qui en étoient l'objet la 
permiflion de fe retirer dans le Couvent 


de Charrenton. »2 Vous ne ferez pas fà- 
ché, écrivoit Madame Louife au Car- 


dinal de Bernis, que je vous donne des 


nouvelles du Bref que vous nous avez 


envoyé. . ... Auflitôt, la Regie en 


mains, la Maifon à été remontée, & elle 
“eff aujourd’hui comme fi elle fortoit des 


mains de Sainte Thérefe. La petite famille 
s'eft, déja augmentée; mais fes accroifle- 
mens feront bien autrement confidérables, 
s'il plait à Dieu, lorfque là nouvelle de 
cet alile ouvert à la régularité fe fera un 
peu répandue 9... Les Religieux de Char- 
renton, depuis-cette réforme, ont conf- 
tamment offert le fpectacle de la plus 
édifiante répularité. 

Le zele de Madame Louife fut plus 
contratié, mais non moins heureux, à la 
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pourfuite d'une autre bonne œuvre, qu'elle 
entreprit par des motifs également dignes. 
de fa pièté. Quelques perfonnes anrron- 
çoient depuis long-temps le défir d'offrir 
à la ville d'Alencon des Modeles de vertt 
dans un Monaltere de Carmélites, fans. 
avoir pu faire lever les obftäcles qui s’op- 
pofoient à leur deffein. Madame Louife . 
à la priere qu'on lui en fait, agit, folli- 
cite, obtient deux fois des Lettres-Patentes, 
fait applanir des difficultés fans nombre, 
& ne foupçonne pas qu'il puifle en refter 
d'autres. La maifon qui doit recevoir Îles. 
Religieufes eft: préparée; les Religieufes 
qui doivent l'habiter font appellées ; elles. 
arrivent ; & c'eft en ce moment que la 
Dame qui fe porte pour principale Fon- 
datrice de cet établiffement , expofe des. 
rétentions inconipatibles avec la répula- 
rité dans un Monaftere de Carmélites, & 
que, fur le refus qu'on lui fait d'y ac- 
quiefcer , nouvelle Saphire , elle rétraéte fes 
dons facrés, & laifle fans reflources & fans. 
alle celles qu'elle avoit appellées par les 
vœux les plus empreflés & les promefles 
les plus magnifiques. En apprenant ce trait 
de bizarrerie, qui rendoit toutes fes peines 
& fes démarches inutiles, Madame Louile, 
forte de la pureté de fes motifs, bénit la 
Providence ; comme elle eûr fait pour 
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un fuccès complet, & fe contenta de dire: 


» Cette Dame vouloit l'établiflement lorf- 
qu'elle y voyoit des obftacles infurmon- 


tables, & cefle de le vouloir au moment 
où ces obftacles ont difparu ; mais, fi c’eft 


l'œuvre de Dieu , fa Providence faura bien 


trouver d'autres moyens d'en procurer la 
f | { e 1 . 
 réuffite »». Sa feule peine étoit de ne pas 


réunir fur elle feule les embarras & les in- 
quictudes où fe trouvoient fes Sœurs, obli- 
gées de mendier un afle , après avoir été 
/ e 

éconduites de leur nouveau Monaftere. 
Elle les encourageoit & les confoloit en 
écrivant à leur Prieure : 5 Vous voilà donc 
tout au long fur la Croix, ma chere Mere, 


._ vous & vos Filles. Ne vous flattez cepen- 


dant pas d'y être fi folitaires que nous n’y 
foyions avec vous. .. J'attends ces jours-ci 
M.PAbbé Rigaud; & peut-être allons nous 
favoir quelque chofe. Ce que je fais bien, 
c'eft que je ferois défolée fi je ne favois 
qu'il y a dans cette affaire, pour vous & 
pour nous, une bonne provilion de mu- 
nitions pour notre véritable Pays, la Jé- 
rufalem célefte, où l’on pourra habiter 
fans faire enregifter de Lettres-patentés »». 

Bientot , la Providence fervit le zele & la 
confiance de Madame Louife, Un vertueux 
Eccléfaftique de la ville de Chartres fe fub- 
fitua à la Dame qui rétraoit fes dons; 
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& Monsieur, après s'être déclaré le pro" 
tcéteur de l'établiflement délaiflé, en de- 
vint le bienfaiteur généreux. » J'ai donné 
des ordres, écrivoit ce Prince à fa Tante, 
pour confolider le don que j'ai fait aux 
Carmélites d'Alençon; &, sil eft befoin 
de faire. quelques démarches pour accé- 
lérér la conclufion de ‘cette affaire , je les 
ferai volontiers». C'eft ainfi que tout fe 
termina au gré de la pieufe Princefle; & 
ce fut une grande confolation pour elle, 
de voir un nouveau Sanétuaire de Vierges 
chrétiennes ouvert à la piété des perfonnes 
de fon fexe, & à l'édification publique. 

Etrangere, dans fa folitude, À tous les 
intérêts du Siecle, Madame Louife ne rap- 
pelloit le fouvenir. de fon exiftence à la 
ville de St. ‘Denis, que par les effets de 
fon zele pour le falut des Ames, & en 
procurant aux habitans du Lieu une plus 
grande abondance de fecours fpirituels, 
& plus de moyens fur:tout de nourrir leur 
foi de la parole de Dieu. Le falüt d'une 
f:ule Ame étoit aux yeux de fa charité un 
objet digne des négociations des Puif- 
fances de la Terre. Une jeune Perfonne, 
Angloife de nation, qui defroit de fe 
faire Religieufe en France, & ne pouvoit 
obtenir le confentement néceffaire de fon 
pere, intérefla Madame Louile à fon fort. 
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La Princefle pria le Roi de charger fon 
bAmbattadeur en Angl-terre de travailler 
là faire lever la difficulté. Louis XV fe 


pi 


"prèta au vœu de fa Fille : fon Miniftre 


Mnégocia l'affaire auprès du citoyen Anglois 
qui ; flatté de pouvoir faire chole agréa- 
ble, à un Roi de France, fe rendit auffi- 
tôt à la demande qui lui fut faite, Ma- 


par-À, de procurer à la jeune Angloite 
les avantages du st. état qu'elle defiroit, 
L& de la fouftraire, en même temps, aux 
dangers de la foi qui l'attendoient dans 
bfa Patrie. NT. 

_ Ce zele de la Princeffe pour le falut 

















“d'une maniere bien touchante, dans la cir- 
conftance du retour d'une Religieule, 
que l’efprit d'erreur avoit autrefois portée 
à s'échapper de fon Monaftere. Frappée 
du grand exemple de la Fille de fon Roi, 
qui fe fancifioit dans la Maifon qu'elle 
voit elle-même abandonnée, la Fugitive 
s'occupoit des moyens d'y rentrer, après 
avoir paflé trente ans dans le Monde fous 
Phabit féculier. Informée de cette nou- 
welle, Madame Louife, alors Prieure, fans 
“longer à faire acheter à la Pénitente la 
Lgracc de {a réconciliation, par des délais 
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LE É : 
ldime Louife eut la double confolation. 


“des Ames, on le vit fe manifefter encore 


“&: des prieres, lui tend les bras & l'ap-. 
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pelle par tous les vœux de fon cœur. ;, Jus, 


» 2e, écrivoit-elle à ce fujetà M. l'Abbé 
» Bertin, quelle confolation nous aurons 
» de fon retour, &-avec queile joie nous 
» la recevrons.,. 

Cette fille, Religieufe du voile blanc;étoit 
dans l'âge de la décrépitude, & chargée d'in: 
firmités. Mais ces dehors peu attrayans ca- 
choient une Ame précieufe à Jéfus-Chrift; 
c'eft tout ce que voyoit Madame Louile. 
Dès qu'elle apprend fon arrivée au Cou- 
vent, elle vole à fa rencontre , ne lui laifle 
pas le temps de demander pardon, l'em- 
brafle tendrement & l’arrofe des larmes 
de fa joie. Toute la Communauté préfente 
en verfe également, non moins touchée 


de la charité de fa Prieure, que de l'heu* 


reux retour dé celle qui en eft Pobjet. 
Dans leffufior du fentiment qui la tranf: 
orte, la pieufe Princefle, en ce jour de 
Fête, femble dire à tout le monde , comme 


la Femme de l'Evangile : Félicitez-moi | 


fur mon bonheur. »> Quelle. bonne nou- 
velle j'ai à vous apprendre, écrivoit-elle à 


SEE 





l'Evêque de Clermont : une de nos Apof- 
tates depuis trente ans eft arrivée hier. : 


Nous lui avons rendu le st. habit avec 


la plus grande joie. Elle eft bien repen- | 
tante & annonce qu'elle veut être inftruite | 
& fe foumettre à la vraie Foi... Elle eft, 

âgée | 
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| face de quatre-vingt onze ans & parali- 
tique des jambes, mais n’a pas mal fa tête, 
- de bonnes oreilles & une langue bien dé- 
liée... Priez Dieu pour elle; faites prier 
toutes nos Sœurs, & remerciez le Seigneur 
de la grace qu'ilme fait, de recevoir cette 
Brebis égarée dans notre Troupeau, pen- 
dant que je le conduis, toute indigne que 
j'en fuis. Elle fait la quarantieme ; mais , {1 
les autres veulent revenir, nous trouve- 
rons bien-encore de la place pour elles ss. 
Elle écrivoit, dans le même temps; à- 
eu-près la même chofe à un Vifiteur de 
Ordre: &, au Supérieur de la Mailon : 
3% Notre vieille Fille de quatre-vingt-onze 
ans eft arrivée hier. J'efpere que nos bonnes 
façons, nos prieres & nos exhortations la 
rameneront. Elle a été dans une grande joie 
de reprendre notre St. habit, & a beau- 


coup pleuré de lavoir quitté. Elle a dits 


en préfence de toute la Communauté qui 
fondoit en larmes, qu'elle étoit catholi- 
que ; apoftolique & romaine. Joignez vos 

rieres aux nôtres, pour que nous fau- 
vions cette pauvre Ame. Nous faifons à 
cette intention une Neuvaine au cœur de 
Marie... Elle nous difoit, l'autre jour, 
qu'avec le Janfénifme tous les maux étoient 
entrés dans la Mailon... Comment eft- 


il poflible, lui difois-je , D vous ait 
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perfuadée à ce point? eft ce que vous n’en- 
tendiez pas parler pour la bonne doctrine? 
Non, ma Mere, m'a-t elle dit; tout ce 
qui nous parloit, & tout ce qui nous en- 
tourroit étoit Janfénifte , & l’on nous di- 
loit que, de quitter notre Maifon pour 


aller en Hollande, c'étoit fe facrifier pour: 


Ja vérité... Elle a dit à M. May qu'elle 
condamnoit tout ce que l'Eglife condamne; 
qu'elle étoit foumife à toutes fes Décilions, 
& nommément à la Bulle Unigenitrs. Elle 
paroît fort touchée & fort reconnoiflante 
des attentions qu’on a pour elle», 
Aucune Religieufe ne les portoit fi loin, 
ces attentions, que Madame Lotife elle- 
même, qui, pendant quatre ans que cette 
vieille Sœur vécut encore dans la Mailon, 


ne cefla de lui prodiguer fes foins. Elle 


étoit auprès d'elle comme la Servante at- 
tentive aupres de fa Maîtrefle, ou plutôt 
comme une tendre Mere auprès d'un En- 
fant chéri. Dans l'impuifflance où elle la 
voyoit de faire ufage de fes mains, elle 
Jui prétoit afliduement les fennes : elle 
l'habilloit ; elle lui donnoit À manger, elle 
entretenoit la propreté dans {a Cellule; & 
la feule chofe qu'elle regrettât, dans l’exer- 
cice de ces foins charitables, étoir de ne 
pouvoir en faire partager Les effets à quel- 
ques autres qui refloient encore dans le 
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Monde, Elle parvint, à force de recher- 
ches, à découvrir leurs demeures. Elle 
leur fit porter des paroles de paix. Elle 
lesinvita, elle les preffa, par les motifs les 
plus touchans, à fuivre l'exemple de leur 
Compagne convertie, Voici comment elle 
donnoit au Supérieur de la Maïfon le fi- 
gnalement d'une de ces Fugitives : srElle 
eft fille d'un Maïître-des Comptes. Sa f:- 
mille, qui n'eft pas Janfénilte, a été au 
défefpoir de fa fortie. Elle doit avoir 
foixante -quinze ans. Elle eft fort iufirme & 
a beaucoup de dartres. Mais tout cela ne 
nous fait rien. Qu'elle revienne, & nous 
aurons pour elle tous les foins & toute 
l'amitié du Pere-de-famille pour l'Enfant- 
prodigue. Elle demeure, à ce qu'on ma 
afluré, au quartier. St. Euftache. On dit 
qu'elle y eft tres-bien, & qu’elle aura de 
Ja peine à quitter ce bien-être. C'eft le 
plus grand dommage du monde. Elle a 
été zélée catholique, tout le temps de {on 
noviciat : elle quittoit même Îles récréa- 
tions, lorfqu'on teñoit des difcours Jan- 
féniftess; mais, à force de perlécutions, 
on l’a entraînée dans l'erreur... Ces pau- 
vres Brebis font fur le bord de leur fofle; 
Eh! quelle Eternité les y atrend ? cela fait 
frémir »». La pieufe Princefle n'eût pas la 
con{olation de leur retour; mais fa cha- 
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rité lui en acquit, fans doute, tout lé mé- 
rite pour le Ciel. 

Quoique fon zele, pour la gloire de 
Dieu & pour le falut des Ames, n’eût point 
de bornes dans les defirs de fon cœur, 
elle favoit cependant en régler l'exercice 


par la difcrétion & la fageffe : elle en 


craignoit les illufons . & les écarts; &, par 
les traits qui nous reftent à ajouter au 
tableau de fes vertus, nous verrons qu’elle 
n'ignoroit pas que le grand zele d’une Re- 
ligieufe doit fur-tout être celui de fa pro- 
pre perfection ; celui du détachement du 
Monde, & des progrès vers le Trône fan- 
glant où fiege fon divin Epoux. 


Fin du Livre troifieme. 
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LIVRE QUATRIEME. 


TN 

CE qu'une Philofophie faftuenfe ne fait 
que bégayer , la Religion nous le dit , 
dans les termes les plus clairs. Ce ne font 
pi les avantages de la naiffauce , ni lés dons 
gratuits de la fortune ou de l'elprit; ce 
font les qualités morales , les fentimens du 
cœur & les vertus de lame; ce font fur- 
tout les vertus propres de l'état où la Pro- 
vidence nous a placés qui conftituent le 
vrai mérite , qui affignent les rangs, 
fi non toujours dans les faftes de l'Hiftoire, 
du moins dans l’eftime des hommes fen- 
{és , & au Tribunal infaillible de la Sou- 
veraine Raifon. Aufli eft -il vrai de dire 


que Madame Louile, neût-elle pas été. 


une grande Princefle & la Fille d'un Roi 
de France; n’eùt-elle poflédé qu'en ua 
P 3 
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_dégré fort inférieur les talens de Fefprit 


& toutes les qualités naturelles dont le 
Monde lui faffoit honneur; n'en.eût: pas 
moins été, comme Religieufe, digne de 
nos éloges & de tous les hommages que 
Aolicitent les vertus héroïques. 

C'eft un fpedtacle bien encourageant , 
fans doute, pour la Piété chrétienne, que 
celui de cettePriscefle dans humble fo- 
litude qu'elle a préférée au Palais de fes 
Peres; tantôt auprès de jeunes: Eleves 
qu'elle forme à la perfection des vertus 
Évangéliques; tantôt à la tête d’ume Com- 
munauté fervente., qu'elle gouverne: par 
l'empire de {es exemples; ou bien dans 
d'autres emplois, & parmi les divers rap- 
ports que la Religion lui permet de con- 
frver avec ke Monde, & dont elle fe 
fait une fource .de mérites. Mais, ce qui 
n'intéreflera pas moins nos vertueux Lec- 
teurs, ce {era le rapprochement & le ta- 
bleau fidele de ces vertus folitaires & 
plus voifines de la Croix, par lefquelles 
Madame Louile, tont entiere aux autres , 
ce femble, par la charité, favoit affurer en- 
core l'œuvre de fa propre perfection, & fe 
préparer la mort des Saints. 

Plus le rang d’où étoit defcendue la 
Princefle étoit élevé, & .plus elle avoit 
eu de relations avec le Monde, plus il 
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lui fallut de conftance & de réfolution 
* pour empêcher que le Monde ne s'intro- 
duilit dans {à lolitude. Moins pénétrée des 
devoirs de fon état & des dangers de la 
diffipation , elle. eût tous les jours facrifié 
bien des momens, précieux pour fa fanc 
tification, tantôt à ces Perfonnes frivoles, 
qui fe fünt de tout, & de la Piété même, 
des fpeétacles pour charmer leur défœu- 
vremeut: tantôt à ces Perfonnes intéreflées, 
ui voudroient que celle qui a renoncé à 
tout dans le Monde, pour elle-même , s’y 
occupât de tout pour les autres; ou bien 
à celles qui, avec des motifs plus purs, 
ne fentent pas aflez cependant tour ce que 
Jon doit de refpeét à ces Afiles facrés où 
la Piété folitaire eft en commerce conti- 
nuel avec le Dieu du Ciel, pour le ren- 
dre propice à Ja Terre. Mais Madame 
Louife, plus empreflée encore de fuir le 
Monde, que le Monde ne l'étoit de la 
rechercher, ne fe communiquoit au-dehors 
que lorfque la Religion ou Îa Charité le 
demandoient. Et, alors même, elle ne le 
failoit qu'avec les réferves & les ménage- 
mens de la difcrétion. Elle n’appelloit pas 
une vite lorfqu’elle pouvoit y fuppléer 
par une Lettre; & les perfonnes qu'elle 
recevoit lui parloient fans la voir. Elle 
tenoit fortement à ce point de la Regle 
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du Carmel, & ne vouloit pas même qu'on 


l'en difpenfät. Un homme, dont la naiflance | 


& la piété méritoient des égards, témoigna 
au Supérieur de la Maifon le defir qu'il 
auroit de voir l’'Héroïine de la Religion. 
M. l'Abbé Bertin en informa Madame 
Louife , qui lui répondit :55 M. de ***eft 
un honnète homme; mais qu'eft-ce que 
cela Ini fait de voir ma figure ?.,. Dites- 
lui, s’il vous plaît, que vous m'avez dit 
de lui ouvrir une fois la grille, & que je 
vous obéis : que, felon la Regle, il faut, 
pour ouvrir, néceffité ou grande utilité 
pour l'édification: qu'une fois fufit pour 
qu'il voie qu'on fe porte bien aux Car- 


a 


ah 





mélites, & que-vous devez maintenir la” 


régularité. . . Ce n’eft qu'en tenant les Par- 


Joirs fermés que je me fuis affranchie de : 


quantité de viftes »3. 

On favoit dans le Public, & elle né 
craignoit pas de dire, dans l’occafon , aux 
Perlonnes qui lui faifoient des vifites , 
qu'une de fes grandes peines étoit d’être 
aflujettie à en recevoir. Elle le dit même 
un jour à un Souverain, quoiqu'en ter- 
mes ingénieux & qui devenoient pour lui 
un compliment. Le Roi de Suede, en 
converfant avec elle, lui demandoit fi le 
Prince du Nord l'étoit venu voir? » Il 
saura fu, lui répondit la Princefle que je 
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»naimois pasles vilitess mais je fuis bien- 
praife, ajouta-t-elle, que Votre Majefté 
lait ignoré ». Comme le Monarque , 
en parcourant la mailon , alloit monte 
un efcalier, » Si j'olois, dit-il, j'offrirois 
3 le bras à Mapbame: je l’accepterai volon- 
sstiers , répondit la Priacefle , tant parce 
» que la Regle des Carmélites ne dit rien 
5 fur Le cas où des Rois leurs préfenteroient 
3le bras , que parce , que nos Familles font 
5en pofeflion de fe le donner depuis 
2long-temps ». En entrant dans la Cel- 
lule de Madame Loue, & à l'afpe&t du 
mobilier qu'elle renfermoit, un Crucifix, 
une chaife de bois, une botte de paille 
fur deux tréteaux» Quoi! s'écrie Gullave, 
sc'eft ici qu'habite une Fille de France? 
»&, c'eft ici encore , reprend Madame 
5 Louife, qu’on dort mieux qu'à Verlai less 
5 ceft ici qu'on prend l’'embonpoint que 
vous me voyez & que je n'avois pas 
Jailleurs ». Elle lui fit le détail de la nour- 
riture ordinaire & des occupations d'une 
Carmélite ; le conduilit au Réfectoire, lui 
montra la place quille ÿ tenoit au milieu 
de fes Sœurs, & le couvert qui étoit à 
fon ufage, compufé d'une cuillier de bois; 
d'un gobelet de terre & d’une petite cru- 
che de même matiere. Etonné de ce qu'il 
-yoyoit, & plus encore de ce ne ne VOyoit 
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346 Vis pe Man. Louise; 


pas autour d'une grande Princefle , ce Roë 
du Nord, dans des fentimens femblables | 
à ceux de h Reine du Midi contemplant. 
la fagefle de Salomon dans magnificence , 
ne fe fafloit point d'admirer, là fageile 
bien plus grande de Celle qui fayoit trou- 
ver fon bonheur dans la privation &le 
mépris de toute magnificence, À peine pou- 
voit-il en croire au rapport de {es fens. 
témoins du. contentement & de: Ja joie 
pure & franche d'une Princeffe qui s'im- 
-moloit tous les jours À routes les ripueurs 
de la Vie pénitente, 1! Non, s'écria-t-il, 
3 Paris & la France, Rome & l'Italie ne 
%mOnt rien offert de comparable à Ia 
%-merveille-que renferme le Couvent des. 
2 Carinélites de St. Denis ss. 
D'autresilliftresVoya geurs, l'Empereur 
Jofeph IT, un Archiduc fon frere ;, & le 
Prince Henri de Pre voulurent voir la 
pieufe Carmélite, qui leur infpira les mê- 
mes fentimens d’:dmiration. qu'au Roi de 
Suede. Comme l’um d'eux avoit peine à 
€oncevoir cominent le bonheur pouvoit 
fe trouver dans le genre de vie qu'elle 
menoit. 2 [left vrai, Monteur, lui répon- 
dit-elle, que notre b mheur eft de la cale 
de ceux qu'il fut goûter pour y croire 
mais, comme j'ai la double expérience, 
j-luis en droit de prononcer que la Car- 
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mélite, dans fa Cellule, eft plus heureufe 
que da Princefle dans fon Palais 5. Je 
trouve , dans une Lettre de Madame 
Louife au Supérieur de fon Monaftere, la: 
preuve qu'elle eût été beaucoup plus fa- 
tisfaite de pouvoir éloigner ces fortes de 
vilites qu'elle n'étoit flattée de les recevoir, 
fur-tout lorfqu'elles devoient entrainer l’en- 
trée dans la Maifon.x Mes Sœurs, lui écrit- 
pelle, m'ont prévenu que la Reine devoit 


3 me demander, pour fon Frere,permiffion 


5 de me venir voir, à la grille feulement; 
3 mais, que fi, cependant ; il defiroit d’en- 
»otrer, on ne pouvoit pas le refuler à un 
5 Archidue....39. 

1 J'ai répondu à Adélaïde que , par no$ 
Brefs, les Fils & Petits-Fils de France 
entrojent chez les Carmélites , mais pas les 
Princes du Sang. Qu'ainñ , fi l'Archiduc 
m'étoit pas ici incognito; comme le Roi 
lui donneroit, je penle, le rang de Fils 
de France, il auroit droit d’entrer chez 
nous. Que le cas, au reite, n'étoit jamais 
arrivé, parce qu'il étoit rare que les Prin- 
ces euflent des Connoiffances aux Carmé- 
lites: que nos Mailons n’avoient rien de 
curieux qui putles attirer ; &c qu'il falloit, 


pour cela, une Créature telle que moi: 


que tout le Monde avoit envie de voir 
comme le Bœuf-gras ». É 
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348 Vie ve Man. Louiss; 


‘Quoique Madame Louife, toujours ten=" 
drement attachée à [es Parens ; trouvâit 
une vraie fatisfaction à les voir; comme 
elle favoit cependant fubordonner ce fen- 
timent aux devoirs de la folitude, eile fe 
feroit reproché de faire la moindre dé2 
marche pour fe procurer une vifite de 
Famille. Madame Vicroirr lui difoit, un 
jour , qu’elle feroit des, reproches à Midime 
Euisaserx, fur ce qu’elle avoit été fi long- 
temps fans venir à St. Denis. Madame 
Louile lui ft promettre de n'enrien faire, 
& de ne pas même en parler à la jeune 
Princeile. »> Les relations avec les Parens, 
diloit-elle à une Novice, font un grand 
tourment, pourles vraies Religieufes en gé- 
néral, & font fur-tout nuifibles à une Car- 
mélite. ...C'eft devant Dieu, difoit-elle 
encore ; que nous voyons utilement nos 
Parens & pour eux & pour nous. Au mo- 
ment où je reçois une vifite de Famñlle, 
je me trouve dans la joie; quand elle finit, 
je luis dans la paix»>. Une jeune Religieufe, 
d'une Maïfon étrangère, lui ayant com- 
muniqué quelques peines de famille re- 
lativement, fur-tout, à une fœur qu'elle 
aimoit, Madame Louife lui répondit :»5 Il 
eft plus aifé de quitter le Monde qué de 
fe détacher des intérêts de fa Famille ; & 
vous ne fauriez croire combien cela met 
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d'amertume dans l'ame, fur-tout d’une 
Carmélite, qui mene un genre de vie trop 
fédentaire & trop retiré pour fe laifler af 
fecter de toutes ces choles là, fans en ref- 
fentir du dommage pour l'intérieur, Votre 
unique objet doit être de vous occuper 
entierement de Dieu. S'il nous en coûte 
de nous féparer de tout ce qui tient au 
Monde, pour l'amour de notre divin Epoux, 
ah! ma chere Sœur, qu'il faura bien nous 
en dédommager, non-feulement dans l’au- 
tre Vie, mais encore par le centuple dès 
celle-ci. C’eft ce que le Monde ne peut 
croire : mais c’eft ce qu’éprouve tous les 
jours une vraie Religieufe ; & c’eft ce que 
vous éprouvez vous même,depuis que vous 
vous êtes confacrée à Dieu. Avouez auffi 
que, depuis que vous vous êtes laiflée trop 
affecter par la fituation de votre chere 
Sœur, cette confolation n’eft plus fi fen= 
fible. . .», 

Plus Madame Louife étoit fidelle À 
garder fa folitude, plus elle fe fentoit de 
zele à écarter tout ce qui pouvoit en 
troubler la paix. Elle lui facriñia même le 
penchant, {: doux pour fon cœur, de faire 
du bien & de foulager des Malheureux ; 
& , jufque dans l'exercice de là Charité, 
elle craignit les illufions de l’amour-pro- 


pré & les dangers de la diffipation. Elle 
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voulut enfevelir dans fa retraite fon crédit 
comme fa perfonne, & ne fouftrit plus 
que fon nom fût cité auprès des Diftri- 
buteurs des graces. Son facrifice fut ab- 
folu : nulle exception pour les Perfonnes. 
La caufe de ka Religion fut k feule qu’elle 
n'eût pas renoncé de protéger à la Cour. 
La fatisfaétion qu’elle auroit trouvée à 
obliger un Evêque tel que celui de Cler- 
mont ne put ébranler fa rélolution, & elle 
Jui écrivoit :» Je n'ai jamaisété plus fichée 
Monfieur, que je le fois aujourd’hui, de 
n'être pas dans le cas de faire ce que vous 
defirez pour cette place de’ St. Cyr; d'au- 
tant plus que la Demoifelle eft de vos 
Parentes. Mais vous favez bien que je ne 
me mêle de rien: &, dernterement encore ; 
j'ai été obligée de faire pareil refus à une 
multitude de Perfonnes qui me deman- 
doient de leur obtenir pareille grace. Il 
faut aimer autant mon état que je fais, 
pour ne pas regretter d'avoir renoncé à 
tout 35. 

> Je fens bien, Monfeur; écrivoit-elle au 
même Prélat , que vous n'avez pu refufer à 
votre *** de m'écrire en fa faveur; mais, 
fürement , vous aurez prévu d'avance ma 
réponfe, fachant ma façon de penfer; & 
combien je mé fuis éloignée de tout ce 


qui eft affaire du Monde. . Si cela weût 
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regardé que celles de la Religion, je me 
ferois fait un plailir de me joindre à votre 
zele apoftolique. Mais, en ceci, il n’eft 
queffion que de diftinétions humaines, 
attachées à la naiflance, & je ne fuis venue 
chercher ici que l'appanage de Fhumilité 
& de la pauvreté, Je me contenterai done 
d'élever mes prieres au Ciel, pour que 
tout tourne à la plus grande gloire de 
Dieu », 

Ce fut un vrai travail pour Madame 
Eouife que d'avoir à repoufler fans cefle 
les {ollicitations du dehors, qui tendoient 
à la rappeller dans le Monde , fur-tout 
étant auifi attentive qu'elle l'étoit À don- 
ner du mojns une réponfe à ceux aux- 
quels elle ne pouvoit rendre un fervice: 
Ses fentimens invariables en ce point font 
confignés dans une infinité de Lettres que 
jai fous les yeux: » Mon parti eft pris 
depuis long-temps, écrivoit-elle: en re- 
nonçant à tout, j'ai renoncé même à faire 
du bien aux autres. ..Ce que ma protec- 
tion ne fera plus, j'efpere le faire par mes 
prieres ; non.par leur mérite , mais par les 
mérites-de Celuià qui je me fuis confacrée.… 
Si je me mélois de tout cela, je n’en fi- 
nirois pas : cela me donneroit au-dehors 
une communication qui ne feroit pas édi- 
fante. ; .Je mai pas choi le Cloitre pour 
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cela, & vous fentez combien une pareille 
conduite feroit gauche avec notre Regle ss, 
Toutes les Perionnes qui environnoient 
Madame Louife étoient autorifées à faire, 
dans l’occalion, de femblables réponfes, 
39 Ma Sœur Thérefé-de St.- Auguflin, écri- 
voit une Carmélite de St. Denis: à une 
Religieufe du dehors, veut abfolument 
qu'il ne foit plus queftion d'elle dans le 
Monde....Une rélolution prife par une 
grande Ame eft d'ordinaire de longue du- 
rée , & je vois qu'il eft inutile de la pref- 
fer d'avantage. Cette religieufe Princefle 
vous prie de faire chez vous la réponfe 
qu'elle nous oblige de faire ici: qui eft, 
qu'elle ne fe mêle plus de rien. . «Elle prie 
qu'on la laïfle tranquille dans fon dénû- 
ment & fa retraite ». 

Maïs, c'étoit fur -tout lorfqu'il étoit 


queftion de Bénéfices eccléfaftiques, que‘ 


Madame Louife atteftoit plus hautement 
fon éloignement pour les affaires étrange- 
res à fa profeflion: »: Il ne m'eft pas pof- 
fible, écrivoit-elle, de recommaderM.**f 
à M. l'Archévèque, De ma vie je n’ai fait 
de recommandations qui tendiffent à une 
Cure ; & vous fentez bien que ce n’eft 
pas aujourd'hui que je commencerois. Tout 
ce que je puis faire, c'eft de prier Dieu... 
Ce que vous dit M. *#* eft très-vrai fans 
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. doute; mais je vous prie de faire ma ré- 
ponfe ordinaire : que je ne m'en mélerai 
pas, parce que je ne me mêle jamais de 

+ Bcnéfices. . . Comme vous connoiflez , en 
… tout & fur-tout, ma façon de penfer, écri- 
voit-elle à M. l'Abbé Bertin, vous avez 
fort bien fait d’aflurer que je ferois très- 
fichée de me mêler d'Evéché, ni de loin, 


jamais eu fur la confcience ». | 
É C'étoit peu pour la pieufe Princefle, 
NO de renoncer à tout commérce avec le 
- Monde dont elle auroit fenti le danger ou 
> l'inutilité; pénétrée d’eftime pour les de- 


la folitude, elle leur facrifioit juiqu'aux 
. confolations de fa piété. » C’eft avec un 
» grand plailir, que je reçois de vos Let- 
» tres, écrivoit-elle à l'Evêque de Clermont. 
» Je voudrois que votre zele paftoral & la 
» multitude des devoirs de notre faint état 
* nous pullent permettre à l'un & à l'autre 
de nous écrire plus fouvent. J'en tirerois 
| fürement un grand avantage pour mon 
ame; mais cela feroit bien difficile; &, 
comime il faut mettre tout à profit pour 
fa fanétification, je me retourne du côté 
du facrifice ». Portant jufqu'au de-là des 
bornes de la vie le defir de refter cachée 
au Monde, elle eùt voulu pouvoir abro- 


ni de près. Et, graces à Dieu, je n'en ar 


voirs obfeurs & Îles moindres pratiques de : 


































354 Vis ne Mas. Lourts:, 


ger pour elle la pratique du Carmel, d’'ex- 
poler les Morts aux regards des Vivans ; 
& elle dit un jour, à-ce fujet, à une Reli- 
gieufe : »> Quand je fonge quelquefois ; 
> qu'après ma-mort on doit donner mon 
» cadavre en fpedtacle, je prie Dieu quil 
2 {oit alors fi défiguré qu'on ne: foit rénté 


»»ni de le montrer, ni de le venir voirs. . 


Chofe remarquable, lon vœu fat pleine- 
ment exaucé. | 
Le bien de [a Réligion & une Charité 
difcrette éto‘ent , comme nous l'avons déja 
remarque, les feuls motifs qui puflent at- 
tirer l'attention de Madame Louife hors 
de fa folitude. Une Abbeffe, qui avoit 
donné la démiflion de fon Abbaye, lui 
demanda la permiflion de la venir voir. 
Elle la reçut avec bonté; mais lui marqua 
fon étonnement de la voir hors de fa 
clôture; &, fur ce qu'elle apprit, peu de 
temps après, qu'elle étoit dans la difpo- 
fition de fixer fon féjour dans la Capitale, 
elle ne lui diffimula pas le danger auquel 
elle expoloit fon falut, & ne fit pas même 
difhculté de lui dire: qu’elle ne pourroit 
plus , fans crainte de fcandale, entretenir 
de relations avec une Religieufe qui fe 
propoloit d’abjurer fon état. La Princefle, 
dans une occalion où un homme en Phce, 
qui venoit d'être difgracié, lui demandoit 
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une audience, fongea d’abord aux moyens 
de l'écarter , dans la crainte d’effuyer des 
follicitations qu'il lui feroit impoffible d’ac- 
cueillir. Mais, faifant enfuite réflexion que 
la Charité fe doit à l’Infortune plus encore 
que la Complaifance à la Profpérité, elle 
reçut la vifite, parla un langage fi chré- 
tien & fi touchant à celui qui la lui failoit, 
qu'au fortir du Monaftere il s'écria: 22 J'ai 
5 oublié tous mes malheurs, depuis qu'une 
sfainte Princeffe m'a fi bien appris l’ufage 
que jen dois faire 2. 

Dire d'une Relipieufe, qu’elle craint la 
diffipation du Monde & chérit le flence 
de la folitude, c’eft avoir dit qu'ellé a 
trouvé le fecret de fe rendre heureufe, 
autant qu'on peut l'être ici bas. Madame 
Louife , en effet »-goûtoit dans fon état 
toutes les douceurs qui accompagnent la 
Vertu généreufe. J'aime à l'appeller fou- 
vent elle-même en témoignage, cette Ame 
droite & franche, qui ne connut jamais 
le déguifement. Heureufe dans fa retraite 
tous les jours de fa vie, elle avouoit que fon 
bonheur étoit fur-tout fenfible lorfaw’elie 
fe rappelloit le féjour de la Cour.» Toutes 
les fois, difoit-elle, qu'après une vifite, 
mes Sœurs me quittent pour retourner 
à Verfailles, je me fens preflée de bénir 
22la Providence , de ce que je ne fuis plus 
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356 Vie pe Mar. Lourisr; 


obligée de les fuivre 2. Son contente. 
ment , parmi les :rigueurs d’une Vie de 
facrifices, étoit comparable à celui de St. 
Paul dans fes tribulations ; & tel, quelque- 
_ fois, qu'il lui devenoit fufpeét & lui don- 
noit des fcrupules. Dans une Lettre à une 
Carmélite de la rue Grenelle. »Je ne re- 
viens pas, dit-elle, de la rapidité du temps 
au Carmel. Les années ÿ font des jours, 
& les jours des momens...On dit qu'il 
y a dés Ames qui vont tout droit en Pa- 
radis, fans pafler par Le Purgatoire; mais js 
défefpere d'être de ce nombre: je fuis trop- 
heureufe-Carmélite »5. 

À loccafñon d'un voyage de la Reine 
à Ste. Genevieve , elle écrivoità M. l'AbbL4 
Rigaud, Viliteur-général de fon Ordre: 
>> Vous avez eu belleCompagnie dans votre 
rue. Je fuis perfuadée qué vous vous êtes dit: 
Of! que la Mere Thérefe-de-St.- Auguflin 
efl h:ureufe de n'être plus là. Sa chaife 
de paille, fi elle en [ait bien profiter, lui 
feraun plus beau Trône que celui qui ef 
préparé à la Reine à l'Hôtel de- Viile; 
& fes habits de bure feront plus brillans 
un Jour que tout ce que Je vois. Ain {oit-il, 
mon Pere. Ce que je fais bien ;. c'eft que 
tout ce qu'une Carmélite peut porter, un 
jour de grande Fête, n’eft pas fi gênant 
que çe que j'ai quelquefois porté en pa“ 
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reilles occafñions. Mais tout cela étoit perdu 
pour le Ciel ; &, jufqu'aux moindres pouf- 
feres du Carmel, elles peuvent être un jour 
des diamans pour moi. Quel compte, à 
rendre fi je ne les ramafle pas avec foin :! 

Les Carmélites du Comtat Venaiflin , 
ayant témoigné à Madame Louife le defir 
de connoître la formule des vœux que 
prononcent leurs Sœurs de France , la 
 Princefie la leur adreffa copiée de fa main, 
avec cette Lettre d'envoi à la Prieure : 
: 1 C'eft avec un grand plaifir, ma Révérende 
Mere, que je m'acquitte de votre com- 
miflion & que je vous envoie la formule 
de nos vœux. Oui, vous m'en faites un 
très-grand de me procurer de les écrire. 
Je voudrois les écrire par-tout, pour tà- 
cher, fi cela fe pouvoit, de les refferrer 
encore d'avantage. Plus je les récris, plus 
je les renouvelle ; plus aufli je me fens 
contente & heureufe de les avoir faits. 
Il n'y a pas de Couronnes qui vaillent 
ce contentement, qu'on fent même dès 
cette vie. Pardonnez-moi ce préambule, 
il part de l'effufion de mon cœur...n. 

À l’époque où Madame Louife procu- 
roit un afile en France aux Religieufes 
fécularifées dans les Pays-Bas, elle écrivoit 
à la Supérieure du Monaftere de la Vifi- 
tation de la rue Sr Jacques de Paris: 


Lo 


Est 


PR 
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22 Je trouve bien heureufes celles qui per 
féverent. Car nous ne nous fommes con 


facrées à Dieu qu'une fois ; & elles auront 
le bonheur de s'y confacrer deux fois. 
Te regrette toujours de n'avoir qu’un moi* 
même à donner au Seigneur. Il me fem- 


ble que, fi j'en avois deux, le fecond fe 
roit encore mieux donné que le premier, 


parce qu'il le feroit avec plus de connoif 
fance dé caufe, Pardonnez-moi, Madame, 
cette pieufe extravagance; mais VOUS CON- 
noiflez par vous-même le bonheur de la 
Vie religieufe ; ainfi vous ne ferez pas 
furprife des tranfports qu’il caufe, fur- tout 
dans certains momens qui en font fentir 
tout le prix 53. 

Cette joie vive & pure, ce contente- 
ment parfait de la Princefle dans fon état 
naifloit de fa courageufe fidélité à en rem- 
plir tous les devoirs. Modele de régularité 
juique dans les moindres obfervances , elle 
ne connoifloit de raifons légitimes de s’y 
fouftraire que l'impuiflance bien fentie de 
les pratiquer. Lorfque , pour raïfon de 


fanté, elle ne pouvoir fuivré en tout la: 


Regle commune, elle s'y aflujettifloit dan$ 
ce qui n'étoit pas incompatible avec fa fi- 
tuation. Détenue à Pinfirmerie, & dans 


l'éloignement d'auprès de fes Sœurs, elle: 


{e rapprochoit d'elles par l'affection à tous 
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fes devoirs, Attentive aux heures qui par- 


tageoient les exercices de la Communauté ,. 


elle y.accommodoit ceux qu'elle faifoit 
€b fon particulier. Elle récitoit fes Ofices ; 
elle vaquoit à la Priere, à l'Oraifon, au 
travail même, f elle le pouvoit, dans le 
temps précis où les autres le failoient. 
Fidelle fur- tout à garder le filence à tou- 
tes les heures où il étoit prefcrit à la Cora- 
munauté, elle ne connoifloit pas pour elle- 
mème, étant Prieure, l'Indulgence dont 
ells ufoit en çe point envers les autres. 


3 Ure Religieufe, difoit-elle quientemps 


> de maladie, doit être difpenfée de beau- 
#coup d'oblervances communes, ne de- 
» Vroit pas fonger à l'être de celle du fi- 
> ience ; puifque les Médecins, dans le 
> Monde même, en recommandent la pra- 
tique à leurs Malades 5. 

Par le même efprit de répularité, Ma - 
dame Louife laifloit ignorer fes indifpol- 
tions pailageres , & recommandoit aux 
Religieufes Gui pouvoient en avoir con- 
noillance de ne pas en informer la Com- 
munauté, Souvent, après avoir été incom- 
modée toute une nuit, elle fe trouvoit la 
Premiere à tous les exércices de la journée 
fuivanté, Une Religieule lui repréfentoit, 
dans une de ces occafions, le befoin qu'elle 
AurOit eu de prendre quelque repos, n Ne 
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360 Vie pe Man. Louise, 
5 voyez-vous pas, lui répondit la Princeffe 


alors Pricure, que, fi je m'abfente des. 


»exercices, foixante Perfonnes, d'incom-= 
5» modée que je fuis, me rendront malade; 
en venant m'aflurer charitablement que 
3»je dois l'être »2. Un jour qu'elle étoit à 
lInfirmerie, la même Religieufe lui con= 


feilloit de fe fouftraire , pour fa fanté , à 


une des obfervances de l'Ordre. »» Le be- 
foin que je puis en avoir, dit Madame 
Louife, ne me paroït pas aflez évident 
pour m'autorifer àune difpénfe ; & puis, je 
dois plus craindre qu'une autre que mon 
exemple n’autotile le relâchement dans la 
Maifon 2. La Religieufe lui ayant obfervé, 
qu'il lui feroit facile d’ufer de la difpenfe 
fans que perfonne le fût ; la Princeffe la 


réprimanda, & repliqua vivement :1 Vous 


me confeillez donc lhipocrifie ? A Dieu 
‘53 ne plaife que je me permette jamais, en 
s»préfence du Ciel, une aétion pour la- 
»> quelleje craindrois les regards dela Terre. 
2) done par-tout ce que nous devons être, 
3 nous ne craindrons nulle part de paroiître 
ce que nous fommes ». 

Il étoit quelquefois arrivé, lorfqu'on 


favoit Madame Louife indifpofée ,qu'on lui. 


laiflât prolonger fon fommeil au-delà de 
l'heure fixée par la Regle commune. Af- 
figée de ces égards, & pour n'y être plus 


expofée 
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expolce, elle fit promettre à une Religieufe 
que, lorfqu'elle ne la verroit pas à l'Orai- 
| fon du matin, elle fe rendroit aufli-tôt à 
| fa cellule pour s’aflurer du fujet de fon 


abfence. Elle établifloit la néceflité d’être 
fidelle à ce premier exercice de la jour- 
née par ce railonnement : »> Ou je me porte 
» bien, & c'eft un devoir pour moi de me 
slever coinme les autres; ou je fuis in- 
» commodée , & ce devoir fe change alors 
sen befoin , parce que je ne dors que 
» d'un fommeil inquiet, plus fariguantque 
35 l'état de veille 5. 

Pendant un temps confidérable , ure 
oppreflion de poitrine empêchant Madame 
Louife d’aflifter aux Offices dans l’intérieur 
du Chœur, elle fe tenoit fur le feuil de 
la porte, aitnant mieux fouftrir les plus 
grandes rigueurs du froid que de ne pas 
le rapprocher de l'ordre autant qu'il étoit 
en elle. On eût voulu lengager à réciter 
fes Heures en fon particulier, en lui re- 
préfentant les incommodités de la place ; 
9 Elle m’eft très- convenable, répondit- 
“elle: c'eft celle du Publicain; &, quand 
»0n ne peut arriver jufqu'au terme de fes 
3 devoirs ; il faut du moins fe tenir fur le 
>>chemin +. Dans une Inftruction fami- 
liere qu’elle faifoit àfes Eleves, étant Maï- 
trefle des Novices. » Je n'inffterai pas, 
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leur difoit - elle, fur les ponts capitaux 
de vos Vœux; la confcience vous les re= 
commande affez. Mais, quand vous vivriez 
cent ans, fouvenez-vous encore, le der: 
nier Jour de votre vie, que votre Maitrefle 
ne cefloit de vous exhorter à la fidélité 
aux petites chofes; fi cependant on peuts 
appeller petites, des obfervances dont la 
pratique ou la négligence approche ou 
éloigne Dieu de nous dans ce Monde, 
& doit fixer, dans l’autre, la diftance à la=- 
quelle nous ferons placées de fon Trône. 
Ah'croyez-moi, mes cheres Sœurs, nous 
ne devons connoître ni petits devoirs 
ni petites fautes, au fervice de ce grand 
Roi ». 

De quelque affaire que Madame Louife 
fût occupée ; quelles que fuflent les Per. 
fonnes auprès defquelles elle fe trouvoit, 
elle quittoit tout pour fa Regle, & rien 
au monde neluiparoiffoit d'une plusgrande 
importance que la fidélité à:fes devoirs. 
31 De bonnes Relipieufes, difoit-elle , doi- 
vent moins fe picquer d'intelligence dans 
les bienféances de la Société, que de ponc- 
tualité au fervice de Dieu ; & les Gens du 
Monde, eux-mêmes, s'édifient de nous voir 
conclure brufquement les audiences que 
nous leur donnons, pour voler à celles 
aux quelles Dieu nous appelle »2. Dans une 
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Lettre qu'elle écrit à une Carmélite ; 5» J'ai 
gardé au Parloir, dit-elle, les droits de 
on de dereuvoyer mon Monde, 
‘même au milieu d'une converfation, fi elle 


S'allonge trop ». Elle faifoit un accueil - 


gracieux à tous ceux qui avoient à lui 
parlèr ; elle les entretenoit fur le ton de la 
M gaité, & les congédioit fur le même ton; 
> Vous imaginez bien , difoit-elle à une 
Perfonne de la Famille Royale, qu'il faut 
que ce foit le bon-Dieu qui m'appelle, pour 
avoir le cœur de vous dire: allez-vous-en >, 
_N'eft-il pas vrai, MonsrienEuR , (1) 
diloit-elle à l'Archévêque de Paris, M. de 
Beaumont , que vous me gronderiez de là 
belle maniere , fi, par la fatisfaétion que j'ai 
d’être auprès de vous, je m'avifois de laif- 
…_ fer couler l'heure de notre Réfe@oire, 
… où je dois aujourd'hui baifer les pieds de 
nos Sœurs > ? Un nombre de {es Lettres 
finifent pas ces mots: L'heure fonne : la 
cloche m'appelle : je vous quitte pour la 
Regle , ou autres formules équivalentes, 
qui expriment le zele de la régularité, 


On étoir für de plaire à Madame Louife 


& de recevoir d'elle le remnerciment le plus 
fincere, en lui faifant remarquer la moin- 





(1) Elle étoit encore à la Cour , qu'à l'exemple 
du Dauphin fon Frere elle appélloit ce vertueux 
Prélar, Monfeigneur, Q 
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dre faute qui lui auroit échappée contre 
la Regle. De fon côte, elle regardoit comme 
un des premiers devoirs de la Charité chré- 
tienne de rendre, dans l'occafñon, le même 


office à fes Sœurs, & elle ny manquoit. 


as. Après une retraite de dix jours, 
qu'elle fit fix femaines avant fa mort, elle 
difoit à une Religieufe: Ne craignez- 
22 VOUS pas un peu, en me voyant fortir 
3 de retraite, qu'aux rélolutions de fidé- 


solité à la Regle, que j'ai dû y prendre 


2 pour mon compte, je n’en aie joint quel- 
3 ques-unes en votre nom»? Elle Jui fit 
obferver, en même temps, qu’elle n'étoit 
pas aflez exacte à [e rendre à certains exer- 
cices. Et, fur ce que la Religieufe lui re- 
préfenta que la caufe ordinaire de cette in- 


exactitude étoit que, de l'endroit de la. 


maifon qu'elle habitoit , elle entendoit dif- 


ficilement fonner les heures : ,, Hé, quene 


,, le dites-vous, lui répondit la Princeffe ? 
5 je puis être votre horloge ;. Elle lui en 


tint lieu, en effet, jufqu’à l'époque oùelle 


TT 
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tomba malade , comptant pour rien un af. 
fujettifflement qui afluroit la régularité d'une | 


de fes Compagnes. 


Nous avons déja parlé des heureux ef- 
fets de ce zele, dans la Princefle Prieure | 


de fon Monaftere. Elle favoit, prudemment 


& felon la charité, appliquer les excep- 
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tions à la Regle; mais nulle confidération 
ne pouvoit l'engager à compolfer avec le 
devoir. La Mere d'une Novice avoit un fi 
grand defir de voir le Monaftere où fa 
Fille devoit s'engager, qu'elle follicita & 
obtint un Bref du Pape, qui lui en per- 
mettoit l'entrée. Pleine de confiance en 
cette Piece , elle vint la préfenter à Ma- 
dame Louife, qui la lut & lui dit:,, Et 


» nous aufli, Madame, nous avons un Bref 


» du Pape, que le vôtre ne révoque pas, 
» & qui nous défend d'accorder l'entrée 
» de la Maifon à aucune Perfonne fécu- 
» liere, fans le confentement unanime de 
» toutes les Religieufes,. Les Parens d’une 
autre Novice defroient de voir encore 
une fois chez eux leur Fille, admife à re- 
cevoir dans peu l'habit de Carimélite. Ma- 
dame Louife leur repréfenta qu’une for- 
tie, en pareille circonftance, étoit fans 
exemple, & lui paroîtroit d'autant plus 
dangereufe qu'on ne voyoit pas dans l'E- 
vangile, que celui qui avoit demandé au 
Sauveur du Monde qui l’appelloit, la per- 


| miffion d'aller rendre les derniers devoirs 


à fon Pere, futrevenu, pour fuivre fa vo- 


cation. Elle ajouta que, toute la grace que : 


la Communauté pourroit faire à la Demoi- 
{elle, f elle fortoit, feroit de l’admettre à 
recommencer fes épreuves. 

Q 2 
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Il n'étoit pas de fentiment fi naturel & 
f vif que Madame Louife ne fit céder à 
ce zele pour la régularité. Dans la circonf= 
tance de fa vie la plus douloureufe pour 
fon cœur, lorfqu'un Courrier vint lui an: 
noncer la moït du Roi fon Pere, une 
Religieufe qui étoit auprès d'elle fe mettoit 
en devoir d'aller avertir la Communautéde 
prier pour le Monarque , bienfaiteur fignalé 
de la Maifon. ,, Arrêtez, lui dit Madame 
Louile, c'eft l'heure du grand filence»> . Elle 
étouffa fa douleur profonde, elle en cacha 
le fujet à fes Sœurs, jufqu'à ce qu'il lui fût 
permis d'y donner un libre cours fans ex: 
pofer la régularité. Nous n'ajoutérons rien 
à ce trait héroïque, finon que tous ceux 
qui compofent la Vie de Madame Louife 
y font analogues; & que, fi l'on avoit perdu 
le Code des Obiervances religieufes, on le 
retrouveroit €n çopiant fes actions. La 
fcule marque à Jaquelle on diftinguit la 
Fille d'un grand Roi, dansun Monaftere 
de Carmiélites, étoit un plus grand amour 
de tous fes devoirs & une ponétualité plus | 
marquée à les remplir. | 

Ce qui a coutume d'être un aliment de 
vanité chez les Ames vulgaires, la haute | 
naifflance , devint un principe d'humilité 
dans Madame Eouife. Sentant aflez que; | 
par - tout on chercheroit à la placer au 
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premier rang, elle prit une réfolution plus 


| ferme de fe tenir au dernier; &, par une 


de ces erreurs fi agréables à Dieu, elle 
parvint à fe perfuader que c'étoit celui 
qui lui convenoit. L’humilité étoit fa grande 
vertu, celle qui imprimoit, pour ain 
_dire , fon caractere à toutes les autres ; &, 
depuis fa premiere entrée chez les Car- 
mélites jufqu’à fa mort, elle ne cefa d'en 
offrir à fes Sœurs des exemples aufli édi- 
fans que multipliés, 

Lorfqu'elle embrafloit le moyen le plus 
efficace pour fe faire oublier de la Cour 
& du Monde, elle ett defré que fa qua- 
lité de Fille de Roi eût pu ne pas la fuivre 
dans fon humble Retraite, Rien ne la fa- 
tiguoit davantage que les attentions & les 
égards qu'on lui marquoit ; elle Les appel- 
loit l’expiation de [a naiflance ; elle les 


 repoufloit autant qu'il étoit en elle; &, 





quelquefois, on la vit s’en affliger jufqu’aux 
larmes. Le nom qu'elle avoit reçu en Re- 
ligion étoit le feul qui ‘lui plât. Si quel- 
quefois, contre fon inclination, elle ne 
pût refufer d'accepter là Dédicace d'un 
Ouvrage favorable à la Religion , elle im- 
poloit à l'Auteur la condition quele Livre 
feroit dédié, non à MaDpame Louise-pe 
France, mais à La Mere Tuérese-ps 
ST. AUGUSTIN ; &, pour que ce Livre eût 
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un mérite de plus à fes yeux, il faloit 
qu'il lui fut préfenté fous la relitre là 
plus fimple, fans dorure, & fur-tout fans 
Armoiries. Nous avons déja remarqué 
que, dès les premiers jours de fon arrivée 
chez les Carmélites , elle eût voulu qu'on 
ne l'appellât plus que du nom de Sœur. 
Elle ne put l'obtenir des Perfonnes du de- 
hors; mais, lorfqu’à force de repréfenta- 


tions elle eût engagé fa Prieure à enjoindre 


aux Religieufes de ne plus la qualifier 
autrement : >> Graces à Dieu, écrivoit-elle 
à une Pricure de Carmélites, qui avoit 
#autrefois habité la maïifon de St. Denis 
» depuis le dernier Chapitre on m'appelle 
na Sœur, nom fi doux à mon cœur 
39 &c à mes oreilles. Ainf j’efpere, qu'en 
3 bonne Fille de St, Denis, vous vous en 
35 fouviendrezs». 

Elle n'aimoit point que les Prédicateurs 
jui adreffaffent la parole, en commençant 
leurs Difcours.: Un jour qu’elle connoifloit 
celui qui devoit prêcher. » J'efpere, lui 
»dit-elle, que vous ne fuivrez pas la 
s3mauvaife méthode de vos Confreres, 
» qui fe donnent le mot pour m'humilier 


| 


»en m'apoftrophant dans leurs Sermons » : | 
& ; comime le Prédicateur ne paroifloit pas | 


difpolé à fe rendre à l'invitation; » Puif= 


que vous voulez auf, reprit-elle, que | 
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ssles Carimélites foient des DAMES, ne 
3 faites pas du moins de jaloufes, & dites : 
>> Mespames.- Ne foyez pas furpris, écri- 
voit-elle à un des Supérieurs- généraux 
de l'Ordre, fi je vous appelle Monsieur : 
je n'ofe appeller mon Pere, celui qui 
m'appelle Manvame. Vous favez cepen- 
dant que les titres que la Religion me 
donne, me font bien plus précieux que: 
tous ceux que je pouvois avoir dans le 
Monde ». 

. C’étoit toujours avec Îes fentimens & 
fur le ton de l'humilité qu'elle traitoit avec 
{es Supérieurs eccléfaftiques. Elle deman- 


doit leur bénédiction à genoux, à l'Ar- 
chévêque de Paris, M. de Beaumont, à 


M. de 1 Motte, Evêque d'Amiens, à 
tous les Supérieurs de l'Ordre, & quelque- 
fois à d’autres pieux Eccléfaftiques. Elle: 
n'avoit encore paflé que fort peu de temps 
chez les Carmélites, qu'elle écrivoit aw 
Supérieur de la Maifon ? » Une autre grace 
que jai à vous demander, mais qui me: 


tient bien au cœur, c’eft de he plus m'é- 


crire avec re/pecl : ce refpeët me défole,, 


.&. vous ne fauriez croire combien il me 


fait de peine ». Versla même époque, elle: 
éctivoit à l'Evêque de Clermont :59 Je: 


fuis confufe, mon très-honoré Pere , de: 
la bonne idée que vous. avez de mot, Vous 
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aurez bien à en rabattre lorfque vous mé: 
connoîtrez ss ; &, dans une autre Lettre: 
au même Prélat ; » Je fuis bien honteule: 
de fongér que j'embarrafle mon Supérieur; 
mais, avec letemps, vous verrez qu'il ny 
pas. de quoi vous impoler, & que la Sœur 
Thérefe-de St. Augulftin, ou une autre: 


Carmélite, c’eft la même chofe; à La dif- 
férence près, qu'elle eft la moins vertueufe: 
de toutes... J'ai la volonté, mais il faut: 


m'aider pour devenir un peu: bonne. J'ai 


befoin, pour cela, de vos confeils & de: 


xosprieres ». 

Au.lieu. d'une tentation. de vanité’, Ma- 
dame Louife trouvoit une raïfon de shu- 
milier dans le bruit que faifoit la généro- 


fité de fon Sacrifice. »2 Il faut , diloit-elle: 
à ce fujet, que le Monde ne nous croie: 
pas même propres.au Royaume des Cieux, 
puifqu'il paroit fi. émerveillé de me voir 
faire, pour y parvenir, ce que tant dau 
tres font tous les jours, fans qu'il paroifle: 
s'en appercévoir». Une Damé de piété 
li difoit : qu'il étoit bien. admirable. 


qu'étant d'une fanté fi délicate, & après, 


avoir été élevée en Fille de Roï, elle eût: 
embraffé un genre de vie aufli auftere que: 
celui des Carmélites. 55 Etlmoi:, Madame ,. 


lni.répondit Madame Louile, rien ne im’é- 


t@nne plus. que votté étonnement; car: 


Er 
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vous connoiflez l'Evangile, & vous favez: 


bien qu'il n'offre aucun fecret particulier. 
ni aux fantés délicates, ni aux Enfans des. 
Rois, pour fe fauver fans faire pénitence »2... 
Son humilité la rendoit fi ingénieufe à di-. 
minuer le mérite de ce qu'elle faifoit pour 
Dieu ; &, lorfqu’on la mettoit dans le cas, 
de parler à ce fujet , c’étoit d’un ton fi 
perfuadé qu’elle le faifoit, qu'on étoit pref- 
que de fon avis. Elle prétendoit, par exein-- 
ple, qu'il n'yavoitaucune de fes Compagnes. 
qui n'eût facrifié plus qu'elle, pour fe faire: 
Carmélite, »> Toutes, diloit-elle, ont fait 
au moins le facrifice de leur liberté ; mais: 
moi, j'étois efclave à la Cour; & mes chaî- 


nes ,pour être plus brillantes, n’en étoient.. 
pas moins des chaines, -- On.a bién: tort, 
 difoit-elle encore, de tant exalter mon 


facrifice. Ce qui m'a coûté, n’a jamais: 
été, ni de le faire, ni de lavoir fait. 
mais d'avoir été obligée de pañler: tant: 
d'années fans pouvoir le confommer: :: 
faifant ainf, fans y fonger, l'éloge d’un: 
cœur de tout temps vertueux, & parvenu; 
par une vie de facrifices., à compter pour 
rien celui qu'on pouvoit regarder comme: 
le-plus héroïque de tous. 

Peu: de temps après qu'elle füt arrivée: 
à St. Denis, & lorfqu'elle portoit encore: 
Éhabit féculier, elle fit. une feconde ré- 
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forme dans fes ajuftemens,qu'elle avoit déja 
réduits au ton de la fimplicité. À la vue 
de quelques petits ouvrages très-curieux, 
en broderie d’or & d'argent: 5» Voilà 
encore, dit-elle, de petites Idoles de va-w 
nité, qui auroient dû refter dans Jeur 
Pays >. Elle Les jetra au feu. | 

La Princeffe portoit jufqu'au fcrupule 
Pattention à écarter tout ce qui pouvoit 
rappeller l’idée de ce qu'elle avoit été dans 
le Monde; & il lui fembloit toujours que 
la juftice rendue à fon mérite, n'étoit quun 
encens ofert à fa naiflance. Une Commu- 
nauté de Carmélites auroit defiré qu'elle 
obtint pour l'Ordre la permiflion de cé- 
Kbrer la fête de Ste. Clotilde 3; Madame 
Eouife répondit à la Prieure :»3 Que direz- 
vous de moi, ma chere Mere? Je nai pas 
du tout de dévotion à demander FOfice 
de Ste. Clotilde. Il eft vrai qu'elle a été: 
premiere Reine de France. .…. Mais il me 
femble que cette demande feroit gauche“ 
de ma part; & qu'elle auroit” plus l'air 
d'orgueil que de dévotion. Je redoute. 
tout ce qui rappelle mon ancien rang; &e 
jai une fi grande peur de m'y écorcher; 
que je fuis même les bonnes chofes qui, 
pourroient m'en faire fouvenir ou en faire 
fouvenir les autres. Je voudrois n’avoir 


jamais été Fille de-Roï: il me femble que. 
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j'en ferois meilleure Carmélite. Du moins 
n'aurois-je pas Le chagrin d'être Prieure; 
car c’eft bien Madame Lourse qu'onaélue, 
& non la Sœur Thérefe-de St. Auguflin, 
n'en déplaife aux confciences de nos cheres 
Sœurs ».Quelquefois la Princefle oublioit 
tellement ce qu’elle avoit été, qu'elle ou- 
blioit encore que les autres puffent y fonger 
& y avoir égard. Les attentions même les. 
plus communes de la charité, celles aux- 
quelles elle fe feroit bien gardée de man- 
quer envers la derniere de fes Sœurs, elle 
les jugeoit exceflives & déplacées, lorf- 


qu'elle en étoit l'objet. Facile & indul- 


gente pour tout ce qui la regardoit, ja- 
mais elle né fe plaignoit de rien: elle ex- 
cufoit tout, elle fouffroit tout, excepté 
les égards ; & il eut fallu, pour lui pa- 
roître ne pas trop fe reflouvenir du rang 
qui la diftinguoit dans le Monde, oublier 
même ce qu'on lui devoir dans le Cloiïtre, 

Son humilité lui infpiroit une grande 
défiance de fes propres lumieres, qui af- 
furément n'étoient pas bornées. Elle ne 
faifoit rien, pas même le bien. qui lui 
paroifloit le plus defirable, fans avoir con- 
fulté. Elle déféroit aux avis de fes Supé- 
rieurs avec toute la docilité de FEnfance; 
&, dans fon plus grand zele pour la régu- 
Lrité, lorfqu'elle étoit Prieure, on ne là 
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vit jamais s'entêter d’une idée pour la main- 
tenir. La plus jeune de fes Religieufes avoit 
droit, comme la plus ancienne, de lui 
faire part de fes obfervations. Tout bon: 
confeil étoit précieux à fes yeux elle l'ac- 
cueilloit avec reconnoiffance, de quelque: 
part qu'il lui vint, & de quelque maniere 
qu'il lui fût donné. ; 

Elle portoit dans l'exercice de l’humi- 
lité ce ton de droiture & de franchie, qui 
écarte jufqu'au foupçon d'affectation, dans. 
une vertu fi fiietre aux illufñons du vice 
contraire. Ses parules & fes manieres. 
étoient, comme’ fes actions, l’expreffion. 
fmple & naturelle de fa penfée; &, lorf- 
que, fuivant la Regle du Carmel, elle ren- 
doit compte de fes négligences & de fes. 
fautes, elle s'accufoit avec fi peu de mé- 
nagement, & d'un ton fi pénétré, qu'on: 
eût été tenté, d’après fon aveu, de la re- 
garder, en effet, comme la plus impar- 
faite des Religieufes de la Communauté: 

Sa grande vivacité la portoit quelque- 
fois à parler trop haut, à marcher trop: 


vite. Elle s'en appercevoit, ou on l’enaver- 


tifloit. À linftant, & avec la même promp- 
titude, elle fe foumettoit aux humiliations 


indiquées. pour correctifs. de ces fortes: 


de manqueimens. Dans certaines occalons 
imprévues, où l'amour-propre humilié a: 
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éoutume de fe peindre dans les Ames im- 
mortifiées, ou fous les nuages de la honte. 


ou dans les faiMies de l'humeur, la Prin- 


ceffe toujours égale ,.& fans paroître éton- 
née de fa fragilité , convenoit ingénu- 
ment d'une imprudence ou d'uné erreur. 
& voyoit un tort dans un tort, fans y 
chercher d'autre excufe que celle que: 
trouve la Vertu dans l'humble aveu de fa: 
faute & la volonté de mieux faire. Une: 


Religieufe fe plaignoit à Madame Louife- 


de ce que les progrès d'une Novice, dans. 
les ouvrages de l'éguille , étoient bien lents: 
» Vous pourriez, lui répondit la Prin- 
» cefle, me faire aufli le même reproche; 


à Il eft fâcheux que M. fon Pere ait ou- 
e. T . e 
». blié ,.comme le mien, de faire entrer: 


» la couture dans notre éducations: Le. 


mot ne fut pas fitôt lâché, que Madame. 


Louife, voyant .dans ce rapprochement um: 


trait d’orgueil impardonnable , ne crut: 
pouvoir l'expier que par d'humbles ex-. 


cufes ;. & le défaveu le plus folemnel. Un: 


autre jour , pendant une récréation, Ma. 
-dame Louile,. alors Prieure, en avertif- 
fanr, pour la feconde fois, une Keligieule- 


de fe rendre au Parloir, lui dit qu'elle fe. 


failoit attendre. La Réligieufe, que la cu-. 


riofité d'entendre. la fin: d'un récit com- 
mencé-retenoit, répondit qu'ilarrivoit biem 
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quelquefois aufli à la Mere Prieure de fe 
taire attendre. »» Oui, reprit Madame 
Louile; mais nos raifons péuvent n'être 
pas les mêmes >. Telle Supérieure fe feroit 
applaudie de fa modération, après sêtre 
contentée d’oppofer ce peu de mots fimples 
& vrais au langage de l'irrévérence : mais 
la Princefle craint d’avoir obéi à l’orgueil; 
& , à l'inftant, elle fe profterne aux pieds 
defes Filles, baife la terre, demande par- 
don de ce qu'elle chercheainf à fe juftifier, 
& s'écrie : ,, J'ai toujours été une orgueil- 
» leufe ; &, après avoir tout quitté, je re- 
“trouve encore en moi les folles délica- 
tefles de l'amour-propre ». 

La feule crainte d'avoir dit un mot qui 
ait pu faire la plus légere peine à une de 
fes Sœurs, fufhfoit pour que Madame Louife 
Jui en fit fes excules. d délicatefle, à cet 
égard, étoit fi grande que , quelquefois, 
des Religieufes la voyoient à leurs genoux 
& leur demandant pardon, fans qu'elles 
fuflent pour quel fujet. Comme la der- 
niere des Novices, après avoir été Supé- 
rieure, elle demandoit à celle'qui lui fuc- 


gédoit la moindre permiflion à genoux, 


& fe foumettoit, avec la plus édifiante fim- 
plicité, à toutes ces fiéules te ; qui 
rappellent la fainte folie de la Croix, &c 
que la Religion cache dans le, Cloitre aux 
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regards profanes qui s’en fcandaliferoient. 
Dans une de ces Cérémonies deftinées à 
retracer les leçons de l'humilité chrétienne, 
comme la Princefle fe profternoit pour 
baifer les pieds d'une Novice, la jeune 
Perfonne, dans des fentimens femblables 
à ceux de Pierre, qui ne peut fouffrir que 
le Sauveur du Monde s'hümilie devant 
dui, recule & penfe fe trouver mal, en 
voyant à fes pieds la Fille de fon Roi. 
Madame Louife lui dit avec bonté: 
» Qu'avez-vous donc, je vous prie? eft- 
ce que je ne fuis pas votre Sœur, & une 
35 Carmélite comme vous » ? 

S'il lui échappoit quelqu'une de ces 
fautes pour lefquelles il eft d'ufage que 
les Filles de Sainte Thérefe s’accufent aux 
pieds de leur Prieure, elle le faifoit de 
la maniere la plus franche & la pius hum- 
ble. Il y avoit peu de temps quelle avoit 


quitté la Supériorité, lorlqu'un jour la 


nouvelle Prieure lui adrefla la parole, en 
pleine Communauté, fur le ton de la ré- 
primande , pour un mañquement qui n'étoie 
pas bien grave. À F'inftant même H Prin- 
cefle, l'ancienne Prieure, fe met à genoux, 


fe profterne, écoute Favis, qui eft aflez + 


long; ne-laifle pas échapper le moindre 
figne d'improbation, ni même d’étonne- 


ment, & fe retire dans le filence du ref 
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pet. À la premiere occafñon , elle re-” 


mercia Cordialement la Prieure du gage 
qu'elle lui avoit donné de fon attache- 
ment, & la conjura de le lui continuer. 

C'étoit faire une vraie peine à Madgiñe 
Louife que de rappeller une aétion, ou 
de tenir un propos en fa préfence, qui 
put tourner à {a louange; &, fi une Re- 
ligieule fe permettoit de le faire, elle ne 
manquoit pas de l'en reprendre. » Il ne 
convient pasà des Chrétiens, difoit-elle, & 
fur-tout à des Religieufes, de fetendre des 
pièges par la flatterie, On nous loue, difoit- 
elle encore, de nos vertus apparentes , & 
Dieu nous condamne pour nos défauts 
réels »>. On lui parloit des fentimens de 
reconnoïflance qu'une Abbefle confer- 
voit pour elle, ss Je fais à quoi m'en te- 
»nir, répondit-elle, & que tout doit être 
admirable en moi, depuis qu'on m'a fait 
» bonne renommée , qui vaut mieux que 
ceinture dorée 11. Peu de temps après la 
Retraite de la Princefle à St. Denis, l'En- 
fer , pour détourner l'effet que devoit pro- 
duire ce grand exemple, fufcita des Mé- 
chans, qui oferent calomnier & fon Sa- 
crifice & fa vertu, dans des Libelles atroces. 
Lorfqu'on lui en dit le contenu, bien 
Join de témoigner aucun fentiment d'a- 
verfon , où feulement de mépris pour 





Rericizuse CARMÉLITE. 379 
les Auteurs, elle fe contenta de dire : 
_; Tant de bonnes Âmes, qui ne me con- 
#» noiflent pas, exagerent le bien qui ef 
, en moi,que j'aurois bien tort de trou- 
ver mauvais que d’autres, qui ne me 
» connoiflent pas mieux, en exagerent le 
,, mal, On lui diloit que de pareilles. 
Gens étoient bien dignes de châtimens, 
» Dites plutot de reconnoiflance , répon- 
» dit-elle ; car ceux qui nous calomnient 
» nous font plus de bien, que ceux qui 
,, nous flattent; &, quand nous prions 
pour nos Bienfateurs, nous devons les 
» AVOIr particulièrement en vue. 

Son humiliténe lui permettoit pas d'hé- 
fiter, lorfqu'il s'agifloit de faire un facri- 
fice pénible à l'amour-propre. Une per- 
fonne qui lui devoit de la reconnoiffance 
& du refpe®, s'étoit permis à fon égerd 
des procédés ofenfans. Elle le fentit; mais, 
en l'avouant à fon Supérieur, elle ajoute: 
> À bas la fenfbilité. J’ai tâché de mettre 
5 ce fentiment au pied de la Croix, pour 
ane fuivre que ceux de la Religion... 
3» Pour ce qu'il y a eu à donner à Dieu, 


ne nn tonte ne a 0 
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» dans cette affaire, celaa été bientot fait. 


wJe ne m'y fuis arrêtée que pour pouvoir 
»>vous en rendre compte. Je traite ces 
fortes de chofes comme les guëppes 
»qu'on chafle au plutôt ». 
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Aucun office dans le Monaftere , nous en 
avons déja fait la remarque , aucune fone- 


tion ne lui paroifloit être au deffous d'elle, 


Ballayer , frotter les planchers, laver la 
vaiflelle, fervir les Vieilles & les Infirmes, 
jufqu'à les habiller & noùer les cordons 
de leur chauflure; foigner les Malades & 
panfer habituellement leurs plaies les plus 
dégoûtantes, rien de tout cela ne répugnoit 
à fon humble vertu. On eût dit qu'elle fe 
croyoit encore trop honorée, en fe pla- 
Gant au dernier rang parmi fes Sœurs. 
Ayant vu un jour une-Image qui repré- 
fentoit une ânefle paiflant dans des brouf- 
failles : » Voila, dit-elle, mon vrai por- 
trait, & elle écrivit au bas: Ur jumentum 
apud te. (Je fuis devant Dieu comme cet 
animal ) Kle étoit alors Supérieure, & l’on 
devoit, fuivant lufage, lui préfenter un 
bouquet le jour de fa Fête, qui n'étoit 
pas éloigné. Elle parut delirer fi incere- 
ment qu'on ne lui en offrit pas d'autre 
que ce qu'elle appelloit fon portrait qu'on 
la ftisfit: 

Le defir de shumilier de fes manque- 
mens la rendoïît attentive à tous les moyens 
de les connoître, Une ancienne Relisieufe 
recommandable par fes vertus, & qui avoit 
précédé Madame Louife dans la Supé- 
riorité , avoit foumis à l'examen de {à 
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Prieure lespigeufes réfolutions qu'elle avoit 
prifes pendämit une retraite. La Princefle, 
après les avoir lues, les remit à la Reli- 
gieule, en IP difant : » Il ny manquoit 


»qu'un article, mais aflez effentiel, pour 


s> que j'aie cru devoir réparer votre omif- 
lions. Elle avoit écrit au bas de ces 
réfolutions : »5 Je ferai fidelle à avertir G 
reprendre notre Mere de fes fautes ». 
Dans ces difpofitions, tous les événe- 
mens de la vie fervoient d’aliment à {on 
humilité, & l’entretenoient dans la crainte 
du Seigneur. Après avoir expofé à fon 
Oupérieur les moyens qu'elle employoit, 
pour rappeller au Monaftere quelques Re- 
ligieufes , que le Janfénifme avoit autrefois 
jettées dans l'apoftañe, elle ajoute:,, Hélas! 
» Nous n'en avons pas tant fait qu'elles, 
» en apparence; mais les prodiges de la 
» mMiféricorde de Dieu n’en font pas moins 
» grands fur nous; &, que ferions-nous 
» devenues, en bien des occañons de 
» notre vie, sil ne nous eût préfervées 
» de la mort? Pour moi, en mon par— 
» ticulier, je ne puis y penfer fans frayeur, 
» & fans attendriflement fur fa miféricorde 
» à mon égard. Priez-le, mon Pere, qu'il 


‘» neme traite pas felon fa juftice, & que 


» je profite des graces qu'il m'a faites, 
+ & particuliérement de celle de ce Ju- 
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» bilé, qui fera peut-étreslédernier de 
, ma vie À l’occafñon défiiifracles que 
lon publioit du Bienheureux Labre+, Ileft 
, sûr, écrivoit-elle au méfii, que cha- 
, cun, dans notre état, nous avons les 
moyens de devenir aufli Saints que lui, 
fans aller à Rome. Nous n'avons qu'à 
bien faire tout ce que nous faifons, 
qu'à le faire uniquement pour -Dieu. 
C’eft-]à une vérité bien coniolante, & en 
même-temps bien terrible , furtout pour 
noi. J'ai paru vouloir prendre la Vie 
» la plus parfaite. Hélas! fi j'allois me 
» perdre après cela Priez Dieu, inon 
Pere , pour que ce malheur ne m'arrive . 
pas. Vous y êtes plus intéreffé qu'un 
autre, puifque vous m'avez reçue dans 
» l'Ordre; & , comme votre ancienne Bre- 
» bis, j'ai plus de droit à vos prieres que 
5 TOUTE autre 52, 
Le Jufte s'avance. de vertu en vertu; 
& , plus il s'approche de la divine Clarté, 
jus il découvre en lui d'imperfeétions & 
de taches. Ainfi vit-on Madame Louife, 
peu d'années avant fa mort, s'élever ,: en 
quelque forte, au: deffus d'elle. même, cour- 
rir avec une ardeur plus marquée dans les 
voies de la perfeétion; & , portant un re- 
gard févere fur le paflé, déplorer amére- 
ment , & comme des crimes, les moindres 
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imperfections qu'elle découvre dans les 
années de faVie religieufe, ces années fi pré- 
cicules , l'admiration du Monde chrétien 
& l'édification du Cloître. Il faut l'entendre 
elle-même, dans la pieufe erreur de fon 
zele actuel, calomniant fes vertus paflées, 
& S'accufant d’avoir retardé jufqu'alors la 
plénitude de fon facrifice. »> Ce qui, me 
ne plus que jamais, écrit-elle à M. 
‘Abbé Bertin, que le Bon-Dieu me veut 
toute à fui, c' que plus je fuis fidelle 
plus je fuis forte & difpofée à tout. Rien 
ne me fatigue davantage À préfent que de 
me repoler ; je n'ai plus ni maux d’eftomac 
ni maux de rheïns : la chaleur même ne 
m'incommode plus, Ah! mon Pere, il n'y 
a rien de tel que de prendre une bonne. 
réfolurion. Non, je ne me confolerai jamais 
d'avoir été treize-ans pour me déterminer 
à la prendre. Tant il eft vrai, comme je 
l'éprouve, qu'on fait ce qu'il y a de plus 
fort, & qu'enfuite on faigne du nez pour 


des miferes. Mais, enfin, le Bon Dieu à 


{es deffeins & fes permiffions. 11 y à bien 
de quoi, en ceci, me tenir dans l'humilia- 
tion le refte de ma vie. Priez, mon Pere, 
pour votre pauvre Fille-aïnée, qui méri- 
teroit bien d'être au dernier rang dans le 


Temps & dans l’'Éternité, Oui, elle feroit 


bien heureufe, fi elle obtenoit une petite 
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place dans le Paradis, derriere la. porte 
Ainf foit-il. Mais elle à encore bien du 
chemin à faire pour y parvenir. Vous ne 
me croirez pas. Je voudrois bien que le 
Bon - Dieu penfât comme vous : mais il 
fonde le fond des.cœurs; il voittout, rien 
ne lui eft caché ». 

Dans une autre Lettre, où elle rend 
compte à fon Supérieur des heureufes difpo- 
fitions qui l'animent,elle a foin de ne pas s'en 
attribuer le mérite ; elle en afligne pluñeurs 
caufes étrangeres. 3 Je le dois encore, dit- 
»elle , à la ferveur de mes Novices qui, 
» réellement, m'ont pénétrée de confufon, 
55 de les voir fi occupées de Dieu, fi déta- 
» chées de tout, fi mortifñiées, tandis que 
>> moi, établie pour leur montrer le chemin 
3) de la Vertu , j'étois fi loin d’elles»>.En fin, 
une chofe l’inquiéte encore, dans fon hum- 
ble vertu, c’eft de ne pouvoir fe dérober 
aux yeux de fes Sœurs, qui l'apprécient au- 
deflus de ce qu'elle eft. » Ce qui me fait de 
3 la peine , continue-t- elle, c’eft qu'on s'en 
2 apperçoit dans la Maifon , & qu'on pren- 
5 dra cela pour de la fainteté. Oui, c'eft là 
»>la feule peine qui me refte. Mais, que 
» voulez-vous? il vaut mieux édifier que 
5 fcandalifer. Il y aura de quoi faire de bons 
5 actes d'hunilité, cette vertu que je trouve 
»> defi dure digeftion, mais fi néceflaire au , 

' > Salut. 
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… >5alut. Redoublez vos prieres pour moi, 


» mon Pere; j'y ai grande confiance». 
L'hamble Princeffe , dans prefque toutes 
fes Lettres, follicitoit des prieres. Nous 
en avons déja cité aflez de preuves, pour 
nous contenter d'y ajouter les traits fuivans: 
1 J'ai une grace à vous demander: priez 
demain pour le Roï, mais de toures vos 
forces, & n'oubliez pas la pauvre Carmé- 
lite... Vous connoïflez les befoins de mon 
ame , priez Dieu qu'il men délivre, … 
Quand vous êtes fur la Montagne fainte, 
& que vous parlez à Dieu face à face, dites 
lui un mot pour la pauvre Sœur Thérefè-de 


St. Auguffin , afin qu'il lai pardonne fes 


péchés... Priez pour moi, &recommandez- 
moi fouvent à vos faintes Filles. Si on me 
connoifloit bien, toutes les bonnes Ames 


… S'emprefleroient de prier pour moi....Ily 


- a aujourd'hui feize ans que j'ai commencé 


à porter les livrées de Jefus-Chrift; mais 
hélas! que j'ai été infidelle à mon Dieu! 
priez pour moi ss. | 

On ne fera pas furpris, d’après ces 
difpofitions, fi la vertu qui contrarie 
le plus le penchant violent de l'Homme 
pour l'indépendance paroifloit ne rien coû- 
ter à Madame Louife. Celle qui étoitaccou- 
tumée à commander dans lé Monde nt 
fut plus qu'obéir, en entrant dansle Ciloître; 
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& le joug de l’obéiflance devint pour elle 
un joug fi doux, que jamais elle ne con- 
fentit à en tre entiérement déchargte. 
Nommée Pricure, fa grande peine eût été 
de perdre quelque chofe des avantages de 
la dépendance ; & elle imagina un moyen 
d’en conferver tout le mérite. Elle enga= 
gea le Supérieur de la Mailon de lui dé- 
figner une Religieufe à laquelle, pour tout 
ce qui regardoit fa conduite particuliere, 
elle rendroit l'obéiffance, tandis qu’elle- 
même exerceroit l'autorité fur les autres. 
Toujours difpolée au facrifice le plus en- 
tier de fes idées & de fes goûts, à la pre 
miere place comme au rang de fimple 
Religieufe, elle ne fe permettoit rien qui 
fût de quelque importance, fans avoir con- 
fulté fes Supérieurs, dont les confeils de- 
venoient pour elle des ordres. Ils fufh{oit 
u’ils lui laiffaflent entrevoir qu'ils ne pen- 
Dient pas comme elle dans une affaire, | 
pour qu’elle fe déterminât à penfer comme | 
eux ; & , s'ils eurent quelquefois à lui parler 
d'obéiffance, ce ne fut que dans les cas où 
ils vouloient modérer l’ardeur de fon zele. 
L'obéiffance alors lui coûtoit, mais elle 
n'en obéifloit pas moins généreufement. | 
À l'occañon d'une incommodité qui lui 
étoit furvenue, on lui avoit prefcrit, 
comme un adouciflement, un régime qui, 
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| par le fait, la génoit beaucoup & ne la fou- 
| lageoit pas. Elle obéit & fouffrit , fans faire 
aucune repréfentation: elle ne s’en per- 
“mettoit jamais qui tendiflent à alléger pouf 
elle le fardeau de l'obéiffance. Une Supé- 
rieure, un jour, avec plus de zele que de 
prudence, lui enjoignit d'écrire, pour une 
| affaire , à une Pérfonne en place. La Prin- 
cecile commença par obéir. Sa Lettre écrite, 
elle repréfente les inconvéniens qu'elle 
_tlôuve à ce qu'elle foit envoyée. La Supé- 
rieure infifte; Madame Louile, aufli-tôt , 
fait taire [a fagefle & facrifie fes répugnan- 
“ces; craignant moins de s’expoler à un 
reproche d'indifcrétion qu'à celui que lui 
féroit fa confcience , fi elle népligeoit la 
pratique de l’obéiflance. 

On fe rappelle que la Princefle avoit à 
| eine fait profeflion, que la Communauté 
\jJugea à propos de. lui confier la dire&ion 
\du Noviciat, Le Supérieur de la Maifon , 
Vayant preflenti {es difpofitions à ce fujet, 
“elle ne lui diflimula pas la crainte qu'elle 
avoit qu'un tel fardeau ne füt bien pefant 
pour fon inexpérience; mais elle ajouta : 
 J'aifait mes vœux; je ne fais plus à moi, 
je fuis à l'Obéiffance, Tout ce que je de- 
imande à Dieu, c’eft de ne jamais faire une 
démarche pour rien obtenir ni pour rien 
\réfufer »>. Etant chargée de l'emploi, elle 

the 
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écrivoit : > Je défirerois bien n'avoir point 
à répondre des autres, moi qui puis fi peu 
répondre de moi-même; mais.je fuis trans 
quille , parce que j'obéis ». Cieft ainfiques 
dans les chofes qui contrarioient le plus fes: 
fentimens & {a maniere de voir, elle. ac- 
compagnoit les obfervations que lui fuggé=« 
roit fa confcience d’une rélignation abfolue 
à tous les facrifices de l'obéiflance. Ayant 
appris que {es Compagnes, contre l’ufage. 
ordinaire, fongeoient à l'appeller de nôtt= 
veau à la Supériorité, trois ans feulemeut» 
après qu’elle en eüût été déchargée, elle 
crut devoir engager M. l'Abbé Bertin à 
les détourner de Fe projet. En lui expo: 
fant fes motifs; » Ce n'eft, je penfe, lui, 
écrivoit-elle, ni faufle humilité, ni parelien 
qui me fait parler. L'emploi que jai 
( celui de Maïtrefle des Novices ) & ques 
vraifemblablement, on me laiflera, n'eft| 
pas de moindre importance ; & le travail | 
n’en eft pas petit. Je fais que je fuis fous, 
l'obéiffanee , & j'efpere travailler toute ma 
vie fous lobéiffance, foit d'une facon ou! 
d'une autre: &, fi jinfifte fur la conti=| 
nuation du Priorât entre les mains de no=| 
tre Mere, c'eft parce que cela feroit füre-| 
ment ainfi, fans que lon. pût penfer! 
autrement , fije n'avois pas été jadis /a- 
dame Louife ; c'eft parce que la Conimus 
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nauté eff dans d'excellentes mains, & qu'elle 
le {ent bien: .. Je fuis dans la fincere ré 
folation ; mon Pere, de devenir bonne 
Religieufe. Secondez la grace de Dieu , 
en me procurant de vivre encore ces trois 
ans fous l’obéiifance. Vous ferez mon bon- 
heur en cette vie , & vous l’aflurerez pour 
l'autre ; car je fuis bien réfolue , fur-tout 
depuis deux mois, de profiter des graces 
que Dieu me fait; & je crois pouvoir 
vous aflurer que, depuis ce temps, je 
commence à travailler tout de bon à de- 
venir Carmélite ». Après quelques autres 
réflexions , elle ajoute : » T'els font, mon 
Pere, mes vrais fentimens, mes beloins 
fpirituels & temporels. Au nom de Dieu, 
fecourez ma foiblefle, & la bonne volonté 
que Jai de faire ce que je pourrai. Quoi- 
que vous ayiez un grand goût pour la 
foumiffion à la volonté de Dieu, vous 
ne voudriez pas faire de moi une Martyre 
de l'obéiffince. Surce, je vous life, mon 
Pere, à réfléchir avec-le Bon-Dieu fur ce 
qui fera du plus grand bien pour mon 
ame. ...Aurelte, fat voluntas. Pourvu 
que nous arrivions au Ciel, c’eft l’effen- 
tiel, Mais, pour y arriver, il faut fecor- 
riger de t:l & tel défaut, acquérir telle & 
telle vertu; & c'elft à quoi je veux tra- 
vailler 2, 
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Chargée, tout à-la-fois, de la direction 
du Noviciat & du temporel de la Maifon, 
après avoir exercé la Oupériorité pendant 
fix ans, Madame Louife, avec toute l’exac- 
ütude & la fimplicité d'une Novice, fe 
rendoit à toutes les heures du jour auprès 
de fa Prieure, tantôt pour luirendre compte 
de la conduite de {es Eleves, tanrôt pour 
prendre fon avis fur les dépenfes à faire 
pour là Communauté, ou bien pour re- 
cevoir d'elle les moindres permiflions, 
J'eus l'avantage d'être un jour moi-même 
témoin de la relipieufe exactitude de la 
Princeffe à cet égard. Je lui préfentois 
l'ifloire du Roi de Pologne, fon Ayeul: 
3 Pardon , M. l'Abbé, me dit-elle; il 
faut que, pour mon étourderie , je vous 
quitte un inftant, Je viens de demander À 
notre Mere de venir au Parloir ; je favois 
pourquoi j'y venois, & j'ai oublié de lui 
demander la permiflion de recevoir votre 
Ouvrage. » Frappé d'une fi grande ponc- 
tualité aux oblervances ; je marquai quel- 
que furprife à un Egcléfiaftique attaché à 
la Mailon, de ce que Madame Louife 
n'avoit pas au moins le petit privilege de 
pouvoir accepter provifoirement un pré- 
fent de cette nature, fauf à en fouimettre 
enfuite la difpofition à fa Supérieure. 
2 Vous connoifiez peu, me répondit-on, 
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| combien la fainte Princefle à l'efprit de 
fon état, & jufqu'où elle en porte la per- 


PE 





cile de fe munir de ces permiffions géné- 
rales: elles lui ont mêmes été offertes :; 
mais elle trouve trop d'avantage à fentir 
limpreflion immédiate de l'obéiffance, & 
elle eft bien-aife d'augmenter le tréfor de 
fes mérites en répétant , à toutes les heu- 
res du jour, les actes de foumiflion qui lui 
rappellent fa dépendance ». 

| Tous les autres facrifices coûtent moins 
à là nature que celui de la volonté pro- 
pre; & l’offrande des commodités de la 
vie eft une offrande facile, pour l'Ame 
qui a fu faire à Dieu celle de fà liberté, 
Elevée au fein de lopulence , Madame 
Louife ne rappelloit à fes Sœurs fon édu- 
cation & fa naïiflance, que par le con- 
trafte d'un dépouillement plus abfolu. Ce 
n'étoit pas feulement avec rélignation , 
c'étoit gaîment & avec joie qu'elle fup- 
portoit les privations & tous les inconvé- 
niens attachés au genre de vie qu'elle 
avoit embraflé. Comme les Carmélites 
n'ont qu'un lit fort étroit dans leur étroite 
cellule, il arrivoit fouvent à la Princeffe, 
dans les commencemens de fon féjour dans 
le Monaftere , de donner de la tête con- 
tie Le mur, pendant le fommeil, & même 
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| fetion. Il lui feroit, fans doute, bien fa-- 
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de fe trouver. par terre. On lui fuggéra. 
divers moyens faciles de parer à ces in- 
convéniens ; mais, ne voulant s'écarter en 
tien de l'efprit de Sainte-Thérefe, elle s’y 
refufa , en difant, qu’il falloit bien qu’elle 
apprit à devenir Carmélite la nuit comme 
le jour. Elle confentit feulement, après en! 
avoir reconnu l'indifpenfable néceflité, non 


pas à ce quon fit pour elle la dépenfe 


2 11l . > ! 
d’une paillafle neuve, mais à ce qu’on élar- 
git celle qui étoit à fon ufage. Rien ne 
parut jamais létonner dans le féjour de la 


pauvreté, Celle qui, toute fa vie, avoit: 


été vêtue des habits fomptueux de la mol- 
leffe, on la voyoit porter, comme toutes, 
es Compagnes , des chemifes de ferge 
commune ; & fes draps de lit étoient de 
la même étoffe. Elle avoit pour bas des 


chauffes de grofle toille , pour fouliers: 


des pantoufles de cordes fans talons ; & 


fon vêtement étoit d'une bure grile la plus: 


groffiere. Elle n'avoit jamais qu'une feule 
xobe à fon ufage. Quand elle étoit percée, 
elle la raccommodoit. Pendant dix-fept 
ans qu'elle fut Carmélite , elle n'en ufa 
que trois, & porta la derniere l’efpace de 
huit ans. Rien ne peignoit mieux la pau- 
vreté que ce vieil habit de la Princefle , 


alors Prieure. Elle l’avoit rapétailé en plu 


ficurs endroits avec .de létoffe neuve ; 
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£e qui le rendoit de différentes couleurs. 
Une jeune Religieufe, qui vouloit l'enga- 
ger à s'en donner un neuf, lui difoit que 
la Communauté feroit honteufe fi quel- 
qu'un de la Famille Royale la voyoit fr 
mal habillée. Madame Louife la reprit de 
cette faufle délicatefle , & lui dit: » De- 
puis quand donc feroit-ce une honte de 
fuivre lefprit de notre faint état ? Ma 
Famille ne fait-elle pas que j'ai fait vœu 
de pauvreté, & que c’eft, fur-tout, dans læ 
Place que j'occupe qu'on doit en donner 
l'exemple » ? Elle le donna dans toutes: 
les Places. & dans tous les temps. 

Chez les Carmélites, l'ufage du linge: 
eft commun entre toutes les Religieufes, 
& l’on favoit que Madame Louife ne vou- 
loit pas de diftinction. Dès qu'elle eût 
pris l'habit, on ne lui donna plus que le: 
linge de la Maïfon, qu'on avoit foin, ce. 
pendant, de lui choifir neuf. La Princelte: 
s’en étant apperçu, demanda sil étoit d'u 
fage que les Novices rabbatiffent les: cou: 
tures pour les autres2 Elle ajouta que , 
dans ce cas, elle rendroit bien, volon-- 
tiers ce petit. fervice aux vieilles Meres ;, 
mais, qu'elle feroit très-fichée qu'on püûf 
avoir d’autres motifs en lui faifant eflayer 
tout le linge neuf, Quand on vit que cette: 
attention nétoit pour elle qu'une vraie: 
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peine, on la lui éparona. Le linge, ou les: 
vêtemens qu'on lui préfentoit pour fon: 
ufage , étoient toujours trop bien condi- 
tionnés ou trop fins à fon gré. Elle portoit 
des voiles rapiécetés; &, lorfqu'elle avoit 
le choix, elle ne manquoit pas de préférer 
ce qui annonçoit le mieux Ja pauvreté. 
Unc jeune Religieufe, à portée de juger 
de fa prédileétion pour ce qu'il y avoit 
de plus groflier ou: de plus. vieux dans 
tous les genres de vêtemens, lui difoit 
qu'elle ne défefpéroit pas de la voir, quel- 
que jour, s’aflubler d’un torchon en puife 
de voile. ss Je vous avoue, ma Sœur 3. 
lui répondit Madame Louife , que j'aime- 
rois mieux le faire que de m'éloigner le. 
moins du monde de la fimplicité de notre 
Sainte Mere ». Un jour qu’elle fe trouvoit 
génée dans des btoules trop étroites 
elle en: trouva par hazard. une paire de 
vieilles fort mal- propres, pour avoir. été 
à l'ufage d'une Sœur du voile blanc éM= 
ployée à la baffe-cour. Elle s'en. empara, 
les trouva très-commodes, & ne voulut- 
pas qu'on lui en. procurât d'autres. 

La Cellule que la Princefle Babitoit 
Jors même qu'elle étoit Prieure , n’étoit 
ni plus plus grande, ni moins pauvre que 
les autres. Un Crucifix , trois Images de: 


Papier, une chaife de paille & une pes 
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tite table de bois en faifoient tout la- 
| meublement, avec fon lit; c'eft-à-dire,, 
lune paillaffe de longue paille bien picquée » 
& prefque aufli dure que les planches qui 
ki foutenoient, Pendant quelque temps , 
elle occupa là cellule la plus tritte & la 
| plus incommode qu'il y eût dans la maifon.. 
On lui propofoit d'y faire faire pluñeurs: 
réparations , qu'elle eût jug£es néceflaires: 
pour toute autre Religieule; elle les re- 
garda comime inutiles pour elle-même, & 
ne fouffrit pas qu'on les fit, Ses croifées 
joignoient fi mal que le vent éteignoit fa 
limpe : elle les calfeutroit avec du papier, 
obligée de recommencer l'opération cha- 
que fois qu’elle les ouvroit, Une Religieufe, 
pour écarter l'humidité de cette cellule x 
avoit quelquefois porté un réchaud, dans: 
l'abfence & à linfçu de Madame Louife. 
La Princeffe , l'ayant un: jour furprife dans: 
* cet exercice de charité, l'en réprimanda: 
comme d'une grande faute contre l'efprit: 
de pauvreté :.1>9 Que feront donc les Gens: 
du Monde, lui dit-elle, fi des Carmélites: 
cherchent à fe défendre, par de telles pré- 
autions, contre l'influence dés faifons que: 
Dieu fait 2 Dans un temps où elle étoit 
malade, & tenoit le lit à l'infirmerie, on 
li propofa de pafler dans l’appartement 
otrelle recevoit la Famille Fi : ce qu'elle: 








396 Vie De Map. Lours#; 
refufa hautement, Les Princefles fes Sœurs. 
l'étant venu, voir, joignirent leurs repré- 
fentations à celles des Religieufes, & lui 
dirent, qu'elle feroit bien plus commodé- 
ment en cet endroits » Oh! plus com- 
rnodément, répondit-elle , cela n’eft pas. 
douteux; mais le plus commode n'eft pas. 
ce qu'on vient chercher ici; &,. en mala- 
die comme en, fanté, il faut fe fouvenir: 
qu'on eft Carmélite ». Lorfque les Prin- 
cefles furent forties , elle dit à la Religieufe 
chargée de la foignet :»> Si cependant ma. 
maladie devenoit bien férieufe , & que mes. 
Sœurs fiflent de nouvelles inftances,. peut- 
être faudroit-il charitablement , & pour ne, 
pas trop. les contrifter, me rendre à leur: 
défix ; mais fongez bien au moins, qu'en: 
ce cas, il faudroit commencer par. tranf- 
porter le lit de l'infirmerie, & que je ne. 
confentirois jamais à en.avoir d'autre». | 
Eu. apportant l'ailance dans le Monaf-.” 
tere de St. Denis, Madame Louife y avoit. 
apporté, plus qu'aucune autre Religieufe, 
Lefprit de dépouillement &. de pauvreté ;: 
& Lon.eût dit, qu'avoir donné plus à la. 
Maifon, étoitune raïfon: pour elle d'y dé. 
penfer. moins. La penfon que lui faifoit le 
Roi, étoit. tellement la penlion de la Com. 
munauté,. que jamais elle ne demanda, 
qu'il: en, lt fait la, moindre difiraétion., 
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pour Ctre employée fuivant {es vues par- 
ticulieres. Elle fe feroit même fait fcrupule: 
de fuggérer l’application des aumônes, 
dont cette penfon fournifloit les fonds. 
Dans le temps qu’elle étoit Prieure, lens. 
tiere difpofition en étoit également réfer-. 
vée au Supérieur de la Maifon & au vœu. 
général de la Communauté. Un procès- 
verbal de Vite, faite en 1781, porte que. 
les Carmélites de St. Denis employent 
une partie de leurs revenus au foulagement 
des Pauvres. > Nous avons vu avec con 
folation , y eft-il dit, que l'augmentation. 
de leurs revenus n'a rien changé à leur: 
maniere de vivre fimple & modefte, &: 
ne leur. a rien. fait perdre de lefprit: 
de pauvreté , dont la Révérende Mere. 
THÉREsSE- pe Sr. Aucusrin leur donne. 
de grands exemples ». Ce n'étoit pas af. 
{ez pour elle d'avoir renonct à toute efpece. 
de proprièté, elle craignoit encore de trop. 
s'attacher aux chofes mêne dont elle avoit: 
l'ufage ;.&,. pour peu qu’elle crût y être: 
affetionnée ; elle cherchoit l'occafon d'en. 
faire le facrifice. C’eft: ainf que certains, 
petits-prélens , qu'elle recevoir quelquefois: | 
avec permiflion, elle s'en privoit aufli-tôt: 
par vertu, 

-Comme le Monde connoit peu jufqu'on 
sétend l'efprit de dépouillement pour la: 
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vraie Religieufe, Madame Louife , dans: 
jaquelle on voyoit toujours la Fille du Roi, 
étoit encore excédée dans fa Retraite, de 
follicitations & de demandes indifcretes , 
dont elle ne pouvoir fe défendre qu'en 
alléguant les devoirs & l'efprit de fon. 
état. 2 C'eft la plus grande pauvreté que 
puifle pratiquer la Fille du Roï, écrivoit- 
élle, dans une de ces occañons, que de 
né pouvoir plus faire de bien à perfonne. 
Auffi eft-ce par ce côté que la pratique de: 
cette vertu me coûte le plus; une Car- 
mélite ne manquant jamais de rien pour 
elle-même, quoiqu'elle n'ait que le jufte 
néceflaire. Si j'ai joui autrefois du bon- 
heur de faire des Heureux; en me confa- 
crant à Dieu , je lui aï facrifié jufqu’à cette 
douceur », Dans une Lettre àX la Prieure 
des Carmélites dé Moulins : ss Sans cefle , 
dit-elle, on vient me demander, foit des: 
graces, foit l'aumône. Fe réponds que: je: 
n'ai que la nourriture & le vêtément que 
h Communauté veut bien me donner: que: 
je ne me mêle de rien que de dire mon 
Bréviaire , de ballayer & d'écouter les! 
Sœurs, où que je ne me mêle que des 
affaires de l'Ordre. Si on mé démande’de: 
Fargent, je denne la charité du: Couvent : 
2 fous, 12 f., 24 f.; cela ne pafle jamais. 
trois livres 2. Un jour que la pieufe Su:+ 
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périeure converfoit familierement avec fes 
Filles ; 5 Ne Craignons pas, leur dit- elle, 
de nous appauvrir nous-mêmes, pour le 
foulagement de nos pauvres Maifons, L'à- 
bondance perd les Communautés, le tra- 
vail & la pauvreté les foutiennent, Peut- 
être qu'après moi ma Famille fe fouviendra 
encore de vous; mais je confeille à celles 
qui me furvivront de ne jamais chercher 
à fe faire des Protections à la Cour. Fai 
quitté ce Pays-]à pour faire mon falut: 
celles que des vues humaines y condui- 
roient mettroient le leur en grand dangers. 

Lorfque Madame Louile eût été élue 
Prieure pour la premiere fois, on fit ré- 
parer plufeurs parties de bâtimens qui 
tomboient de vétufté, Les ouvriers > {on- 
geant qu'ils travailloient dans une Maifon. 
babitée par une Princeffe » CIOyoient pou- 
voir s'écarter des regles de la fimplicité 
prefcrite cnez les Carmélites. L'un d'eux, 
Chargé d’arranger la chambre intérieure 
du Tour, s’étoit avilé d'en façonner la 
 Boiferie, Madame Louife lui ft des. re- 
proches fur ce qu'il s’'étoit donné plus de 
travail qu'on ne lui en avoit commande o 
& lui enjoignit de recommencer l'ouvrage, 
fans y mettre aucun ornement. Mais, ce-. 
Mi-ci, ayant repréfenté que Îles planches. 
étoient. coupées & ajuftées pour l'endroit. 
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& quil feroit bien dur pour.lui d'en 
fupporter la perte: » Hé bien; lui. répon- 
dit Madame Louife, paflez-donc le rabot 
fur, ces gentillefles , qui ne conviennent 
point dans nos Maifons ; ou bien, ce qui 
eft plus fimple encore, mettez.-les à l'en- 


vers » : ce qui fut exécuté. Un autre. 


ayant recu ordre de faire les croifées d'un 


appartement, les difpofa à la moderne, 
pour recevoir de très-prands carreaux ; &; 
comme la Religieufe, chargée de furveil- 
ler les ouvrages de la Maifon navoit pas 
téolé Ja forme de celui-ci , Madame Louile 
crut qu'il étoit jufte de le recevoir tel 
qu'il étoit ; mais, jugeant, d'un autre cotés 
qu'il feroit contraire à l'efprit de pauvreté 
que des Carmélires fuflent expolées à caf- 
ler des carreaux de grand prix, elle dé- 
cida que le Vitrier , à chaque place deftinée 


à en recevoir un feul, en mettroit quatre, 


qu'il adapteroit avec des plombs. 

Lorfque ;. par égards pour le Roi, qui 
entroit fouvent dans le Monaftere ; & 
quelquefois, d'après le detir qu'il en mar- 
quoit, la Princeffe, alors Prieure, jugeoit 
convenable de faire quelque réparation. 
dans les bâtimens ; après avoir pris l'avis 
du Supérieur de la Maifon & de la Com- 
munauté, elle veilloit elle-même à ce qu'on: 


ne s’écartât pas dans l’exécution, de la fime- | 
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plicité religieufe. L'Architecte du Couvent. 


lui ayant préfenté le deflein d'une rampe 
qui devoit border un efcalier, conftruit 
particuliérement pour l'ufage du Roi & à 
Les fraix , elle écrivoit à ce fujet à M. l'Abbé 
Bertin.» J’aitrouvé cette rampe trop belle 
:pour une Maifon pauvre, & j'ai été ef- 
»frayée quand j'ai fu qu'elle feroit de mille 
ssécus. J'ai demandé le plan d'une autre 
qui ne coûtera que cent francs 2. 
Louis XV , à-peu-près dans les mêmes 
circonftances , ayant propofé aux Reli- 
gicufes de faire rétablir le plancher dé- 

radé de leur Chœur, quelques-unes d’en- 
telles auroient été d’avis qu’on n'épargnât 
rien pour rendre le plus beau poffible 
ce plancher, qui ne devoit rien coûter à 
la Mailon.s Pour moi, dit Madame Louile, 
»je defrerois, qu'il n’y en eût pas de plus 
»fimple dans aucune Maifon de l'Ordre, 
23 & que notre Monaltere put toujours être 
Hcité comme un modele de lefprit de 
s2notre Sainte Mere ». 

Il eut été difficile, en effet, de trouver 
une Communauté de Carmélites où le 
vœu de pauvreté fût plus rehgieufement 
obfervé qu'à St. Denis. Madame Louife 
n'autorifoit, étant Prieure, que les dépen- 
{es de néceflité, d'utilité reconntute ou de 
charité. Quant aux dépenfes de table .& 
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d'économie, elle s’en tenoit à ce qui étoit 
déterminé par la Regle ou fixé par l'ufage: 
Je vois, par exemple, qu'elle ne permet: 
toit pas à la Pourvoyeufe de la Maifon 
d'employer au-delà de huit livres par jour 
pour. Pachat du poiflon qui devoit nour- 
rir fa SN O Communauté ; & l’on 
fait combien cette denrée eft chère à Paris. 
Les primeurs. &: les plus beaux fruits du 
Jardin nétoient pas pour les Religieufes ; 
la Princefle les faifoit vendre au profit des 
plus pauvres Commünautés de: l'Ordre. 
Je lis dans une dé fes Lettres à une jeune 
Carmélite: » Je puis vous aflurer que nous 
2n€ fommes ici ni mieux vêtues, ni plus 
3 délicatement nourries qu'on ne l'eft dans 
» nos autres Monafteres. Tout.ce que nous 
» épargnons eft pour fouténir nos pauvres 
5>Maïlons; nous vendons même, pour celà, 
le meilleur fruit de notre Jardin». 
C'eft ainfi que, née dans la pourpre & 
nourrie dans l'opulence, la Fille des Bour- 
bon, par fes inftructions & par fes exem- 
ples, appelloit fes Compagnes à la pratique 
la plus parfaite d'une vertu dont le nom 
même eft ignoré dans le Palais des Rois. 
Plus attentive à multiplier les facrifices de 
la Pauvreté volontaire que ne left la Re- 
ligieufe finparfaire à les mitiger, elle don- 
noit la plus grande extenfion au vœu qu'elle 
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avoit fait de cette vertu, & condamnoit 
fans ménagement toute efpece de réferve, 
de quelque prétexte qu’on la colorit. Elle 
blima, un jour, une Relipieufe, qui eût 
fouhaité quon deftinit à faire prier Dieu 
pour elle, après fa mort, la fomme que 
les Carmélites font dans l'ufage de conf:- 
crer à l'impreflion de la Lettre circulaire, 
par laquelle elles fe donnent avis de la mort 
de leurs Sœurs. »> Une Carmélite, dit-elle, 
qui ne peut difpofer de rien pendant fa 
vie, doit encore moins fe permettre de 
manifefter des difpofitions qu'elle voudrait 
qu'on réalifât après fa mort. Ce n°eft point 
à une prévoyance avate, c’eft à la Provi- 
dence & à la charité de fes Sœurs qy'elle 
doit s’en remettre du foin de faire prier 
pour fon ame :5. Madame Louile reprit 
quelquefois des Religieufes du defr qu'el- 
les témoignoient d'entendre les Prédica- 
teurs qui avoient le plus de célébrité. Ce 
fentiment, felon elle, blefoit l'efprit de 
_ pauvreté, & mettoit obflacle à la grace. 
Elle prenoit plailir à louer ceux qui prè- 
choient avec zele & fimplicité. 2» Dieu, 
3 difoit - elle , accorde des applaudiffe- 
mens aux grands Orateurs; &, aux bons 
> Miffionnaires, le don de toucher les 
29 CŒUTS 5. 


Däns des difpofitions fi analogues à la 
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fainteté de fes engagemens , la Princefle 
mettoit au nombre des grandes faveuts 
que le Ciel lui avoit accordées en Religion 
celle d'avoir un jour reçu l’aumône en 
perfonne. Une bonne Ame, qui, en paf- 
fant par St. Denis, vouloit faire fon au- 
mône à une pauvre Communauté religieufe, 
fe préfenta par hazard chez les Carmélites, 
demanda à parler à la Religieule chargée 
de recevoir pour la Maïfon: c'étoit alors 
Madame Louife. Elle lui offrit une très- 
modique fomme , en fe recommandant aux 
prieres de la Communauté : »» Dieu vous “ 
le rende, lui répondit humblement l'au- 
»» gufte Mendiante ; je vous promets que 
2n0$ Sœurs & moi nous prierons bien 
»> pour vous » ; & , par {es foinse la pro- 
meile eût tout fon effet, 

On peut dire que la fainte Princefle 
portoit jufqu'à un pieux excès l'amour de 
la pauvreté. On la vit calculer jufqu'au 
prix des foins jugés néceflaires pour fa 
fanté, & dire, fur le ton de la convic- 
tion, que cétoit, fans doute, parce que 
les Carmélites ne doivent pas laifler per- 
dre les chofes même les plus viles, qu'il 
lui étoit permis de laifler {oigner fa fanté 
par un Médecin. Mais, ce qui paroifloit 
en elle plus admirable encore que la vertu 
de pauvreté, c'étoit la maniere dont elle 
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la pratiquoit, avec un air toujours con- 
tent & farisfait, un ton d'aifance & de 
gaité qui charmoit. Elle fe jouoit, fi l'on 
peut ainfi parler, avec lhéroïfme de la vertu. 
Le trait fuivañt nous à paru bien remar- 
quable. La Princeffe fe trouvoit à l’Iufr- 
merie ,; au moment où une Religieufe ve- 
noit de prendre un voinitif. L'Infirmiére 

_n'apportoit pas aflez vîte le vafe néceffaire 
en pareille circonftance ; & c'eft une faute 
contre la Pauvreté, chez les Carmélites, 
quelque fimples que foient les meubles & 
effets de la Maïfon, de les laifler tacher ou 
falir. Madame Louife, vu l'urgence, s’ap- 
proche de la Malade, lui préfente les mains 
en forme de vafe , & lui dit: » Point de 
façon , ma Sœur , fervez-vous de cette 
cuvette en attendant l'autress. Aufli-tôt 
dit , aufli-tot fait; & Madame Louile 
ajoute , en riant :,, Vous allez voir qu'un 
»» peu d’eau fera mon affaire ; & notre 
» plancher n'eft point gâté... 

Toujouts guidée par les mêmes motifs 
de Religion; &, parce qu'une vie pauvre 
eft eflentiellément une vie laborieufe , la 
Princefle s'appliquoit au travail avec une 
conftance infitigable. Aucune Religieufe 
ne s'acquittoit avec plus de zele & d’exac- 
titude des devoirs attachés à fon emploi 
particulier; &, quelquefois, elle en réu- 
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uifloit deux. Ainf la vit- on chargée, en 
même temps, du Noviciat & de la Dépenle; 
de la Supériorité & du Noviciat. Obligée, 
fuivant les Conftitutions du Carmel, de 
remplacer la Prieure qui étoit morte, parce 
qu'elle l'avoitimmédiatement précédée dans 
le même emploi, elle écrivoit à ce fujet 
à une Religieufe. ,, Si vous voulez favoir 
» mon petit fecret, j'ai gardé mes Novices. 
» Je m'en tirerai comme je pourrai , Dieu 
» aidant... . [l faut qu'il me foutienne, ou 


» qu'il me donne fon faint Paradis. Il n'y 


» à pourtant pas encore d'apparence que 
» ce foit de fi tôt; car, au milieu de tou- 
» tes ces traverfes, je me porte bien: je 
»fens d’ailleurs que je fuis encore bien 
» loin de le mériter. 

Quoique Madame Louife eût pour prin- 
cipe de ne fe mêler au-dehors que d'af- 
faires qui intéreffaflent la Religion ou fon 
Ordre ; comme on s'adrefloit à elle de tou- 
tes parts, & que fa charité ne fe refuloit 
à aucune bonne œuvre compatible avec 
fon état, fa correfpondance devenoit un 
travail, qui eût occupé feul une perfonne 
moins active. Elle écrivoit elle-même tou- 
tes fes Lettres ; & , quelquefois encore , 
elle fervoit de Secrétaire à fes Compagnes. 
La Prieure d'une Maifon étrangere lui de- 
mandant des nouvelles d'une affaire dont 
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elle Favoit priée de fe charger, la Princeffe 
Jui répondoit :,, Je ne vous ai pas accuié 
la. réception des papiers que vous m'avez 
adreffés ; mais je les ai envoyés à N. J'en 
ai à tant de Monde qu’à la fin de la fe- 
maine je ne fais plus à qui j'ai récrit. Au- 
trefois j'en tenois regître, mais cela me 
prenoit trop de temps, & je vous dirai 
que Î2 nombre de mes Lettres m'a effrayée, 
Lors de la Fondation d'Alençon , cela alloit 
à deux mille; & encore dit-on que je ne 
fuis pas exacte à répondre ,,. Ce que l'on 
difoit n’étoit pes fans fondement; car ne 
pouvant fufire aux occupations qui de 
toutes parts appelloient fon activité, elle 
avoit foin de placer toujours le précepte 
avant le confeil, & n’héfitoit pas à fa- 
crifier les relations même de la vertu aux 
obfervances de fon état. C'eft ce qu'elle 
failoit connoitre à un Evêque dont elle 
eftimoit le mérite & la piété, en s'excu- 
fant auprès de lui de ce qu'elle ne lui 
écrivoit pas plus fouvent. »» Si je donnois 
5tant de temps à l'écriture, lui dit-elle, 
#il faudroit que l’obfervance en fouffrit; 
» or, jecrois qu'elle eft plus utile aux au- 
tres & à moi-même que l'écriture; & 
»je fuis füre que vous m'approuverez, 
» fur-tout lorfque je vous avouerai ingé- 
#nument que, lorfqu'on a paflé trente ans 
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»à la Cour, c'eft cette parfaite obfervancé 


»qui coûte le plus, non pas tant pour la 


fatigue, mais pour laflujettiflement 4 

S'il arrivoit qu'après avoir fatisfait aux 
devoirs que lui impofoit fon état ou qué 
lui prefcrivoit fa charité, la läborieule 
Princefle pût difpofer encore du moindre 
petit inftant, on la voyoit aufli-tôt , l'éz 
guille à la main , travaillant pour la Maifon 
ou pour les befoins des Pauvres : ou bien 
elle aidoit quelqu'une de fes Sœurs dans 
fon emploi. On eût dit qu'elle n'étoit 
entrée dans le Monaftere que pour y être 
la Servante de toutes. Prieure & Maïtrefle 
des Novices, fouvent elle ne punifloit la 
négligence qu’en la fuppléant. Une Reli- 
gieufe , une Sœur du voile blanc qui trou- 
voit fon travail fait, fa cellule arrangée, 
en concluoit qu'elle devoit en remercier 
Madame Louife. Il falloit qu'elle füt 
malade pour cefler de travailler ;-car elle 
le faioit encore lorfqu’elle n'étoit qu'in- 


commodée, aflurant que le travail devenoit: 


pour elle un foulagement, Le travail la 
fuivoit jufqu'au Parloir, où elle profitoit 
de l'avantage de n'être pas vue du dehors 
pour s'occuper, en entretenant les Perfon- 
nes qui avoient à Jui parler. J'eus un jout 
l'occañon d’être: moi-même témoin de 


cette exactitude de la Princefle à écono- 
mifer 
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mifer fon temps. Comme elle faifoit un 
certain bruit, que je devois entendre ; 
»> Vous ne favez pas, me dit-elle, ce que je 
»1tripote »» ? Elle me fit connoître ce qu'elle 
failoit, & elle ajouta: » Si je ne mets pas 
»>à profit tous mes momens ; la befogne 
#me gagne, & je ne puis plus me retrou- 
sver ». Travailler, & travailler fans cefie 
éroit devenu pour elle un vrai befoin: 
»» À peine ai-je fait une chofe, difoit-elle 
2 à une Perfonne de confiance, que je fenis 
que Dieu m'en demande une autre, & 
3»puis encore une autré après; en forte 
>> que je ne pourrois refter un feul inftant 
5 dans l'inaétion, fans une réfiftance po- 
sfitive à la voix de ma confcience , qui 
me crie continuellement d'employer le 
32temps à gagner l'Eternité sr. À l’occafion 
de certains jours de recréation que la Regle 
accorde tous les ans aux Carmélites, elle 
écrivoit à une Religieufe du dehors: Vous 
croyez que je m'en fuis bien donné 
» pendant nos Licences 5 hé bien, vous 
» vous trompez : elles ont été partagées 
entre mes Lettres, mes Novices & mes 
5; comptes. Mais, lorfqu'on fat fon devoir, 
, on eft toujours contente, Je voudrois 
, feulement que les jours euffent plus de 
» vingt-quatre heures, ou que l'on me 
» permit de dormir une heure de moins,» 
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On lui repréfentoit un jour qu’elle s'excé- 
doit par trop d’ardeur & d'afliduité au 
travail: ,, Travailler & prier, répondit-elle, 
» Voilà notre état :tout le temps que je 
» refterois les bras croilés, je ceflerois d’être 
» Carmélite ,,. 

Lorfque la Princeffe étoit Maïîtrefle des 
Novices, elles ne recommandoit rien tant 
à fes Eleves que l'application au travail , & 
la conftance à combattre les inclinations 
de la nature, amie du repos. ,, Quand je 
s me fens fatiguée & tentée de refter dans 
» linaction , leur difoit-elle, je regarde 
“notre Cloître , où mon corps doit fe 
» repoler jufqu'’au Jugement dernier. Cette 
» penfée me rend Île courage, & je ne 
» fonge plus à écouter ni le chaud, ni le 
» froid ;, Parmi pluleurs avis qu'elle avoit 
donnés par écrit à une de ces jeunes Per- 
fonnes , je trouve ceux-ci : » Plus on aura 
ici de charité pour vous, moins vous de- 
vez vous Écouter vous-même. Quand je 
fuis entrée dans la Maifon , fi j'eufle voulu 
me croire, j'aurois toujours été malade. 
Un° Office fonnoit, j'avois la migraine ; 
le temps de Oraifon approchoïit , je me 
trouvois bien foible, Mais je me faifois 
un peu de violence; j'allois à l'Office & à 
l'Oraifon. Je n’y étois pas plutôt que mon 
mal devenoit fupportable, fi bien que, 
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quelquefois, je loubliois. L'Eté, comme 
nous nous levons plus matin, je me {en- 
tois de grands maux de cœur, qui min- 
vitoient fortement à me rendre au fom- 
racil; je me donnois bien de garde d'en 
rien faire; &, dès que javois pris l'air, 
j'étois guérie. Je vous dis ceci, afin que 
vous vous teniez en garde contre vo- 
tre corps, qui aime fes ailes; contre Île 
Diable, qui veut nous détourner de nos 
exercices; & aufli, contre la charité de 
nos Sœurs, qui, en fe portant fur les be- 
foins de notre corps, peut devenir fuuefte 
à notre Ame. Une Religieufe ne doit pas 
trop facilement fa croire malade; &, lorl- 
qu'elle n’eft qu'incommodée , elle doit fe 
réjouir en filence , d'avoir quelque chofe 
de plus que fes Sœurs à offrir à fon divin 
Epoux ». | 

-" Etant Supérieure , Madame Louile veil- 
loit avec le plus grand foin à ce que tou- 
tes fes Filles s'occupaflent aflidüment , 
fuivant leurs talens & leurs forces ; &, 
lorfque , fans négliger les travaux nécef- 
faires poûr la Mailon , elles pouvoient 
économifer encore quelques momens, elle 
les engageoit à entreprendre différens Ou- 
vrages , qu'elle faifoit vendre au profit des 
Mailons de l'Ordre les plus indigentes. 
Quoiqu’elle connût tous les pe déli- 
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cats de l'éguille, le travail qui .paroïfloit 
lui plaire le plus, c'étoit celui qui lui rap- 
pelloit le mieux qu'elle avoit fait vœu de 
pauvreté, Ainf la voyoit-on travailler de 
préférence fur le vieux ; racommoder le 
vieux linge de cuifine, les vieilles chauf- 
{es & toutes les vieilles hardes de fes Com- 
pagnes. Ayant appris qu'une jeune Reli- 
gieufe avoit marqué quelque répugnance 
pour un travail de ce genre, dont on l'a- 
voit chargée , la Princefle, alors.Prieure, 
l'appella en particulier, & lui dit: Ap- 
» portez-moi bien fecrettement votre ti- 
» Che : je la remplirai & vous la rendrai, 
» fans que la Communauté en fache rien ... 
Enfin, portant jufqu'au dernier foupir l’a- 
mour du travail, de la pauvreté & des 
Pauvres , l'avant - veille de fa mort, elle 
travailla encore pendant plufeurs heures 
à façonner du linge , deftiné à une pau- 
vre femme de St. Denis. 

Les Vœux religieux , quand ils ont pour 
interprète une vraie Fille’ de Ste-Thérele, 
embraffent tous les genres de mortifications 
& de privations , d’auftérités & des facri- 
fices , qui peuvent rappeller à une Ame 
chrétienne qu’elle à pour modele un Dieu 
expirant fur la Croix. Madame Louile qui, 
avant fon entrée dans le Monaftere, con- 
noifloit aflez la nature des engagemens 
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qu'elle vouloit contracter’, ne parut éprou- 
ver d'autre mécompte , dans le détail de 
là pratique, que celui d’une plus grande 
facilité qu’elle n'auroit imaginée. Son zele 
vit toujours couler le lait & le miel dans 
la même Terre qui n’offre à la Lâcheté om- 
brageufe que des Monftres dévorans. C'eft 
un fait connu de toute la France, que la 
fanté de la Princefle, toujours foible & 
chancelante parmi les délices de la Cour, 
fe fortifia & s’affermit par le genre de vie 
du Carmel; c’eft-à-dire , huit mois de 
jeune dans l’année ; une abftinence perpé- 
tuelle qui, fouvent, s'étend jufqu'aux œufs, 
beurre & laitage; fept heures de Chœur 
chaque jour; &, le refte du temps, tra- 
vail, obéiffance, mortifications, privations. 
filence & priere. 

Ennemie de route efpece de diftinc- 
tions, Madame Louile l'étoit fur-tout de 
celles qui auroient tendu à la {ouftraire à 
quelques-unes des auftérités en ufage dans 
le Monaftere. Il n’y avoit pas long-temps 
qu’elle l'habitoit, lorfque M. l'Abbé Bertin, 
effrayé du nombre d’'Infirmes qu'il y voyoit; 
en attribua la caufe à un furcroit d’aufté- 
rités particulieres à cette Maifon ; &, de 
Pavis de l'Archevêque de Paris, M. de 
Beaumont, il fe propofa de les interdire. 
Eorfqu'il s'ouvrit fur lon projet à Madime 
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Louife ; »> Je vous entends, lui dit la 
Princefle, & je vous vois venir ‘il convient, 
par ménagement pour Madame Loui/e, 
que le relâchement s'introduife’ dans cette 
Maiïlon. Mais vous favez bien que j'en 
connoiffois les ufages comme la Regle, 
avant d'y entrer, & que je ne l'ai préférée 
qu'à caufe de fa plus édifiante répularité, 
S'il falloit que ma préfence y afoiblit la 
ferveur, & fi vous fuivez votre projet, 
je vous déclare que, ne pouvant.plus me 
fouffrir parmi celles auxquelles j'aurai porté 
un fi grand préjudice, des le lendemain, 
je folliciterai la permiflion de: pafler, dans 
un autre de nos Monafteres 35. Une ré- 
folution fi ferme engagea le Supéricur à 
t:mporifer; & bien-tot il vit cefler toutes 
ls infirmités qui affligeoient la Maifon. 
On les attribua à l'ufage d'une boïflon par- 
ticuliere, que l'extrême pauvreté avoit fait 
fubflituer au vin, mais qui avoit été fup- 
primée quelques jours avant l’arrivée de 
Madame Louife à St. Denis. 

Ce ne fut jamais qu’en donnant le change 
à la Princefle, ou en la contriftant que , 
dans les commencemens de fon féjour dans 
le Monaltere, on réuffit à lui faire fuppor- 
ter quelques adouciflemens dans la nour- 
riture commune ; mais elle parvint bien tôt, 
à force de repréfentations, de fermeté, & 
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même de larmes, à repoufler des égards 
‘qui la fatiguoient beaucoup plus que l'auf= 
térité même qu'on eût voulu lui épargner. 
Si elle apperçevoit, fi elle foupçonnoit 
même quelque différence entre la portion 
qu'on lui préfentoit au Réfectoire & celle 
des autres, elle avoit l'adreffe de la faire 
écheoir à la Religieufe qui étoit à côté 
d’elle. Lorfque le Roi ou les Princefles 
fes Sœurs lui envoyoient quelques comef- 
tibles, elle les failoit pañler aufli - tôt à la 
cuifine, en difant que c'étoit l’aumône de 
la Cour pour la Communauté. L'Arche- 
vêque de Paris lui ayant envoyé, dans le 
temps des Primeurs, une très-petite quan- 
tité d'un fruit qu'elle aimoit, elle le fit 
fervir à toute la Communauté, en forte 
qu'il lui en parvint à peine à elle-même 
autant quil en falloit pour pouvoir dire 
qu'elle en eût goûté. 

Flle trouvoit délicieux tous les mets 
qu'on lui fervoit; &, craignant fans doute 
qu'on n'eftimât au-deflus de leur valeur 
les nombreux facrifices qu'un Réfectoire 
de Carmélites doit offrir à la Fille d'un 
Roi, elle afuroîit, en toute occañon, qu’elle 
avoit fcrupule du plailir qu'elle trouvoit 
à manger fa portion : » Non, difoit-elle 
5» fouvent, jamais Cuifinier de Verfailles 
“na fu affaifonner un diner comme font 
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wici le Jeûne & le Travail. Auf, une 
bonne Sœur qui étoit attachée à la cui- 
&ne , croyant avoir acquis, depuis l'entrée 
de Madame Louife dans la Maifon, un 
talent pour fon Office, dont perfonne ne 
s'étoit Jamais douté, difoit aux Religieufes: 
%> Voyez-vous comment cet eftomac royal 
3 favoure nos citrouilles & nos carottes? 
% j'efpere bien qu'on ne dira plus à préfent 
».que nous n'entendons rien À la cuiline »s. 
Il eût été difficile, en effet, de ne pas 
perdre jufqu'à l'idée de jamais fe plaindre 
de rien, quand on voyoit la Fille du Roi 
s'accommoder de tout. Dans une. circonf- 
tance, cependant, toute la Commranauté 
lila voir qu'elle trouvoit trop durs les 
aricots qu'on lui fervoit habituellement, 
& dont il fe trouvoit encore une quan- 
tité dans la Maïfon. Madame Louife, alors 
Prieure, étoit la feule qui ne fe fut point 
apperçue de l'altération de ce légume; 
mais, comme on. lui propoloit de le faire 
vendre pour en racheter de meilleure 
qualité, elle craignit que ce ne fut mar- 
quer beaucoup de délicatefe, pour des 
Religieufes qui avoient fait vœu de pau- 
vreté, & fe contenta de dire àfes Filles, 
qu'elle feroit attention à ce qu'elles lui 
repréfentoient, En effet, la premiere fois 
quon.en. fervit, après avoir mangé de bon, 
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appétit fa portion, qui n'étoit pas la moins: 
copieufe, elle fe mit à faire tourner entre 
fes doigts fa petite écuelle de bois, pour 
faire voir qu'il n’y étoit rien refté. On 
fourit; on {e perluada que les aricots pou- 
voient fe manger ; & l'on confomma toute 
la provifon. 

Ea Princefle furmontoit fi généreufe- 
ment l’averfion naturelle qu'elle avoit pour 
certains comeftibles, qu’il eût été difhcile: 
de la foupconner. Ses Compagnes ayant 
appris, d'une Perfonne autrefois attachée: 
à fon fervice, qu'étant à la Cour elle avoit: 
une extrême répugnance pour les œufs 
apprètés d'une certaine façon, lui faifoient 
une forte de reproche de n'en avoir jamais: 
rien dit, & lui repréfentoient qu'elle pou-- 
voit bien fe difpenfer d'en manger à la 
venir : 2 Je m'en garderai bien, répondit: 
nelle: voilà feptans que je combats contre: 
sscette bizarrerie de mon goût, & j'el- 
s»pere en: avoir raïfon : fi je recule d'un: 
33 pas, je fuis vaincue »... 

Tout étoit toujours, ou paroïfloit être: 
de fon goût dans la nourriture , fi biem 
que, lorfqu'on vouloit parler d'unmet dé: 
teftable, on difoir:5 La Mere Fhérefe-de: 
St. Auguflin elle - même n'en mangeroit: 

as: Comme le maigre eft habituel chezles: 
Carmélites, les Pourvoyeufes laifloient ra 
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rement échapper loccafñon de procurer 
du poiflon à la Communauté; lorfqu'elles 
le trouvoient à jufte prix. Il étoit quel 


quefois tellement altéré, que la feule odeur. 


répandue dans le Réfeëtoire, en raflañoit 
toutes les Religieufes ; qui ne touchoient 
pas même à leur portion. Madame Louifé 


ne laifoit rien de la fiennes &, fans accu- 


fer autrement la jufte répugnance des au- 
tres, elle diloit qu'elle avoit bien des 
graces à rendre à Dieu, qui la favorifoit 
d'un appétit que rien ne déconcertoit. On 
pouvoit ajouter , & d'un zele pour la mor- 
tification que rien n'égaloit. Nous en ci- 
terons quelques traits, qu'une fagefle mon- 
daine pourroit regarder conime minutieux , 
mais qui nen portent pas moins un ca- 
ractere d'héroïfme aux yeux de la Reli- 
gion qui les confacre. 

Les Carmélites, qui ont la permiffion 
de manger après la Communauté, font 
fervies, à la feconde table , des reftes de 
la premiere; & Madanse Louile, lorfqu'elle 
fe trouvoit dans ce cas, fubifloit exaéte- 
ment ia Regle. Un jour que là Sœur cui- 
finiere, n'ayant rien à lui offrir, fe mettoir 
en devoir de lui préparer à diner, elle 
s’empara de l'afliette de cette Sœur, fur 
laquelle étoient plufeurs petits reftes d'o- 
molette levés de la table commune, &:lui 
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dit : ss Faites votre diner, ma Sœur, j'ai 
le mien». Une autre fois, qu'elle étroit 
au Réfectoire, pour y manger après la 
Communauté, une Réligieufe lui montra 
des reftes qu'on venoit de lui fervir, en 
lui demandant, s'ils n'étoient pas d'une 
mal-propreté rebutante? Madame Louile, 
alors Prieure, prend l'afiette de la Sœur 
qui fe plaint, la confdere, lui donne rai- 
fon, veut qu'on la ferve mieux; mais, gar- 
dant pour elle même la portion rebutée, 
elle la mange gaîiment & n'en veut point 
d'autre. Une Sœur cuifniere avoit tiré de 
l'office, pour le jetter , un artichau tel- 
lement gâté que les vers y fourmilloient; 
mais une autre Sœur, fans le favoir, le 
confondit avec d’autres & le fit pafler au 
Réfectoire. La Cuifniere s'attendoit qu'il 
alloit lui être renvoyé avec des reproches; 
mais, ne le voyant pas revenir, elle en 
conclud qu'il falloit qu'il fût échu à la 
Prieure ; & elle ne fe trompoit pas. Ma- 
dame Louilé, en recevant fon légume , 
vit qu'il étoit pourri, ne le lala voir à 
perfonne & le mangea. Défolée de ce petit 
accident, la Sœur cuifiniere alla en faire 
fes excufes à la Princefle, qui lui dit : 
3 Il n’y a point de mal, puifque cela m'eft 
tombé; mais prenez garde de jamais rien 
asfervir de pareil, parce qu: toutes nos 
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Sœurs n'ont pas aufli bon appétit que 
3 moi ». Madame Louife avoit un jour 


laiffé tomber un œuf déja ouvert dans un: 
grand. vale, deftiné chez les Carmélites # 
recevoir les rinçures. des gobelets, & tout 


ce que l'on jette des tables; mais, faifant 
attention. que c'eft une faute contre la! 
pauvreté: religieufe que. de laifler perdrew 


un œuf, elle pêche le fien au fond du vale: 
& le mange. | 
Dès que quelques années de féjour dans! 
Je Cloître lui eurent parfaitement rétabli: 
Ja foible fanté qu'elle avoit-apportée en: 
y, entrant, le jeûne habituel. lui coùta in- 
finiment; & la faim. étoit pour elle une: 
forte de tourment, qu'elle-éprouvoit pref- 
que tous les jours, au point que fouvent, 
plufeurs heures. avant le repas, on lui. 
voyoit le vifage pâle & défait. Bien loin. 
cependant: de fe perinettre. jamais aucun. 
adouciflement à cette: auftérité lorfqu'elle: 
étoit Prieure , elle la prolongeoït,avec une. 
forte de fatisfaction, toutes les fois que la; 
compliifance ou la charité demandoit que, 
endant.le diner de la: Communauté, elle: 
écoutt quelqu’une de fes Filles, ou des, 
Perfonnes. du dehors. | 
Dans:un:temps.où, à: caufe, d’une in- 
difpofition,. elle ne pouvoit, fans s'incom-. 
moder,, manger: des fruits qui faifoient la. 
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collation habituelle de la Communautés. 
elle accepta une efpece de foupe, com- 
pofée feulement d'un peu de pain bouilli 
dans l’eau, fans huile ni beurre ; & ce met 
infipide, elle l'appelloit un adouciffement; 
& fe le reprochoit comme une délicatefe.. 
Elle écrivoit alors au Supérieur de la 
Maifon :»5 On vous mandera peurêtre que: 
» je fuis malade: cela ne fera pas vrai... 
srque vous devez me défendre de jeûneri. 
mais je fuis très-en état de le faire: je 
>prends feulement le matin une ou deux: 
sstafles de véroniquess. Il en. étoit de la. 
Princefle, fidelle à toutes les auftérités de: 
Ja Vie religieufe, comme des jeunes Hé. 
breux à la Cour de Babylone; moins elle- 
fe ménageoit, mieux elle fe portoit, »Je- 
me porte fi bien , écrivoit-elle à P3- 
s5ques, qu'à ma honte le Carême m'a en- 
» graiflée, quoique j'aie eu bien froid &: 
39 Pc faim, fur-tout pendant ma retraite :: 
s1 mais la grace adoucit tout ». 

Le vêtement feul des Carmélites eft 
une auftérité, Ce n'eft guere que par le. 
courage & la: patience que ces Religieufes. 
fe précautionnent contre l'infuence des. 
Sailons. L’Hiver, elles n’ont que des. 
chaufles de toille & voient à-peine le feus, 
l'Eté, elles portent toujours la ferge & de: 
gros habits de laine, Cette double aufté:- 
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rité devoit fur-tout éprouver cruellement 
une Princefle. Aufli, Madame Louife, 
pendant les premiers Hivers qu’elle habita 
St. Denis, eüût-elle les mains gelées &.cre- 
vaflées; ce qui étoit quelquefois pour elle 
matiere de plaifanterie , jamais de plainte. 
> Je gele, écrivoit-elle à une Carmélite, 
je crois, quelquefois , que mes doigts 
>» tomberont ; je me chauffe, non fans dou- 
s»leur. Cependant j'ai-été favorifée cette 
s>année, Car j'ai eu très-peu de crevailes 
s>aux mains. La violence du froid fit un 
jour fur elle une impreflion de douleur 
fi cuifante, qu'elle lui arracha des larmes, 
dont elle s’acculoit comme d’une foiblefle 
puérile. Je lis dans une de fes Lettres : 
25 Croiriez vous bien que jen pleurois, 
comme font les Enfans? il faut pourtant 
bien avoir quelque chofe à ofirir au 
> Seigneur, Ces fortes d'offrandes lui 
_étoient très- familieres. Elle fouffroit plus 
habituellement encore de la chaleur en Eté, 
que du froid pendant l'Hiver, & toujours 
avec le même courage. ;; J'ai cru étoufter 
» de chaud ces jours-ci , racontoit-elle 
» àune Amie: ma reflource étoit de fonger 
» ‘que mes fueurs éteindroient l'Enfer , 
» & rafraichiroient le Purgatoire , que je 
» mérite à chaque moment, par ma li- 
» ‘cheté à fupporter cette incommodités, 


RT 
PACE 


re 


3 Pr ke e2 Dei 


= 


r 4 








Rertcreuse CARMÉLITE. 48 

Un des inconvéniens de la Vie com- 
mune qui peloient le plus. à Madame 
Louife, c'étoit d'être obligée de refter 
long-temps dans des Endroits renfermés. 
Elle eùt aimé qu’on en lait habituelle - 
ment les portes & les fenêtres ouvertes; 
& fouvent la Complaifance auroit voulu 
la fervir à cet égard; mais elle s'y oppo- 
foit.,, Je fais, diloit-elle, que le grand. air 
» qui me feroit plaïñir, ne le feroit pas 
» à quelques-unes de nos Sœurs, vicilles 
». ou infirmes; & il eft de principe que, 
» lorfque nous avons à choifir entre qui 
»» fe gênera, la gène doit ètre pour ceux 
» qui fe portent bien. L’'Infirmerie étoit 
des divers endroits de la Mailon., celui ou 
la Princeffe fouffroit le plus de l'air ren- 
fermé. Elle fut quelquefois fur le point 
de s’y trouver mal; mais, à force de cou- 
rage & de vertu, elle triompha de fa ré- 
pugnance , au point que, lorfqu'elle étoit 
Prieure, on lui vit faire jufqu'à dix vi- 
fites dans un jour à des Malades en dau- 
ger. Une Religieufe qui laccompagnoit, 
trouvoit que l'air de lInfirmerie étoit in- 
fupportable : »» Plaignons celle qui fouf- 
fre le mal, lui dit Madame Lauile, & 
non pas nous qui.en Îfommes quittes. 
2 pouf l'odeur 1. Une Malade avoit peine: 
à confentir, à ce quon lui ouvrit un cau- 
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tere, jugé néceflaire pour la confervationr 
de fa vie :» Je me charge de le panfer ; 
» lui dit fa Prieure ; & nulle autre que 
» moi, dans la Maifon, ne connoïtra votre 
5» imfirmité 9. Pendant des mois entiers: 
on la vit, plufeurs fois le jour, aux pieds 
d'une Malade, nettoyer elle + même, & 
quelquefois baifer: enfuite des plaies dont 
la vue faifoit horreur. Dans ce contrafte 
Gadmirable, des uimbles fonétions qu'elle 
remplifloit avec l'éducation qu'elle avoit 
FEÇUÈ » elle portoit cet air d'aifance & de 
fmplicité, qui augmente le prix des fa— 
crifices devant Dieu, de tout ce dont il 
femble le diminuer aux yeux des Hommes. 
Quoique la mortification s'attache; pour 
ainfi dire, à tous les pas que fait une Car- 
mélite, toutes ls Compagnes de la ver- 
tueufe Princefle atteftent qu'elle éfoit at- 
tentive encore aux moindres occafions d'en 
multiplier les aétes. Réprimer la curiofité: 
d'apprendre; étouffer le defir de raconter, 
commander aux fallies de l'efprits’ facri- 
fier les goûts les plus innocens au plaifir 
plus doux pour elle de ne point s'éloigner 
de la Croix du Sauveur, e’étoient-là les 
exercices ordinaires & comme l'habitude 
de fa vertu. Quelquefois, tout naturelle- 
ment 8 fans y fonger,' elle: laiffoit échap—" 
per le fecret de: Los cœur. infatiable de 
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fouffrances :»» Que faifons-nous au Monde, 
que faifons nous ici, mon cher Cœur, 
» difoit-elle à une de fes Eleves, fi nous 
32ny retraçons en nous la mortification 
» de notre divin Maître »>2 Une autre fois 
en confidérant plufieurs petits Oratoires, 
monumens de fa piété, qui fe voyent dans 
la Maifon de St. Denis, elle difoit à une 
de fes Sœurs : » Voilà bien des Autels: 
» l'impreffion que doit faire far nous leur 
»»prélence, c'eft de nous rappeller que 
22nous devons prier fans cefle, & fans 
1 cefle nous immoler au Seigneur ». 
Les événemens les plus affligeans pour 
la nature, les privations fenfibles, les ma- 
ladies, la mort de fes Amis & de fes Pro- 
ches la trouvoient toujours foumife & re- 
higieufe dans fa douleur. Jamais on ne la 
vit héfiter à la vue d’un facrifice; & les 
plus douloureux pour fon cœur étoient 
ceux qui obtenoient de fa fidélité une plus 
prompte & plus courageufe réfgnation. 
Pendant la maladie défefpérée de la Mere 
Julie, cette Religieufe, au zele de laquelle 
elle étoit perfuadée qu'elle devoit, après 
Dieu, l'efprit de fon état, elle écrivoit à 
M. l'Abbé Bertin :,, Notre partage eft le 
» fiat yoluntas , dans toute {on étendue. 
» Il faut vivre & mourir fur la Croix. Cette 
» Mere étoit mon foutien : avec elle j'e£. 
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5» pérois toujours apprendre. Quand elle 
» ne fera plus, je ferai tout ce que je 
» pourrai; & il faudra que le Bon-Dieu 
» me fafle grace du refte... Il me faut 
» faire pénitence de mes péchés. Ma pé- 
, nitence à St. Denis eût été trop douce 
, avec elle, Et, après la mort de la Re- 
ligieufe : ,, Je vous avoue que je tâche 
> de m'en défoccuper, pour nepenfer qu'à 
» Dieu, aux grandes vérités du Salut & 
» à ma fanétification. C’eft la premiere Re- 
» traite que je fais fans notre pauvre Mere. 
» Je m’efforce d'achever le ere com- 
; mencé le 27 Septembre, en me tour- 
» nant du côté de Dieu, toutes les fois 
» qu'elle me vient à l'efprit; & cela ne 
» Va pas mal. Fiat yoluntas. Dieu en fera 
» d'autant plus mon tout;,. 

A la mort du Roi fon Pere, fa réfi- 
gnation parut aufli parfaite que fa douleur 
étoit profonde. Elle avoit prié dans l'ef- 
pérance , -elle continua de prier dans Îa 
foi. Le jour même qu'elle reçut cette ac- 
cablante nouvelle, elle ne s'abfenta d'au- 
cun Exercice, elle ne fe difpenfa d'aucune 
obfervance. Etant alors Prieure, elle in- 
diqua la récitation de Office des Morts, 
On fe rend au Chœur; elle y ef à la 
tête de fa Communauté, & c'eft elle qui 
officie, Bientôt toutes les Religieules, at- 
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tendries, & par la fituation de leur Mere 
& par le fouvenir des bontés du feu Roi 
pour leur Monaftere, fondent en larmes, 
& la pfalmodie eft interrompue. Madame 
Louilfe alors, forte de tout le courage que 
donne une grande foi, impofe filence à 
la nature; elle feule fait parler à Dieu pour 
fon Pere, plus efficacement que par des 
larmes; elle feule continue le chant des 
Pfeaumes. I] faut entendre la pieufe Prin- 
cefle, dépofant dans le fein de Amitié les 
fentimens qu'elle éprouvoit dans ces con- 
jonctures affligeantes : 25 Je t'écris encore 
aujourd'hui, mon Cœur, pour te donner 
de mes nouvelles, quoique j'aie fort peu de 
temps. J'ai bien foutenu la nuit derniere 
où l'on a porté le Roi à l'Abbaye; on 
m'avoit placée dans l'endroit le plus pro- 
fond de.la Maifon : cependant j'ai tout 
entendu. J'ai dormi, j'ai pleuré, j'ai prié, 
je me porte bien; c’eft tout ce que j'ai le 
temps de te dire. Je ne t'écrirai plus fi 
fouvent : il faut que je me rende aux af- 
faires de la Mailon. Je foutiendrai cette 
affliétion aufli bien que les autres. Puif- 
que Dieu l'a permile, il fera ma force». 

Peu de temps après, en apprenant la 
maladie & le danger des Princefles fes 
Sœurs, elle écrivoit à la même Perlonne: 
Jai eu une cruelle après-midi; mais ke 
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Bon-Dieu ma donné des forces & di. 
courage. Sois tranquille pour mon corps 
& pour mon cœur. Ce dernier fouffre beau- 
coup, mais il eft foumis. Je crois qu'il n'y 
a pas de fituation pareille à la mienne : 

erdre fon Pere, & voir fes trois Sœurs 
frappées de la même maladie! Mais, quand 
on a des aflictions , il faut rémonter jul- 
qu’à la Main qui les envoye, & Fadorer 
en filence. C’eft le devoir du Chrétien, 
mais encore plus celui d’une Religieufe, 
qui a promis de fuivre, non - feulément 
les préceptes , mais encore les confeils évan- 
géliques , & ce jufqu'à la mort. Prie Dieu, 
mon Cœur, pour que ‘je ne m'écarte 
jamais de ces fentimens. Je fuis-un peu 
maigrie ; mais fois tranquille, & prions de 
toutes nos forces 2. 

Une autre fois, à la nouvelle du danger 
qui menaçoir les jours d'une Sœur tendre- 
ment aimée, elle écrivoit:1 J'avoue que l'é- 
tat de Sophie m'a un peu troublée ; mais fans 
ébranler, cependant, la ferme réfolution 
où je fuis intérieurement d’acquiefcer tou+ 
jours à la volonté de Dieu ». 

A cet efprit de réfignation, & aux fa- 
crifices fans nombre qui en étoient le fruit, 
Madame Louile joignoit encore d'autres 
facrifices particuliers, non moins effrayans 
pour la nature. Outre les jetünes da Car- 
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mel, dont la rigoureufe obfervance lui pe- 
foit infiniment, elle jeünoit fouvent des 
jours entiers au pain & à l'eau; ayant l’at- 
tention , pour qu'on ne s'en apperçüt pas 
dans la Communauté, de fe donner des 
occupations aux heures du repas ; ce qui 
lui étoit fur-tout facile, lorfqu’elle étoit 
Prieure. L'habit auftere qu'elle portoit, 
cachoit bien d'autres auftérités encore : les 
haïres & les filices, & tous les inftrumens 
de la Vie crucifiée, qu’elle appelloit, dans 
fa gaîté ordinaire, la toilette des Carmé- 
Jites. Quelque foin que prit l'humble & 
fervente Princefle, pour laifler ignorer 
les auftérités qu’elle pratiquoit au-deflus de 
la Regle commune, une de fes Compagnes, 
qui avoit eu plufieurs fois fous les yeux 
des preuves fanglantes de fes macérations, 
lui en parla; & elle auroit voulu l'engager 
à modérer ces pieux excès. »» Hé! ne voyez 
| »2vous donc pas, Jui dit Madame Louife, 
en riant, que le Bon-Dieu, en me fa- 
2 vorifant ici d'une fanté que je navois 
.22pas à la Cour, m’avertit de l'ufage que 
jen dois faire, en tâchant d'expier un 
..» peu, à la Carmélite, la folie d’avoir au- 
s2trefois porté les livrées & les bracelets 
» du Diable »:? Das la fuite, ayant foup- 
çonné, non fans raifon, que cette Reli- 
gieufe lui avoit attiré quelques avis qui 
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Jui furent donnés, de modérer {es auftérités 
fecrettes, elle fut très-attentive à lui en 
dérober la connoiffance. 

C'étoit ordinairement pendant l'efpace 
de neuf jours que la fainte Princeffe failoit 
à Dieu l’offrande de ces macérations ex- 
traordinaires, tantôt dans l'intention d'ob- 
tenir du Ciel quelque grace fpéciale , 
tantôt en réparation des attentats de l'Im- 
piété & du débordement des mœurs. Elle 
{e confidéroit, dans fon état , comme une 
Victime publique, qui ne devoit plus quit- 
terla Croix de Jéfus-Chrift. Au temps de 
la maladie dont mourut Louis XV, les 
veilles, les jeûnes rigoureux & une inf 
nité d’auftérités, dont Dieu feul fut témoin, 
lui avoient tellement altéré les traits du 


vifage, qu'un des Vifteurs généraux de 
l'Ordre, à la priere de la Communauté, 


lui faifoir envifager comme un devoir, de 
mettre des bornes à fon zele. L'humble 
Princefle , tombant aux pieds de fon Su- 
périeur ; lui dit : » J'obéirai, mon Pere, 
à tout ce que vous me prefcrirez : mais 
»»fongez, je vous prie, que le Roi fe 
> meurt : fongez que je fuis venue ici pour 
3 fon falut comme pour le mien, & dites- 
% moi : puis-je en trop faire pour une 
»> Ame quim'eft fi chere » ? Le Supérieur, 
dans l'admiration, fe tut, craignant de 
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contratier l'opération de l'Efprit de Dieu 
dans cette Ame privilégiée. | 


Et c'eft cependant le Miniftere officieux 


de ces Anges de paix que le Philofophifme 
ne cefle de calomnier. Mais, qu'ils blaf- 
phement , tant qu'ils voudront, contre les 
Afiles refpectables de l’Innocence chré- 
tienne , ces prétendus Amis de l'Humanité, 
qui mettent les excès de la licence au rang 
des droits de l'Homme, & fes penchans 
les plus dépravés au nombre de fes vertus : 
qu'au Tribunal infenfé d’un Monde fé- 
duit , ils s'efforcent, ces Sages nouveaux, 
de dévouer à tout l'opprobre de l’oiliveté 
la fainte a@ivité des Martyres de la péni- 
tence : qu'ils parviennent même, à force 
de crimes, à frapper de ftérilité la Terre 
des Saints; il n’en eft pas moins vrai que, 
tant quil reftera dans l'Empire Français 
un feul Organe de la Vérité, on y préco- 
nifcra l'héroïfme pur de ces courapeufes 
Eimules d’un Dieu crucifié, qui n’héfitent 
pas de fe faire anathême pour un Monde 
perlécuteur ; &, à l'exemple de leur di- 
vin Epoux, de s'immoler par la charité 
pou des crimes qui ne font pas les 
eurs, 

À juger des difpoftions intérieures de 
Madame Louife, par ce zele actif & cette 
ferveur {outenue qui animoient toute fa 
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duite, on auroit imagine que ; portée fut 
les aîles de la Grace, cette pieufe Prine 
cefle fentoit à peine le joug du Seigneur; 
& ne trouvoit que des rofes fans épines 
das les fentiers de la perfection : on fe 
{eroit trompé. Celle qui avoit autrefois 
goûté, au milieu du Monde, toutes Îles 
douceurs de la vertu, nen connoifloit 
prefque plus que les épreuves dans le Sanc- 
tuaire même de la piété. Dieu fembloit 
s'éloigner de cette Âme célefte, à me- 
fure qu'elle même faifoit de plus géné 
reux efforts pouf s'approcher de Jui ; & 
Jon peut dire que ; pendant les années 
de fa Solitude, elle habita plus fouvent le 
Calvaire que le Tabor. Toujours fidelle 
néanmoins, toujours fupérieure aux foi- 
bleffes du découragement ; fi elle étoit 
privée de la paix des confolations, elle 
pofédoit celle de la rélignation & du {a- 
crifice, Dans les momens où le trouble 
vouloit agiter fon ame; (à foi devenoit 
fon guide ; & , jamais elle ne s’'abandonnoit 
lus parfaitement à Dieu, que quand Dieu 
fembloit l'abandonner. Elle ne connoifloit 
la triftefle que pour la combattre. L'orage 
étoit dans fon ame, que la férénité bril- 
loit encore fur fon vifage. La penfée du 
premier facrifice qu'elle avoit fait au Sci= 


gneur, & que (a volonté n’avoit jamais ré- 
; 
tracte, 
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tracté , la rempliffoit alors d’une merveil- 
feufe confiance. »2 Ce qui doit nous fou- 
»tenir, lorfque nous fommes dans les té: 
ssnebres, difoit-elle un jour à fes fer- 
» ventes Religieufes, c'eft de fonger que, 
5 du moins; nous habitonsla Terre-Sainte; 
1 & que, quoique Dieu fe dérobe à nos 
regards, il n@ fauroit jamais être bien 
loin de nous». Aïnf fon amour pout 
Dieu lui répondoit de l'amour de Dieu 
pour elle; & elle trouvoit, dans fa foi , une 
véritable confolation à fe voir privée de 
toute confolation fenfible. | 

Contente d'avoir pour témoin de fes 
peines intérieures Celui pour l'amour du- 
quel elle les foufroit, fi quelquefois il lui 
arrivoit d’en parler dans l'épanchement de 
fon cœur, ce n’étoit que dans des occa- 
fions rares, & lorfqu’elle le croyoit utilé 
pour s'édifier, ou pour infiruire. Une 
Religieufe lui ayant fait l'aveu de fes ré- 
pugnances, pour certaines pratiques du 
Carmel, elle l’encourageoit par cette ré- 
ponfe..., À qui dites-vous qu'il en 
, coûte? il n’y a perfonne à qui toût coûte 
» plus qu'à moi. Oui, tout me coûte Aor- 
riblement. Mais, bon courage, mon 
cher Cœur, le Dieu du Paradis mérite 
, bien nos facrifices: donnez-moi part à 
; tous ceux que vous ferez. Elle remer- 
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cioit Dieu , comme d’une infigne faveur , 
des moindres confolations qu'elle éprou- 
voit à fon fervice. Je lis dans une de fes 
Lettres : ;, 11 me femble que je n'ai pas 
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payé trop cher, par douze ans complets 
de peines, le commencement de tran- 
quillité que je reffens... | 

Sachant , comme St. Paul , trouver fa 


joie dans les épreuves , elle répondoit à 
une Amie, qui la félicitoit fur les douceurs 
qu'elle devoit goûter dans la vertu :,, J'ai 
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plus befoin que tu ne penfes de me 
renouveller en ferveur. Depuis que le 
Bon-Dieu eft sûr de me tenir à fon 


fervice, il ne me mene plus par les con- 


folations... Mais, fa volonté foit faite: 
on dit que cet état eft plus sûr que les 
confolations; aufli, au milieu de tout 
cela, j'ai l'ame contente, - Comment fe 
confoler , écrivoit-elle encore à une Per- 
fonne de confiance, fi Dieu n'étoit au- 
deflus de tout? mais j'efpere que cette 
Croix amenera mon Salut : jé n’en veux 
rien perdre.... Dieu m'aime fur la 
Croix... Mes peines ne me font point 
defirer la mort. Je crains toujours ex- 
ceflivement cette heure : mais, à cela 
comme au refte, il faut toujours dire 
fon refrein : fat voluntas. J'aurois grand 
befoin que le Bon-Dieu me dédomma- 
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» geît de tout cela à la priere ; mais il né 
» le veut pas : encore fiat. Cependant, 
» jai moins d'agitations depuis un an; 
, c'eft toujours beaucoup; & je dois re- 
» garder cela comme une grande grace; 
» car ces agitations, en ptiant, fon ter- 
» ribles à porter ;,. 

Il eft aifé de recueillir dé fa vie dé 
Madame Louife, qu'entre les vertus pat 
lefquelles elle ne cefla d'édifier fa Com: 
munauté & le Monde chrétien, fa picté 
tenoit le premier rang & vivifioit toutes 
les. autres. Sa piété lui avoit commandé 
le facrifice de fa féparation du Monde, fa 
piété lui donna le courage de tous ceux 
qui devoient le fuivre & Je perfectionner. 
Son ame pure & détachée d'elle-même 
autant que de la Terre, ne goûtoit dé 
plailir qu'en fon Dieu. Süre de le trou- 
ver au fond de fon ëœur, c'eft-Rà qu'elle 
le cherchoit, qu'elle converloit avec lui, 
qu'elle fe tenoit en fa préfence. Toute fa 
conduite étoit réglée par le defir de lui 

laire, & ce defr étoit immenfe comme 


{on Objet. Les bornes qu'elle favoit pref= 


crire à la ferveur de fes Filles, elle ne les 
connoifloit pas pour Ja fienne. » Faifons 
pour Dieu ce que notre Regle nous 
s»commande, leur difoit-elle, & cela fuf- 
nfits, Elle le difoit aux autres, & nele 
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Je diloit pas à elle-même. Craignant tou- 
jours de n'en pas faire aflez pour le Dieu 
pour qui elle failoit tout, » le Monde, 
écrivoit-elle, nous canonife à bon marché, 
dès qu'on cefle d'être ce qu'il eft, il croit 
qu'on eft tout ce qu'on doit être; mais 
Dieu ne juge pas comme les Hommes. Un 
grand facrifice, qui nous arrache au Monde, 
peut bien prouver la crainte de nous dam- 
ner avec le Monde; mais ce font les pe- 
tits facrifices journaliers qui prouvent le 
defir pur de plaire à notre divin Époux; 
& cependant nous héfitons, nous reculons 

lorfqu'il s'agit de les lui offrir +. 
Jamais Madame Louife ne s'entretenoit 
lus volontiers que de Dieu & du bon- 
heur d’être à lui. Elle le failoit en toute 
occafion : dans la converfation & par écrit; 
avec les Gens du Monde comme avec 
fes Compagnes. C'étoit ordinairement en 
peu de mots qu'elle le faifoit, mais d'un 
ton vif & naturel, qui pénétroit. Toutes 
les Lettres de la Princefle, celles même 
qu'elle écrivoit pour le temporel de fa 
Maifon, lorfqu'elle en avoit la direction, 
portent l'empreinte de fa piété. Entre di- 
vers avis qu'elle traçoit de fa main à une 
jeune Perlonne qu'elle étoit chargée de 
former à la Vie relipieufe, je lis ceux-ci : 
ss Faifons tout pour Dieu, & de notre 
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mieux; mais avec une grande confiance, avec: 
un amour vif. Qui mérita jamais mieux d'être 
aimé > Ÿ a-t-il Pere, Mere, Frere, Sœur 
qui le valent > Nous fommes heureufes 
dans ce Monde en laimant ; car quelle dou- 
ceur ne fait-il pas reflentir quand on lui 
offre un facrifice de bon cœur? & il nous: 
rélerve encore le centuple pour l'autre 
Vie». La Princeffe n'entendoit jamais pat- 
ler des progrès que failoit l'Impicté, qu'elle: 
n'en marquât fa douleur profonde; & l'on 
étoit für aufli de luï procurer un inftant 
de joie pure, par le récit de quelque évé-- 
nement avantageux à laReligion , & propre: 
à édifier. Capable qu'elle étoit elle-même 
de Fhéroïfme des vertus, elle y croyoit: 
facilement : une piété miraculeufe & la vue 
même d’un Miracle, en parlant à fon cœur, 
ne l'auroit pas étonnée. Sachant diftinguer 
cette heureufe fimplicité qui difpofe à ka: 
foi, de lidiote crédulité qui égare, elle: 
n'aimoit pas qu'en matiere édifiante on: 
combattit, fans raifon, ce que l’on peut: 
croire fans danger. » Il y a des Gens. 
difoit-elle, qui femblent fe plaire à rac-. 
courcir le bras de Dieu; & Dieu, en pu- 
nition de ce penchant à Fincrédulité, leur* 
dérobe les prodiges de grace & de puiffance: 
qu'il découvre encore de temps-en-temps: 
aux yeux fimples de la Foi». Ne pour 
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ions -nous pas dire, qu'elle étoit elle 
même un de ces prodiges, ignoré du 
Monde profane, & trop peu approfondi 
du Monde appellé chrétien 2 

Attentive à profiter des moindres graces;: 
Madame Louife cherchoit par-tout des 
fujets d’édification & des foutiens à fa 
Vertu. Au courage qui fe porte à de 
grandes chofes pour Dieu, elle joignoit 
célui de la fidélité aux pieufes pratiques 
qui peuvent Jui tre agréables. Nous ne 
finitions pas, fi nous voulions rappeller 
toutes celles par lefquelles elle s'efforçoit 
de nourrir fa piété. Sa vie entiere neft, 
que lhiftoire de fon tendre empreflement 
à plaire à fon divin Epoux. Elle l'étudioit 
en tout, elle le méditoit, elle le prioit fans 
cefle , elle ne refpiroit que pour lui. Parmi 
les prodiges d'amour, opérés par le Sau- 
veur du Monde en faveur des Hommes, 
ceux qui parôiffoient la toucher plus fen- 
fiblement étoient le bienfait de faNaïflance, 
l'inflitution du Sacrement adorable de fon 
Corps, & les anéantiflemens de {a Pañflion. 
Souvent , au feul fouvenir de ces Merveilles 
étonnart:s, fon Ame attendrie ne pou- 
voit exprimer que par des larmes Famour 
reconnoifflant dont elle étoit pénétrée, 
Elle trouvoit une fource de confolations 
intarriables à méditer au pied de la Croix. 
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Entre plufeurs Oratoires érigés dans le 
Monaftere, & décorés par {es foins, on 
diftingue fur tout celui où font retracés 
les divers Myfteres de la Paflion, & que 
l'on appella, après fa mort, l’Hermitage 
de Madame Louife. C'eft À que, dans les 
inftans de loifir, la pieufe Princefle aimoit 
à fe retirer pour prier feule. 

Pleine de confiance dans le crédit des 
Saints, elle s'emprefloit de les honorer 
comme les amis de Dieu : elle ne négli- 
geoit aucun moyen de s'aflurer leur pro- 
tection, ni aucune occafon de s'enrichir 
felon la difpenfation de l'Eglife, de la fura- 
bondance de leurs mérites. Elle avoit hé- 
rité de la Reine fa Mere, & elle montra 
toute fa vie la plus tendre dévotion envers 
la Sainte-Vierge. Etant encore à la Cour, 
elle étoit de plufeurs Affociations reli- 
gieufes en l'honneur de Marie. Depuis 
qu'elle habitoit le Couvent de St, Denis, 
elle avoit pour pratique de fe ménager 
tous les jours quelques inftans avant F'O- 
raifon du matin, pour aller prier dansun 
Oratoire qui lui étoit confacré, & fe met- 
tre fous fa proteétion. Tous les jours elle 
récitoit l'Office du Chapelet, & lui offroit 
encore un autre tribut particulier de prieres. 
Outre les Saints, dont les corps repoloient, 
par fes foins, dans l'Eglife de fe Monaftere, 

4 
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clle honoroit d'un culte fpécial St. Jo 
feph, les Anges gardiens, Ste. Thérele, 
St. Eouis, Roi de France, St. Louis de 
Gonzague & St. Jean de Népomuce, fous. 
Finvocation duquel elle fit ériger un Au- 
tel, après la naïffance du Dauphin, fui- 
vant un vœu qu'elle en avoit fait. 

La piété de Madame Louife fe mani- 
feftoit encore par fon zele pour la Müifon, 
du Seigneur , comparable en fon adivité 
à celui qui dvoroit le St. Roi d'Ifraël. 
Dès les premiers jours de fon entrée chez. 
les Carmélites, on n’avoit pas cru pou- 
voir mieux fervir fon goût qu'en lui 
confiant un Office à la Sacriftie. Maîtrefle 
des Novices, elle infpiroit fon zele à fes. 
Eleves. Devenue Prieure', elle mettoit au 
rang. de fes grandes, obligations de fur- 
veiller la décence du Culte & l’ordre des. 
Cérémonies religieufes. Travailler à la dé- 
çoration des Autels, entretenir la pro- 
preté du Sanétuaire, foigner les Ornemens 
facerdotaux , ballayer, frotter les Oratoi- 
res, c'étoient là des fonctions dont elle fe 
trouvoit infiniment honorée. Elle vouloit . 
que tout fut digne de Dieu dans la Maifon, 
de Dieu. Elle habitoit encore le Palais de 
Verfailles , lorfqu'une de ces Perfonnes, 
qui fe picquent d'épurer la Religion par. 
la raifon ; fembloit blâmer, en fa préfence. 
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la magnificence de nos Templés, en ci- 


tant le paflage de l'Écriture: Dieu eff Efprit’ 
É veut étre adoré en Ejprit. » Oui;. 
sfans doute, répondit Madaäme Louile,. 
» Dieu eft Efprit; mais il étoit encore El- 
prit, lorfqu’il commandoit à: Salomon: 
» de lui-élever ce Temple fameux, qu'au- 
> cun autre depuis n'égala en magnificence.. 
n Dieu eft Efprit, & il n'eft qu'Elprit 5: 
33 mais il fait que nous, nous fommes Corps: 
3 & Efpritn. On ne fauroit faire un pas; 
dans le Monaftere des €armélites: de St.. 
Denis , fans y rencontrer quelques fignes: 
touchans de la piété de la Princefle qui: 
lhabita. Ici s'offre un Autel, plus loin un: 
Oratoire folitaire ;ou bien ce font des ta- 
bleaux.allégoriques , & des: Sentences qui 
appellent la. dévotion. Elle vouloit que les: 
murs même de la Maifon parlaffent à tous: 
les yeux le langage qui plaifoit à fon cœur. 
Son attachement pour l'Eglife , auffi fin 
cere que fa foi éroit pure &'fa piété fer-- 
vente, étoit celui du plus tendre Enfant: 
pourfa Mere. Elle le manifeftoit fur tout 
par fon refpect pour le St.. Siege & la: 
docilité à toutes fes décifions. Lorfque lé 
Pape Clément XIV, fupprima l'Infitut des: 
Jéfuites, on la vitconcentrer-en ell ème 
la vive douleur que lui cauloit cett étrivge 
événement ; &, fans fe permettre le. plus 
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léger murmure , elle fe contenta d’adorer 
en filence la profondeur des jugemens de’ 
Dieu fur les Enfans des Hommes. (1) Tout 
ce qui partoit du centre de l'Unité catho- 
lique portoit à fes yeux un caractere di- 
vin. »> Tout ce qui vient de Rome, di- 
foit-elle, m'infpire de la dévotion». On 
là: vit témoigner autant de joie, en rece- 
vant un Chapelet , Fini par le Succefleur: 
actuel de Sr. Pierre, qu’elle en avoit mar- 
quée, en recevant de fon Prédécefleur le: 
chef-d'œuvre d'orfévrerie qui décoroit l'E: 
glife de fon Monaftere. La foi de Ja Prin- 
cefle s’annonçoit encore dans fon profond 
refpect pour les Miniitres de la Religion. 
Elle honoroit fingulierement tous les Evé- 
ques & les Prètres. Elle graduoit, cepen- 
dant, felon leur mérite connu, l'expref- 
fion particuliere de fon eftime pour eux. 
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(1) Qui fait fi, dans les voies incomprékenfbles: 
de la Providence, l’abfence, pour un temps, de: 
ges Défenfeurs zélés de la Religion n’étoit pas né- 
ceffaire, pour nous faire mieux apprécier l’im- 
porrance & le befoin de leur miniftere dans l’Eglife, 
de Dieu? Maïs, ce dont on ne peut gueres douter, 
c’eft que, fi le Philofophifme., qui affafline les Rois, 
n'infuence plus déformais les opérations de leurs 
Confeils, le Sacerdoce & l'Empire, de concert; 
ne manqueront pas de demander au Succefleur de: 
Clément XIV le prompt rérabliflement d’une So- 
ciéré, dont l’extinétion a fi vifiblement accéléré 
tous l£s malheurs de la France; &, par là même, 
déterminé la crile aétuclle qui agite l'Europe 
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€e fentiment s'élevoit en elle jufqu'à la 
vénération envers ceux qui foutenoient la 
fainteté de leur Caractere par les vertus 
de leur état. Ils étoient des Anges à fes, 
yeux: elle fe mettoit à genoux pour rece- 
voir leur bénédiction, & leur demander 
le fecours de leurs prieres. 

Quelque diftance qu'il y eût de cette 
ferveur active, dans laquelle vivoit Ma- 
dame Louife, jufqu’au fommeil de la tié- 
deur, la Princefle, dans fon extrême hor- 
reur pour ce dernier état, avoit imaginé» 
comme un moyen de l'écarter plus füre- 
ment encore, de faire furveiller fa vigi- 
lance par une vigilance étrangere. Elle avoit 
chargé une jeune Religieufe, qui avoit été 
fa Novice, de fuivre fes actions , les pa-- 
roles & toute fa conduite, & de l'avertir 
de tout ce qu'elle croiroit y appercevoir 
de défectueux. Pour mieux l'engager. à 
lui rendre ce bon office, elle lui mit em 
mains des Réfolutions qu'elle avoit for- 
mées dans la ferveur d’une Retraite, & lui 
dit: » Voilà ce que Dieu demande de moi. 
& ce que, par fa grace , je {uis réfolue de: 
faire. Vous me prouverez votre amitié », 
en me jugeant fans indulgence, & d' après 

cette Regle ». Elle fut fervie à fouhait, 

La Surveillante, pour lui prouver fon zele, 

exerçoit fur elle la cemluxe la pe {évere 3, 
Lé 
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&, bien loin de lui faire grace de rien. 
elle voyoit fouvent des manquemens où! 
il n'y en avoit aucun. Madame Louile,. 
dans ces occañons , refpectant jufqu’aux 
erreurs du Cenfeur qu'elle s’étoit donné, 
le remercioit., l'encourageoit , lui pro- 
mettoit de profiter de {es avis; & elle en. 
profitoit, en effet, toutes. lès fois. qu’ils. 
étoient fondés. 

Parmi les divers. appuis dont elle ai- 
moit à environner fa piété, il en eft peu. 
auxquels elle parüt accorder autant de 
confiance qu’à la priere. Son union avec 
Dieu n'étoit: point interrompue::la priere 
étoit l'ame de fa vie. Toutle temps que 
la Regle lui prefcrivoit de donner à ce 
faint Exercice ; lui paroifloit trop court. 
encore pour traiter avec, Dieu. des: grands, 
intérêts qui enflammoient {on zele. Etran- 
gere aux affaires de l'Etat, elle ne le fut. 
jamais à fes befoins; & c'eft en priant;, 
qu'elle s’efforçoit d'y pourvoir. Le main- 
tien de la Foi dans le Royaume, la ref- 
tauration des Mœurs, le foulagement des 
Peuples, la paix & la tranquillité publi-. 
que faifoient le fujer habituel de fes vœux. 
& de fes prieres. Digne Fille de St. Louis, 
elle. avoit: pour les Français le cœur &: 
route l'affeétion de ce grand Roi: Tout: 
ce qui intérefloit la Patrie, intérefloit và. 
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vement fa piété; & l'on peut dire que la: 
France avoit en {a perfonne un Miniftre. 
de paix, toujours en activité pour négo- 
cier fes intérêts auprès du Trône des mi- 
{éricordes. Aufli Louis X VE, laréveroit-il 
comme lAnge tutélaire de la France. 
Dans une vifite que ce Prince lui. failoit,,. 
à l'occafñion de la naiflance du Dauphin: 
35Je viens, ma Tante, lui dit-il. vous. 
faire hommage de l'événement qui fait 
aujourd'hui la joie de mon Peuple & là. 
mienne; car: je Pttribue à vos prieres.».. 

Les moindres inflans dont Madime. 
Louife pouvoit difpofer, devenoient des. 
inflans de prieres. En queique endroit dé. 
B Maifon qu'on la trouvât, on la trou- 
voit-oceupée de là priere. Elle prioit en, 
travaillint , elle prioit-en fe repofant, elle: 
prioit dans fa cellule & lorfqu'elle en for-- 
toit; en defcendant un efcalier, en tra- 
verfant un.corridor, elle prioit: Les Di- 
manches & les Fêtes, c'étoit par l'exer-- 
cice de la priere quelle remplacçoit Îe- 
travail des mains qui l'occupoit pendant: 
là femaine.. BAR BRRE TS Ag 

Les jours qui lui läifoient le plus de: 
loifir pour. vacquer: à:la priere, ne lui en. 
laifloient pas encore aflez, pour exprimer. 
à Dieu.toutes les affections de fon cœur, 
Elle y employoit. une partie des nuits), 
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fur-tout pendant le Carême, & à certains 
Vendredis & Mercredis de l'année; & 
toutes les fois encore que fa Piété avoit 
à folliciter de Dieu quelque grace impor- 
tante, ou pour elle-inême ou pour les au- 
tres. C’étoit ordinairement jufqu'à minuit 
qu'elle prioit ces jours-là ; & les lendemains, 
on la voyoit la premiere à l'Oraifon. Les 
veilles de certaines Solemnités, telles que 
Noël, Pâques, le Vendredi-Saint, fes 
Compagnes qui l'avoient laiflée Le foir au 
pied des Autels, l'y retrouvoient encore 
le lendemain matin. Une Religieufe lui 
repréfentoit que ces veilles pourroient al- 
térer fa fanté: » Ne me parlez point de 
ma fanté, lui répondit Madame Louife, je 
fuis honteufe de l'avoir fi bonne : c'é- 
toient les veilles de Verfailles qui me fa- 
tiguoient ; celles de St. Denis me foulagent. 
Et puis, je vous avouerai que , quand 
je fuis devant Dieu, mes befoins fe pré- 
fentent en foule à mon efprit. Après les 
miens , Je penie à ceux des autres ; des 
Vivans je pafle aux Morts, & je n'en puis 
plus finir ». Elle avoit une dévotion toute 
particuliere à prier & à faire prier pour 
les Morts. Elle follicita des Supérieurs- 
Généraux, & elle obtint d'eux qu'il feroit 
fait des prieres & des Offices pour le repos: 
des Ames du Purgatoire, tant dans la Mailon: 
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de St. Denis, que dans les autres Monafteres 
de fon Ordre. 

Mais, de tous les moyens par lefquels 
la fainte Princefle sefforçoit de mettre le 
comble à l'édifice de fa perfection, le plus 
cher à fon cœur, celui dont elle fe pro-. 
mettoit & dont elle tiroit en effet le plus 
grand avantage, c'étoit la Communion fré- 
quente. Une Ame fi pure & fi détachée: 
du Monde & d’elle-même étoit bien digne, 
fans doute , autant que peut l'être la foi- 
blefle humaine, des plus intimes commu- 
nications avec fon Dieu. La Communion,, 
déja fréquente, avoit foutenu LA PRiINCESSE 
dans le Monde : la Communion, plus fré- 
quente encore, fanétifia 5 A RELIGIEUSE dans, 
le Cloître. Peu de mois après fon. entrée 
en Religion, & avant que le temps de fon 
Noviciat fût expiré, elle donna des preu- 
ves fi foutenues d’une tendre & folide 
piété ; elle montra tant de zele pour fa 
perfection, que lés Perlonnes chargées de 
fa conduite intérieure crurent devoir ac- 
corder à la fainteté de fes difpolitions 
qu'elle communiât tous les jours. Quoique 
dans fa profonde humilité , elle fe crût peu: 
digne de cette faveur, elle en. fentoit ce- 
pendant fi bien l'importance & les. avan- 
tages, qu'elle fut la conferver toute fa vie. 
2 Les uns communient fouvent , difoit- 
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nelle, pour fe maintenir dans la fainteté;. 
3 les autres pour l'acquérir ; & je fuis de ce* 
3>nombre ». Elle fe confefloit ordinaire- 
ment deux fois là fémaine; & perfonne: 
ne crut jamais que, communiant tous les’ 
jours , elle le fit trop fouvent. Les fruits: 
qu'elle retiroit de Îa Communion , pro 
portionnés aux difpoftions qu'elle y appor 
toit, étoient fenhbles dans fa conduite, & 
s'étendoient fur tout ce qui l'environnoit: 
Son exemple étoit une invitation tou- 
chante & le fujèt d'une fainte émalation- 
pour fes Compagnes. 

Lorfau'elle étoit-chargée dé la conduite 
de fon Monaftere, elle ne recommandoit: 
rien tant à fes Filles que la pratique des 
vertus qui pouvoient les conduire à un 
fäint & fréquent ufige des Sacremens. 
Pleins de zele & d'onction, lorfquelle 
léur parloit de l'abondance de fon cœur 
für ce fujet: »> Croyez moi, mes chers 
Sœurs, leur diloit- elle, toute la force 
d'une Epoufe de Jefus-Ghrift eft dans la 
Communion. Le moyen le plus court & 
lé plus für-qu'elle ait, pour avancer dans 
la perfection, c'eft la Communion; le 
fécours le plus puiffant contre {es ennemis; . 
c'eft encore la Communion. La préfence 
réelle de notre divin Epoux éclaire & 
épure- la .confcience, élargit lé cœur, .en. 
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bannit l'ennui, la triftefle & les vains fcru- 
pules, pour n’y laifler régner que la con- 
fiance & l'amour ». On fe rappelle ce que 
difoit la Princefle à une de fes Éleves, étant 
Maîtrefle des Novices :» Qu’une Reli- 
» gicufe devoit toujours être prête à com- 
5» munier & à mourir». Telle étoit tou- 
jours, en effet , la difpolition de fon cœur, 
tel l’état de fa confcience. Celle qu'on avoit: 
vue, le matin, s'unir à Jefus-Chrift par 
la Communion, on la voyoit, le refte de 
la journée , fe conduire uniquement par 
fon Efprit & ne chercher en tout qu'à lui 
plaire. De-là le pieux.empreffement qu'elle 
avoit à multiplier fes viftes.au St. Sacre- 
ment; de-là cette tendre dévotion qui. 
lorfque le St. Sacrement étoit expolé à la 
vénération publique , la fixoit au pied de 
J’Autel. On. la voyoir, dans ces Solemnités , 
pafler juiqu’à dix heures de la journée à. 
l'Eglife. L'Eglife devenoit fa demeure ha- 
bituelle: c’eft à l'Eglife qu’il falloit la cher- 
cher lorfqu'on' avoit à lui parler. 

Les jours du Jufte, le St. Efprit nous. 
lapprend , font des jours pleins, des jours. 
qui nont point de nuit, & dont tous les. 
inftans, confacrés par le principe vivifiant: 
de la grace, lui valent des trélors. Il' dort. 
& fon cœur veille; les ténebres l'environ- 
nent, & le Seigneur eft fa lumiere. Mais, 
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l'humilité du Jufte dérobe ordinairement 
à la connoiffance des hommes profanes 
le fecret de ces communications folitaires 
avec fon Dieu, Ici, la Providence , qui 
vouloit qu'aucun trait de la Vie d’une fi 
fainte Princefle ne fut perdu pour l'édi- 
fication de notre Siecle, femble-avoir tout 
ménagé pour donner la publicité la plus 
complette à fes bonnes œuvres les plus 
cachées, Une circonftance unique , le mo- 
tif dune charité vraiment maternelle dé- 
termina Madame Louile, alors Prieure, 
à donner, pendant la nuit, l'hofpitalité 
dans fon étroite cellule, à une jeune Sœur 
qu'elle vouloit guérir, & qu'elle guérit en 
effet des tourmtns de la peur. C'eft de ce 
Témoin irréprochable que nous apprenons 
comment elle fanctifioit le temps deftiné 
au fommeil : je copie: dans fes Mémoires : 
53 Lorfque j'étois ainfi feule, avec Madame 
Louife, je cherchois à m'édifier de fes 
pratiques de dévotion, & à apprendre 
ce que jignorois. Je lui PRO de faire 
tout haut les prieres par le quelles elle fe 
préparoit au fommeil, & elle avoit la com- 
plaifance de me fatisfaire. Dans la crainte 
cependant de me tenir trop long-temps 
éveillée, ou de m'éveiller, fi je m'endor- 
mois, elle accourcifloit ces prieresrje veux 
dire qu'elle cefloit de parler haut; mais 
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je m'apperçevois fouvent quelle conti- 
nuoit encore de prier à Voix baffe. Eile 
avoit pris de l’eau-bénite , en entrant dans 
fa cellule, elle en prenoit encore après 
avoir achevé fes prieres. L'eau-bénite, me 
difoir-elle, contracte, par les exorcilmes 
de l'Églife, une grande vertu contre les 
Puiffances des ténebres; elle y avoit une 
grande dévotion. Parmi fes dernieres 
prieres ; elle ne manquoit pas de réciter le 
De profundis, pour les Ames du Purga- 
toire. Elle invoquoit fon Ange-pardien; 
la Ste-Vierge & les Saints, ceux fur-tout 
dont elle avoit des Reliques. Elle mettoit 
fon Chapelet à fon cou ; &, le Cruciñix 
que nous portons le jour à notre coté , 
elle le gardoit aufli la nuit, ce qui me 
fembloit devoir la gêner. Je lui en fis 
lobfervation: à quoi elle me répondit. 
en riant : » C'eft que, jufqu'à ce que je 
m'endorme, je lui parle 2. Je lui deman- 
dai sil lui répondoit: » Oh ! oui, me 
dit-elle, & l'oreille du cœur entend fes 
réponfes ». La derniere de fes pratiques. 
étoit la préparation à la mort, qu'elle fai- 
{oit avec autant de dévotion que fi cette 
puit eût dû être véritablement la derniere 
de fa vie. Tous les inftans de la nuit qu'elle 
paffoit fans dormir, elle les employoit à 
prier. Si elle s'éveilloit peu de temps avani 
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minuit , elle prioit jufqu'à cette heure ; 
& , dès qu’elle fonnoit, elle fe levoit , fe 
profternoit par terre, & faifoitune priere, 
pour honorer le Myftere de Jefus-Chrift 
entrant dans ce Monde pour le racheter. 
Comme je lui difois un jour que cette 
pratique n'était pas bien commode, elle 
mavoua qu'en effet elle lui coûtoit aflez. 
fur-tout pendant les grands froids de lhy- 
ver; » Mais, queft-ce donc que cela, 
ajouta-t-elle , pour marquer notre amour 
à Celni à qui notre Salut a coûté tout fon: 
fang 53 
Pieufe dans tous les temps, &. d’une: 
icté plus marquée depuis fon entrée dans. 
ï. Cloître, Madame Louïile parut encore fe 
farpañler elle-même deux ans avant fi 
mort. Comine fi elle eût prévu dès-lors 
que ce terme dût tre prochain pour: 
elle, on la vit mettre le comble à fes 
bonn:s œuvres & à toutes fes vertus ; & , 
ce qui nous a paru digne de remarque, 
c'eft que l'époque à. laquelle fe développa 
en elle cette nouvelle activité de ferveur, 
fut précilément celle où, dans. fa pro- 
fonde humilité, elle croyoit avoir le plus 
à craindre de fa foibleffe; je veux dire Ià 
circonftance de la mort de cette Mere 
Julie, qui l’avoit formée à la vie Re. 
ligieufe, & qu'elle avoit toujours regardées, 
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depuis, comme l’Ange de {on confeil dans 
la Vie fpirituelle. Ce fut en perdant cet 
appui qu'elle comprit ce que Dieu n’ap- 
prend que par dégré à fes plus fideles 
Serviteurs : que, sil eft de la fimplicité 
de l'Enfance de fe montrer docile & fen- 
fible aux bons offices de l’Amitié vertueufe, 
il eft de la perfection de l’Age mûr de ne 
plus chercher fa force & de ne la trouver 
qu'en Dieu feul. L'aveu que lui fit cette 
Religieufe , quelques ïinftans avant de 
mourir : quelle avoit fait à Dieu le fa- 
crifice de fa féparation d'avec elle, mais 
que cet acte de rélignation lui avoit coûté 
une demi-heure de combat, lui fit faire 
de profondes réflexions à ce fujet. Sa piété 
fut effrayée, en fongeant qu'une Re- 
ligieufe, aux portes de la mort, put hé- 
fiter, pour ainf dire, & ètre partagée, 
pendant une demi-heure, entre le Dieu 
qui l'appelle au Ciel & la Créature qui 
rampe fur la Terre, Elle en conclût que 
les amitiés les plus pures dans les Com- 
munautés, & les Jiaifons les plus faintes 
dans leur principe, toujours imprégnées, 
fans qu'on s’en doute, de quelque levain 
perfide , peuvent porter à l'Ame les 
plus grands préjudices, Dieu feul alors 

evint plus que jamais fa force & fa 
lumiere; &, bientôt, elle eût à s'é- 
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tonner elle-même de la facilité avec la- 
quelle elle couroit dans la voie de la 
perfection, depuis qu'un bras de chair ne 
l'y foutenoit plus. 

Les divers Mémoires, d'apres lefquels 
nous écrivons, s'accordent à dire, que ce 
fut alors, fur-tout, que les vertus de Ma- 
dameLouife prirentun caractere d’héroïfime, 
qui comimandoit l'admiration autant que 
le refpect. Voici comment un Ecclefaiti- 
que refpeétable , & à portée, par fon em- 
ploi de Supérieur - général de l'Ordre 
des Carmélites , de connoître la Princeffe, 
me traçoit le précis de fes vertus reli- 
gieufes : 2 La confiance & les bontés dont 
m'honoroit Madame Louile devroient 
peut-être m'impofer filence. Je ne puis 
cependant m'empêcher de dire que , fi 
elle paroifloit bien Sainte , elle l'étoit plus 
encore quelle ne paroifloit l'être. Que 
cette Ame héroïque eft digne de nos re- 
grets; des regrets de tous les bons Fran- 
çais, de tous les vrais Enfans de l'Eglife ! 
on pouvoit la regarder comme l'appui du 
Trône par fes prieres, & la gloire du 
Carmel par fes vertus. Elle étoit la con- 
folation des Ames affligées, l'efpoir des 
Gens de bien, le foutien & la protectrice 
conftante de la Religion & de l'état Re- 
ligieux , dans Je Royaume &c au-delà. 
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Son zele étoit vif & généreux ; mais pru- 
dent, foumis & éclairé. En digne. Fille 
de Ste-Thérefe , elle eût voulu pouvoir 
simmoler mille fois, pour procurer la plus 
grande ploire de Dieu & le falüt des Ames. 
Une foule de traits atteftent qu'elle étoit 
un prodige de courage, d'humilité, d’ab- 
négation, d'obéiflance à l'égard de fes 
Supérieurs, de douceur & de prévenance 
envers fes Inférieures ou fes Egales. Les 
Carmélites de St, Denis ne vous laifferont 
as ignorer la tendre affection de leur 
Mere pour fon st, état, fa régularité, fa 
ferveur, fa condefcendance pour les autres, 
fon auftérité pour elle-même, fon amour 
du filence & de la pauvreté, fon zele 
pour le maintien & [a pratique de la 
Regles», è 
Une des vertus qui frappoient le plus 
dans Madame Louife , uelques anneés 
avant fa mort , c’étoit fon détachement des 
chofes de ce Monde : il s’'étendoit à tout, 
il n'avoit point de bornes. Klle ne tenoit 
plus à la Terre que par la dépendance de 
fon corps : elle habitoit le Ciel par tous 
les vœux de fon cœur; & cette vérité, 
dont fes pieufes Compagnes ne doutoient 
pas , l'aveu lui en échappa un jour à elle- 
même, Une Perfonne qui lui avoit fait 
des offres de fervices pour la Capitale du 
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Monde chrétien, & auprès du Souverain 
Pontife, lui marquoit fa furprife fur la 
_ fobriété de fes demandes: la Ftte Prin 
cefle, de ce ton de franchife qui part d'un 
cœur pénétré, lui répondit : » Je vous 
avoue que tout, en ce Monde, m'eft in 
différent, & que, par la grace de Dieu; 
je ne me fens de delirs que pour J’Eternité 
& ce qui peut my conduire». Elle avoit 
à fon ufage quelques petits effets analogues 
à fes guûts, tels que Reliquaires, Livres 
de piète Images de Saints : dans la crainté 
de les poftder avec trop d'attache, elle 

en fit don à différentes Religieufes. 
Toute fa vie , la picufe Princeffe s'étoit 
plû } entretenir, dans foname , cette crainte 
{aluraire avec laquelle le St. Efprit recom- 
mande à l'Homme d’epérer fon Salut. Elle 
aimoit fur-tout à s'occuper de la penfée 
de la mort; &, quoique, dans fon ex- 
trême humilité, elle en craignit beaucoup 
les fuites, elle en parloit fouvent. À l'é- 
poque où elle jouifloit de la plus florif- 
{ante fanté, dix-huit mois avant fa moït, 
elle dit à une Religieufe qui avoit été fa 
Novice : 2 Une de mes grandes craintes 
c'eft d'être privée à la mort de la grace 
des derniers Sacremens , & que nos Sœurs, 
alors, ne fe déchargent Îles unes fur les 
autres du foin de m'avertir de mon états 
Convenons 
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Convenons d’une chofe : fi vous me favez 
en danger de mort, vous inen avertirez: ‘ 
de mon côté, je vous promets qu'en 


pareil cas je vous rendrai le même fer- 





vices». Ainf fut-il convenu. Madame 
Louife, qui n'étoit nullement crédule, avoit 
confié à plufeurs de fes Sœurs le preffen- = 
timent, qu'elle confervoit malgré elle, de 4 
mourir vers fa cinquantieme année; parce 
que le terme de fes jours avoit été fixé 
à cette époque par un Homme d'une 
piété refpectable. Voici comme elle ra= 
contoit le fait. Un jour que l'Evèque dé 
Langres, M. de Montmorin, étoit à la Cour, 
elle lui dit : 22 C’eft aujourd'hui, Monfeur; 
que j'ai vingt-cinq ans. - Hé bien , Madame; 
Jui répond affez brufquement le Prélat, vous 
êtes à la moitié de votre vie». Ce n'étoit pas 
R le langage d'un Courtifan; mais, par l'évè- 
nement, ce fut celui d’un Prophète : Ma- 
dame Louile mourut à cinquante ans. 
Quoique fes actions euflent été uné 
continuelle préparation à la mort; quoi 
qu'elle n’eût laïfié pafler aucun jour fans 
faire, du fouvenir de fes Fins dernieres; 
la matiere d’un exercice particulier ; cha- 
que année encore, all mois de Décembre ; 
ellé s’'appliquoit, pendant neuf jours de 
fuite, à approfondir ee fujet intarifable 
d'utiles réflexions pour l'Âme chrétienne : 
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& c'eft ce qu'elle avoit fait environ quinze 
jours avant fa mort. Ses Compagnes {e rap- 
pelloient également que, peu de temps 
avant fa maladie, pendant fa retraite an- 
nuelle de dix jours, elle les avoit fingulié- 
rement édifiées , par de nouvelles preuves 
& de fa délicateffle de confcience & de 
fon zele pour le maintien de la régularité 
dans le Monaftere. 

Une Vie fi fainte, dans fon enfemble 
& dans tous fes détails, ne pouvoit man- 
quer, fans doute, d'être couronnée de la 
mort précieufe des Saints. Mais il con- 
venoit, ce femble, que Celle dont tous 
les jours avoient été imarqués par des fa- 
crifices généreux, offrit dans [a mort un 
facrifice plus éclatant encore que tous les 
autres. Il convenoit que Celle qui avoit 
vécu en Vidtime mourut en Martyre; & 
c'eft ainfi que mourut Madame Louife, 
Tous les témoins de fa mort, & les con- 
fidens les plus intimes de fes derniers mo- 
mens, font convaincus qu'elle a mérité de 
réunir la couronne du Martyre à la Palme 
des Vierges; & nous laifferons nous-mêmes 
à Dieu de juger fi le genre de Martyre 
qu'elle dut à la vivacité de fa foi, fut in- 
férieur en mérite à celui que viennent de 
foufrir, dans l'Eglife de France, tout ces 
illuftres Confelleurs , auxquels il nous 
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femble qu'elle ouvrit la carriere. Quoi- 
qu'il en foit, ne craïgnons pas de révéler 
le fecret édifiant & peu connu de la mort 
de la Princefle. Elle fe portoit parfaite- 
ment bien, quoique flottant, depuis quel- 
‘que temps, entre la crainte & l'efpérance fur 
le fuccès d’une affaire qui s'agitoit dans 
le Cabinet de Verlailles, & qui J'inquié- 
toit beaucoup, parce qu’elle intérefloit ef- 
fentiellement là Religion. Le 21 Novem- 
bre 1787,.une Perlonne de fa connoif- 
fance la demande au Parloir, & lui dir: 
9 Il faut, Madame, que le Ciel foit bien 
irrité contre nous. Les démarches du Zele 
{ont fuperflues , & les prieres des Saints 
fans effet : le mal eft confommé. Ce que 
les nombreux Ennemis de la Religion ca- 
tholique & du Nom chrétien n’avoient 
pu arracher à la fageffe de nos Rois, paË 
un fiecle entier de manœuvres & d’im- 
portunités , la perfidie d’un Miniftre de 
deux jours vient de le leur accorder; & ce 
Miniftre, traître à tant de devoirs , il faut 
que ce foit un ArchevËque ». Madame 
Louife , à cette nouvelle, eft frappée, 
comme le grand Prêtre Héli, quand on 
lui apprend que le camp d'Ifraël eft forcé 
& que lArche fainte eft au pouvoir du 
Philifin. Un glaive de douleur a percé 
fon ame, les angoifles de la mort la 
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déchirent ; &, coinme faifie, en ce moment; 
de l'Efprit de Dieu; par la même excla= 
mation, elle plaint la Religion trahie, les 
Roi trompé, la tranquillité de l'Etat com- 
promife; elle prévoit tous nos malheurs; 
elle les déplore, & ne fonge plus qu'à 
mourir. . 

De rètour du Parloir, & fentant déja 
l'aétion du trait qui l’a bleffée, elle dit à 
une de fes Filles : »» Prions Dieu de tout 
notre cœur pour la Religion , fes Ennemis 
{ont bien ardenss». Elle lui raconta ce 

qu'elle venoit d'apprendre, & ajouta: 
>» Cette nouvelle ma caufé une étrange 
révolution ». Le mal-être qu'elle éprou- 
voit ne l'empêcha pas de voir auflitôt 
quelques-unes de fes Religieufes, occu- 

ées alors des exercices de leur retraite 
annuelle. Elle les entretint avec beau- 
coup d'onétion, fur les avantages de la 
confiance en Dieu & le befoin de la 
priere; & leur découvrit le fnirt de fa 
peine. L'une d'elles lui propoloit de s'en 
ouvrir à la Communauté, afin que toutes 
priaffent en commun, pour le même 
fujet. J'y avois penfé, répondit Mada- 
me Louile, mais deux chofes m'en em- 

êchent : c'eft que ces fortes de nouvelles 
font de celles qui peuvent occalionnet 
des murmures contre l'Autorité ; & tout 
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| notre zele doit fe borner à prier pour 
| Elle, lors même qu'elle s'égare ; & puis, 
je craindrois que, fi l'on favoit de quel 
poids cetre nouvelle m'a chargé le cœur, 
on ne cherchit trop à me diftraire; & je 
vous avoue que j'aimerois mieux mourir 
de ceci, fi Dieu le veut, que de mex- 
pofer aux dangers de la diffipation »s. 

Le fiege de fon mal étoit l'eftomac. 
Une enflure confdérable l'indiqua bientot, 
& elle en fouffroït, par intervalles, des 
douleurs aiguës. On vouloit l'engager à 
foumettre fon mal à l'infpetion dun 
Homme expérimenté: » Je le lui expliquerai 
fi bien, répondit-elle, que ce fera comme 
sil le voyoit». On inffta, onne fit que 
l'affliger. On alla jufqu'à lui dire, que 
cet excès de délicatefle pouvoit compro- 
mettre fes jours. : J’aurois peine à le 
croire, reprit-elle; mais, facrifice pour 
facrifice , celui de la vie me coûreroit 
moins que celui qu'on me propole». 
Quelques remedes fimples lui, procure- 
rent un foulagement momentané; &, 
fuivant fon ufage , de ne jamais s'écouter 
lorfqu'il s'agifloit de {a fanté, elle brufqua 
cette maladie mortelle comme une fimple 
incommodité. On la revit, au bout de 
quelques jours, à la tête de fa Communauté, 
pour en diriger & fuivre tousles exercices. 


NES 





462 Vis pe MAp, Louisr; 


La crainte qu'elle avoit, qu'on ne l'obligeât 
à s'en abfenter, l’'engageoit à laifler croire 
quelle n’étoit qu'indifpofée; & prefque 
toutes fes Filles s’étoient confirmées dans 
cette opinion. Cette prétendue indifpo- 
tion, cependant, outre de continuelles 
douleurs de tête, lui fifoit encore 
cfluyer, de temps en temps, des crifes 
afiez ficheufes, dont elle ne pouvoit dé- 
xober la connoiffance à quelques Reli- 
gieufes, qui avoient avec elle des rapports 
plus immédiats. 

Ce ne fut que le ro de Décembre que, 
preflée par la violence du mal, elle con- 
fentit à confulter le Médecin de la Mailon. 
Une faignée Ja fouligea de l'oppreffion. 
d'eftomac qu'elle éprouvoit, mais en lui 
laiflant fes douleurs de tête & une in- 
fomnie habituelle. Envain lui propofa- 
t-on de fe donner du repos elle répondit, 
qu'il lui en coûteroit plus-à foigner fon 
mal-être à l’Infirmerie qu'à le porter, 
comme elle faifoit, aux divers exercices 
de là Communauté, Elle croyoit voir , dans 
les attentions les plus communes de la 
charité, les empreflemens irréguliers d’une 
affection trop humaine , & elle les re- 
poulloit religieufement. Ce ne fut que 
vers la fin de fa maladie, & quelques 
jours feulement, avant fa mort, quelle 
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crut pouvoir accorder à fon état &au vœu 
de fes Filles, d’aller pañler les nuits à l’In- 
firmerie, & de rompre l'abftinence de la 
Regle. Du refte, fuivant les exercices 
communs, elle fe trouvoit au travail. 
aux récréations, à toutes les prieres , à tous 
les Ofices du Chœur. Elle Communioit ré- 

1liérement tous les jours; & c'étoit dans 
la ferveur de ces dernieres Communions 
qu'elle fe difpofoit à celle qu'elle s'atten- 
doit de faire bientôt en Viatique. En effet... 
tandis qu'on fe rafuroit fur fa tranquillité, 
fa gaîté même, & les efforts de fon cou- 
rage , elle-même, jugeant fa maladie, en: 
parloit à fon Confelleur, comme de celle 
qui devoit la conduire au tombeau, & fai- 
foit toutes fes difpolitions fuivant ce prel- 


fentimnent. Elle fitune revus exacte de tous- 
fes Papiers : elle en brûla quelques uns & 


mit le plus grand ordre dans les autres. 


Le mercredi 19 de Décembre, & jour 
des Quatre-temps , la Malade écrivit à: 
Madame Vicroirre; lui marqua qu'elle ne 
fe trouvoit pas mal pour fon état : quon 


lui avoit interdit Le jeûne ; mais que, pour 
le maigre, elle Le foutenoit bien. Perfonne 


ne foupçonnoit encore le danger éminent 


où fe trouvoit la Princefle. Outre le cou- 


rage qu'elle montroiten tout; ce qui ne 
contribuoit pas peu à entretenir lilluhon: 
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“464 Vis pe Man, Low ISE; 

lat fa maladie, c'eft que les oppreffions 
d'effomac qu'elle éprouvoit, étoient fui- 
vies de fréquens accès d’une faim irrégu- 
liere, & que lon n'imaginoit pas que la faim 
pôt être f voiline de la Mort. | 

_ Le jeudi 20, Madame Louife alla à la 
Mefle & y communia; mais elle ne re- 
vint de l'Eglife qu'avec beaucoup de 
peine. Le foir, elle voulut encore fe trou- 
ver à la récréation au milieu de {es Filles. 

Le vendredi 11, elle pafla la matinée 
comme la veille, & n'omit aucun de fes 
exercices de piété ; mais. elle n'eût plus la 
turce de fe porter , comme elle l'auroit 
defiré, au Lieu où la Communauté prenoit 
fa récréation, Dèsle 10 du mois, cle avoit 
minuté un projet de Lettre au Roi. Elle 
Pécrivit feulement le 21, & on la trouva 
dans fon porte-feuille, fous cette adreffe : 
Av Roi, MoNsEIGNEUR £T NEvEU, roUR, 
ÊTRE REMISE APRÈS MA Mort. “Elle 
écrivit aufli, ce même jour, à Madame 
ADÉLAÏDE. 

Le lamedi 22, veille de fa mort, après 
une fort mauvaife nuit, elle eut encore 
le courage de fe lever ; mais, fes forces 
ne fecondant pas fon zele, il lui fut impof- 
fible de fe rendre à l'Eghfe. Une Reli- 
gieufe, témoin du regret qu'elle avoit de 
le voir privée de la Maile & de la Com- 
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munion, lui propofoit de faire dreffer: 
un Autel dans lInfirmerie, comme on: 
le fait à la Cour en faveur des Perfonues: 
malades de la Famille Royale.,, Ne voyez - 
» Vous pas, lui répondit l'humble Princefle,, 
»que vous me propofez là une diftinétion: 
» déplacée ? À la vie & à la mort, je veux. 
» être fimple Carmélite:,. Elle récita en- 
core ce jour-là, tous fes Offices, & sac 
quitta de fes différens exercices de piété. 
Comme la fête de Noël étoit prochaine. 
elle fit des arrangemens qui devoient lui: 
procurer la confolation de communier: 
en, cette Solemnité. N'ayant pas la force: 
d'écrire elle-même, comme elle fele pro-- 
pofoit, à Madame Vicroirs ,.elle diéta: 
pour elle une Lettre qu'elle figna, & où 
refpiroit encore la douce gaîté. de la Vertu.. 
Jufqu'à la veille de fa- mort, elle avoit: 
continué de donner fes foins. aux. affaires: 
de la Communauté. Ses Filles s’adrefloient: 
toujours à elle pour recevoir les permif- 
fions dont elles avoient befoin,, & elle les: 
accueilloit avec fx bonté ordinaire: Sax 
patience étoit admirable, Elle n'avoit que: 
des propos de douceur &. d'édifcation.à} 
adrefler. aux Religieufes,. qui:fe. préfen-- 
toient. chez elle à. toutes, les: heures: dut 
jour , & fans-autres befoins , fouvent:,.que: 
celui de s’aflurer, de fon état. Celles-que: 
V5; 
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466  Vié pe Man. Louise; 
leur emploi attachoit plus particuliérement: 
auprès de la Malade reçevoient de fa part 
toutes fortes de témoignages d'attention 
& de charité. Elle les plaignoit ; elle leur 
demandoit. fans cefle pardon des peines 
qu'elle leur donnoit. De tempsà autre, &,. 
plus fouvent qu'elles ne lauroient voulu. 
elle les obligeoit à fe retirer pour aller fe 
repoler; &, après’ cela, elle saccufloit 
encore. de n'être pas bonne Malade. Une 
Religieufe ayant oblervé, à cette occa- 
fon, qu'il feroit difhcile qu’elle les édifiät- 
par. plus de patience & de rélignation :: 
» C'eft toujours bien fait, répondit-elle, 
» de juger. charitablément les autres;,. 
Dans les. derniers jours de fa Vie. 
comme on s'apperçut que l'empreflement 
de fes Filles auprès d'elle la fatiguoit, on 
lui repréfenta que ,. dans l’état ou elle 
étoit, elle pouvoit: bien fe difpenfer de 
tenir. fa porte ouverte. ;; Non, répondit- 
» elle , je me dois À. toutes jufqu'à la mort. 
» Toutes font, bien- ailes. de me voir, & 
;, moi auffi bien-aife de les voir toutes,.. Elle: 
les fit feulement prier: de fe concerter: 
entre elles, pour ne venir qu'un certain 
nombre, dans un certain efpace de temps... 
Il lui étoit fi naturel: d'affaifonner de 
quelques traits gracieux les réponfes qu'elle 
failoit à, fes Filles , qu'elle fe reprochoit: 
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jufqu’à limpuiffance où la mettoit fon état, 
de leur témoigner toute létendue de fa. 
tendrefle maternelle. Un jour, qu'elle 
craignoit d'avoir fait à lune d'elles une: 
réponfe trop concile ,. en lui accordant- 
une permiflion , elle dit à fon Infirmiere:: 
» Il me femble que jai parlé bien fé- 
chement à ma Sœur** : faites-lui en, 
je. vous prie, des excufes pour moi ,.. 
Elle en fit elle-même, pour pareil fujet,, 
à une autre Religieule, en lui difant : ,, Je- 
vous demande pardon, mon cher Cœur, 
de vous avoir ft mal'reçue ce matin. La: 
Sœur, étonnée, ne favoit pas même ce que: 
vouloit lui dire fa Prieure., Le fait étoit: 
que, lui ayant demandé. fi elle fouffroitt 
beaucoup; elle s'étoit contentée de lui ré-. 
pondre :;, Oui , beaucoup, mais cela ce paf-- 
féra. Ce Laconifme, en. exprimant une: 
douleur vive & actuelle, étoit, au juge-. 
ment de fa vertu; une réception peut 
charitable. Lorfqu'on la mettoit dans le: 
cas dé parler de fes fouffrances, ce qu’elle: 
en difoit n'étoit que l'éxpreffion de a piété: 
rélignée, On lui demandoit dé quoi elle: 
fe plaignoit le plus? »> De la tête, répondit-- 
elle; jé nai pu.fermer l'œil, de la nuit:: 
il me fembloit que notre Seigneur me: 
mettoit fur la tête toutes les épines: dé: 
fi. Couronne... 

V6: 


__ < ERP ARE ni 6 Cr F F #0 FT «is mé < é LE ; 24 Fa TA 
NE NT ET À APE Le MARNE S i EU PET E DUT L'AIR OMS 





468. Vis DE Man. Louuse, 
Son. zele pour la régularité, dans ces: 
erniers. momens, porté Jufqu'à. cet he- 
roïfme que l’on feroit tenté d'appeller.ex- 
cès, offroit plus àadmirer qu'à imiter, Elle, 
étoit frappée à mort depuis un mois; elle. 
fe préparoit à mourir, elle n'avoit plus: 
qu'un jour à vivre, que, par refpeét pour. 
la clôture religieufe, elle n'avoit.ençore. 
vu le Médecin qu'à la grille extérieure du: 
Monaftere. Ce jour-là. même, veille de fa: 
mort, elle fe porta encore au Parloir, pour: 
lui rendre compte de fa fituation,dont l'alté- 
ration de fon. vifage n'annonçoïit. que trop; 
vifiblement le danger. 

De retour À l’Infirmerie, elle éprouva, 
une grande oppreflion, qui l’obligea de fe; 
mettre au lit. Dès. que la. douleur fut ap-. 
paifée,. elle s’occupa des moyens. de re-. 
cevoir. les: derniers Sacremens , &:fit ap-. 
peller fon. Confeffeur: Elle fe propoloit: 
encore de fe rendre au Confeflional; &,, 
elle l'eût fait, fi.fes forces euflent répondu; 
àfon. zele pour la régularité. Quand le. 
Confeffeur parut, +? Hé bien, mon Pere., 
2 lui, dit-elle, approchez; donc : voici la, 
stroifieme Prieure de cette Mailon. à la-. 
3 quelle vous allez férmeriles yeux »2. Elle. 
avoit. préparé fa. Confeffion;.elle la fit: 
comme la derniere de fa. vie, mais avec: 
là,imême tranquillité que f c'eût été une: 
GonfefKon ordinaire, Elle témoigna enfuitec 
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qu'elle defireroit de recevoir le St. Via- 
tique & l’Extrème-Onction. Mais, trompé. 
comme les autres, par le courage de la 
Malade, fon Confefleur luï ayant repré- 
fenté qu'il ne la croyoit pas-dans le cas de. 
communier. en: Viatique, elle le pria d’en. 
conférer avec le Médecin, en lui obfer- 
vant, que ce feroit une grande confolation 
pour elle, s'ils concluoient à ce qu'on lui 
adminiftrât les Sacremens. »» Au. refte, 
ajouta-t-elle ; qu’on fuive en tout les re- 
gles : je fuis tranquille : Dieu fera de moi. 
tout ce quil lui plaira. Je me confie en- 
tiérement en fes miféricordes:s.. 

Au, milieu, de fes fouffrances, la pieule. 
Malade goûtoit la paix: de la. réfignation.. 
& quelquefois inême un doux. fentiment: 
de joie, qu'elle ne pouvoit cacher aux Per. 
fonnes qui l'approchoient, C'étoit alors fans: 
la moindre crainte, qu'elle voyoit la Mort: 
préfente, elle qui, dans le plus grand éloi:. 
gnement:, ne l'avoit jamais envifagée fans, 
frayeur. Elle parloit de mourir comme on: 

arle d’une action. ordinaire de la, vie;, 
elle difoit à une de. fes Filles, quiavoit be-. 
foin. d'être prémunie contre les foibleifes: 
de Ja peur : »> Sans doute que vous allez: 
»>auffi avoir peur de moi, quand.je ferai. 
+» morte ; mais ne craignez rien, je ne ferai: 
jamais de mal à perfonne ». Revenue: 
d'une crife des plus violentes, elle dit à: 








470 Vie De Man: Lourss;. 
R même Sœur : ,; Vous ne voyez donc: 
» pas que je fuis à l'agonie.. Et, fur ce 
que la Religieufe lui parut n’en rien croire, 
elle ajouta: ,, Vous me promettez donc 
» dé mavertir, quand il en fera temps, 2: 
Elle reçut avec grand plaifir l'aflurance 
qui lui en fut donnée. Dans un moment: 
où fon Confefleur étoit auprès d'elle ; fon-. 
geant aux Princefles fes Sœurs, auxquelles. 
elle n'avoit pas encore fait connoître le. 
danger de fon état. ,, Je vous prie, lui. 
» dit-elle, d’affurer mes Sœurs, après ma 
» mort, que jai toujours eu les mêmes 
» fentimens pour elles; & que, fi j'obtiens. 
» Miféricorde, je ne les oublierai pas de- 
SE vaut Dreuses 

Comme elle ne pouvoit douter des 
cruelles inquiétudes où devoient étretoutes- 
fes. cheres Filles, elle leur fit dire dé cher- 
cher leur paix en Dieu, & de mettre, 
comme elle, toute fa confiance en lui feul.. 
Elle ne vouloit point qu'on priât pour fa 
confervation, mais uniquement pour que 
Ja volonté de Dieu s'accomplit en elle. 
On lui parloit: des prieres que fes Reli- 
gieufes ne cefloient de faire à cette inten- 
tion: ,, Elles font fi charitables! s'écria- 
t-elle; aufli, je les porte toutes dans mon, 
cœur , & je prie Dieu d’être lui-même leur: 
foutien ... 
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Tout le temps qu'avoit duré fa maladie, 
Madame Louis n'avoit pas omis la réci- 
tation de la moindre partie de fes Heures, 
aflurant que cet exercice ne la fatiouoit. 
pas aflez pour qu'elle dût s’en difpenfer, 
Elle ne l’omit que la veille de fa mort, 
& parce qu'on lui avoit ôté fon Bréviaire. 
Ce jour-là même elle avoit encore récité. 
fes Offices jufqu’à Vêpres. Lorlqu’on l'eût 
mife dans limpuiffance de payer à Dieu. 
fon tribut ordinaire de prieres , elle y fup- 
pléoit par les affections de fon cœur : elle 
prioit continuellement. "A fept heures du. 
foir, elle invita les Religieules qui la foi- 
gnoient à réciter avec elle les Litanies de 
la Sie-Vierse, À huit heures, elle de-. 
manda fi l'heure du filence n'étoit pas fon-. 
née? on lui répondit qu'elle l'étoit : ,Que 
»ne mavertifliez-vous donc, reprit-elle?: 


» Etre malade n’eft pas un privilège pour: 


» enfreindre le filence… Elle continua de. 
s'occuper, dans fa fervéur., de fentimens. 
analogues à fà fituation. 

La maladie ne lui avoit rien fait perdre: 
de fon amour pour la mortification, & elle 
ne laifloit échapper aucune occafion d’en. 


multiplier les actes. Elle étoit fi éloignée - 


à 


de rechercher le plus commode pour fon. 
état, qu'on pouvoit à peine lui faire ac-. 
cepter le néceffaire, Une Sœur, ayant vi: 
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é7z Vie De Masv. Lourse, 
que fa tête portoit fur une couverture de: 
laine, fe mettoit en.devoir d'y pañler un 
linge; “Je fuis très-bien, lui dit Ma- 
dame Louife; eft-ce que vous voudriez 
m'arranger ici comme une Princefle,, 2 
Vers les onze heures de la. nuit, fix heures. 
avant fa mort, on voyoit la Malade dans: 
un fauteuil, le dos appuyé contre un petit 
coffre, en guife d'oreillers qu'elle avoit 
refufés. C'eft dans cette fituation que la 
trouva un Médecin de la Cour, que Ma- 
dameVicrorrsluiavait envoyé pour conf- 
tater {a maladie: | 

Dès que ce Médecin eut vu la Malade. 
1] jugea quelle étoit dans un danger émi- 
nent; &, fans s'ouvrir à elle-même fur ce: 
qu'il penfoit. de fon étar,. il. fe retira à: 
l'écart avec le Médecin de la Maifon,, pour 
concerter les moyens de le lui faire con- 
notre. Les ménagemens, à cet égard, étoient: 
bien fuperfus. Madame Louife. craignoit 
moins quelle me defroit d'apprendre 
qu'elle touchât au terme de fa diffolution. 
Aufi avoit-elle chargé une Religieufe de 
fuivre les Médecins; d'écouter ce qu'ils 
diroient de fa fituation, & de le lui rap- 
porter fidélement. “ Pourvu qu'ils con- 
viennent que je fuis en danger, dit-elle. 
cela fuflit pour que je puifle communier 
en. Viatique,,. Les Médecins ayant avoué: 
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qu'ils ne pouvoient répondre que la Ma- 
lade paffit la nuit, la Religieufe revint auffi- 
tôt auprès d'elle, & ni dir : qu'elle pou- 
voit, quand elle le voudroit, & dès ce 
foir même, fi elle le jugeoit à propos, 
fatisfaire le defr qu'elle avoit de com- 
munier. Cette Religicufe étoitla même à 
laquelle Madame Louife, étant encore en 
fanté, avoit fait promettre qu'elle l'aver- 
tiroit, fi jamais elle la voyoit en danger 
de mort, Dans la joie d'apprendre ce 
qu'elle defiroit de favoir, ,, Ah! que vous. 
me faites de plailir, s'écria-t-elle, & que 
je vous fais bon gré de me tenir la parole 
que vous m'aviez donnée: c’eft un fervice 
que je n'oublierai pas devant Dieu, fi, 
comme je l'efpere, il me fait miféricordc…. 
—— Vous êtes bien heureufe, ma Mere, 
lui répondit la Religieufe : vous allez au 
Ciel, & vous nous laiflez fur la Terre : 
-- 2 Oui, je mets toute ma confiance en 
Dieu , continua Madame Louife, & je vous 
disque je ne vous oublierai pas : mais, ne 
perdons pas de temps ; faites difpofer toutes 
choles , pour que j'aie Le bonheur de rece- 
voir mon Dieu... 

Une autre Religieufe, qui venoit de 
reconduire les Médecins, étant rentrée; 
» Hé bien, lui dit la Malade, vous con- 
noiflez mon état À préfent :me promettezs 
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vous de bien prier pour moi, quand je 
ferai morte ,,? La Religieufe l’aflura qu'elle 
le feroit tous les jours de fa vie. Ce fera, 
reprit Madame Louife, une bien bonne 
maniere de reconnoître tous mes fenti- 
mens pour vous». Elle lui promit aufli 
de ne pas l'oublier devant Dieu. Tranquille 
& fans trouble, elle fe difpofoit pour l'E- 
ternité, comme pour un voyage ordinaire; 
elle fongeoit à tout. S'étant rappellé qu'une 
jeune Religieufe, qui avoit été fon Eleve 
& qu'elle aimoit beaucoup, avoit fait des 
inftances pour refter auprès d'elle , & qu'elle 
l'avoit obligée de fe retirer, elle delra 
qu'on l'allât éveiller. ,; La pauvre Enfant, 
dir-elle , ne me croit pas fi mal; &, comme 
elle ne fe porte pas bien elle-même, fi 
elle alloit apprendre rout-à-coup la nou- 
velle, cela pourroit lui occafonner quel- 
que ficheufe révolution ,. En voyant en- 
trer la Religieufe, elle lui dit, fur le ton 
de la joie, & comme fi elle lui annonçoit 
Ja plus heureufe nouvelle : ;, Adieu donc, 
Séraphine ; c’eft tout de bon que je m'en 
vais. -- Eh! où allez-vous donc, ma Mere, 
S'écria la Sœur, courant vers elle & fon- 
dant en larmes? -- Gardez vous de me 
plaindre, continua la Malade : je croyois 
que le Bon- Dieu me réfervoit encore bien 
des peines & des croix; & voici que, 
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par fa miféricorde, tout eft fini. J'ai La 
confiance qu'il me donnera fon Paradis : 
ne fuis-je donc pas bien heureufe 2 Non, 
je ne laurois jamais cru qu'il fût fi doux 
de mourir. La jeune Sœur, dans le fen- 
timent profond de fa douleur, s'avançoit 
pour embrafler une derniere fois fa bonne 
Mere; mais la fainte Princeile, comme. 
fi elle eût craint de dérober à Dieu le 
moindre mouvement de fo cœur, fe re- 
fufa à cette démonftration de tendreffe. 
Une autre de fes Filles, en lui rendantun 
petit office de charité, laifloit échapper quel- 
ques fignes d’une affection trop humaine : 
—— La Malade l'en reprit, en lui difant : 
>> Dieu feul, ma Sœur, Dieu feul en ce 
22 Moment »2. 

En effet, les fentimens les plus léoiti- 
mes & les plus vertueux, ceux qu'elle 
n'avoit entretenus que felon Dieu pendant 
fa vie, elle voulut , en mourant, en faire 
uñ facrifice à Dieu. Rien de terreftre ne 
la touchoit plus ; elle n’accordoit plus rien. 
à la nature, On lui demanda fi elle ne feroit 
pas bien aife que , les Princefles fes Sœurs 
fuflent informées plus poñtivement de fon 
état? 29 Je fens bien, répondit-elle, que 
je leur ferois volontiers mes adieux; mais 
le devoir d’une Camélite eft de prier Dieu 
pour fa Famille, fans marquer trop d'em: 
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preflement pour la voir». On étoit per- 
fuadé qu'elle verroit volontiers, dans ces 
derniers momens , un Supérieur-général 
de l'Ordre, en qui elle avoit beaucoup 
de confiance; &, pour l’engager à ne pas 
fe refufer cette pieufe fatisfaction , on l'af- 
fura qu'il pouvoit être arrivé dans vingt- 
quatre heures. »» Mais, dans vingt-quatre 
heures, répondit-elle, je n'y ferai plus». 
Ses Filles infftoient : » Non, reprit-elle: 
outre qu'il ne convient pas qu'une Car- 
mélite occafñonne un voyage difpendieux 
pour fa Communauté, fa préfence, s'il ar- 
rivoit à temps, ne pourroit-fervir qu à me 
donner un peu de confolation ; & ; par la 
grace de Dieu , je fuis tranquille »2.. 

Son Confeffeur s'étant préfenté, elle lui 
parla également le langage d'une Ame qui 
ne tient plus à la Teïre, & que Dieu feul 
occupe. » Vous me l'aviez bien annoncé, 
mon Pere, lui dit-elle, que mes frayeurs 
de la Mort fe difliperoient lorfqu'il en 
feroit temps. Dieu me fait la grace de l'en- 
vifager fans trouble : l'unique defir qui me 
retienne en ce Monde, eft de recevoir mon 
Sauveur 1. Elle fe difpoloit à cet acte de 
Religion par de ferventes prieres, que le 
befoin feul, ou une charitable condefcen- 
dance, l'obligeoit quelquefois d'interrom- 
pre. Se rappellant qu'elle avoit reçu du 
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Pape un Crucifix, que le Saint-Pere avoit 
béni, & auquel étoient attachées des [n- 
dulgences in articulo mortis, elle dit que 
le temps de s’en fervir étoit venu , & qu'elle 
defreroit de l'avoir. La Religieufe qui fe 
chargea de l'aller quérir fe méprit; &, au 

lieu de celui qu'elle demandoit, lui en 
apporta un autre, le même que la Prin- 
celle avoit envoyé a Roi fon Pere dans 
fa derniere maladie. Elle le reconnut, & 
dit : 5» Je l’aimerois bien, mais il me rap- 
>> pelle des fouvenirs trop humains : don- 
3» nez-moi l’autre». 

Quelques inftans avant qu'elle reçüût les 
Sacremens, n'ayant auprès d'elle qu'une Re- 
ligieufe qui la {oignoit habituellement , 
elle lui demanda de nouveau pardon des 
peines qu'elle lui donnoit; &, comme 
elle li voyoit dans la douleur, »s Si ma 
mort peut Ëtre pour vous un fujet de 
facrifice, lui dit-elle , fongez que Dieu 
l'exige de vous». La Relipieufe lui ayant 
témoigné qu'elle s’y rélignoit, la Malade 
en eût beaucoup de joie; &, comme pour 
lui marquer fa fatisfiction , celle lui 
donna encore quelques confeils d'amitié ; 
l'exhorta à fe rappeller ceux qu'elle Jui 
avoit fouvent donnés, & continua ainf: 
>» Ouivez toujours le gros de la Commur- 
mauté : fuyez les particularités, Dès que vous 
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aurez une nouvelle Prieure, rendez-lui 
compte de vos difpolitions & donnez-lui 
votre confiance. Âdieu, je ne puis vous 
en dire davantage : preflez, preflez, pour 
que je reçoive mes Sacremens, car bien- 
tôt je ne le pourrois plus... O mon Jéfus, 
ne permettez pas que je forte de ce Monde 
fansavoir eu le bonheur de vous recevoir »! 
Elle fit elle-même quelques difpoñtions 
relatives à li cérémonie de fon Adminiftra: 
tion, & continua fa préparation dans le 
recueillement & la paix. De temps-en-temps 
elle exprimoit les defirs de fon cœur par 
de ferventes afpirations. Elle dit par trois 
fois :» Venez, Seigneur Jélus, ne différez 
pas plus long-temps mon bonheur»! Elle 
répéta la même priere en Latin: Veni, 
Domine Jefu, noli tardare. Pendant que 
le Prêtre étoit en marche pour lui ap- 
porter Le St. Viatique, elle récita le Pfeaume 
Mifèrere & le Cantique Magnificat, après 
avoir invité deux Religieules, qui étoient 
refiées à l'Infirimerie, à s'unir à elle. Les 
Verfets qui la touchoient davantage ; elle 
les répétoit. Elle s'écria, à plufieurs repriles: 
>> In te Domine, fperavi: non confundar 
in @lernum 1. 

Les fentimens qui éclatoient le plus en 
elle, dans ces derniers inftans, étoient la 
confiance & la joie. Ne pouvant plus les 
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contenir, en voyant entrer le St. Sacre- 
ment, elles’écria, dans un pieux trahfport : 
22 Il eft donc arrivé, 6 mon divin Epoux, 
3 il eft arrivé ce moment! 6 mon Dieu, 
> qu'il m'eft doux de vous facrifier la vie»! 
Elle fuivit avec une fermeté héroïque les 
prieres qui fe failoient pour elle, écou- 
tant les unes, répondant aux autres. At- 
tendri par le fpectacle, le Prêtre héftoit 
au milieu de Faugufte Cérémonie : la fainte 
Princeffe alors, d’un ton mêlé de douceur 
& de gravité, lui dit : »> Courage donc, 
» mon Pere, courage, courage». Ce peu 
de paroles pénétra tous les cœurs : des 
larmes coulerent de tous les yeux; &, 
bientôt après ,avec plus d'abondance en- 
core, lorfque la Malade, adreffant la pa- 
role à la fous- Prieure qui étoit auprès d'elle, 
lui dit. : » Je vous charge, ma Sœur, de 
»prier là Communauté de me pardonner 
tous les fujets de peine que je lui ai 
>> donnés, par mes irrégularités, par mes 
2» Âchetés & tous mes autres défauts »2. 
Après qu'elle eût reçu le St. Viatique, 
la joie de pofléder le Dieu de ion falut, 
parut charmer fes douleurs. Elle oublia 
fes maux, & fe fentit animée d’une force 
& d'un courage qui l’étonnerent. Sa piété 
l'avertit, à l'inftant, de l'ufage qu'elle en 
devoit faire, pour l'édification de celles 
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dont Dieu l'avoit chargée; & fes dignes 
Filles, attentives à recueillir jufqu'aux 
moindres expreflions de la tendrefle de 
leur Mere, ne perdirent pas un feul mot 
du Teftament qu'elle leur laifloit en mou- 
rant. »> Mes chers Sœurs, leur dit-elle, 
je crois de mon devoir, puifque Dieu 
m'en laiffe la force, de vous rappeller en 
ce moment, les avis que je vous ai fou- 
vent donnés, & auxquels je vous conjure 
de faire une férieufe attention : je vous 
recommande la plus grande régularité, &c 
plus d’exactitude que jamais à vous rendre 
aux exercices de Communauté. Trouvez- 
vous à la minute où le devoir vous ap- 
pelle , fans compter fur les avants-quarts. 
Soyez fidelles au filence : qu'on n'ait point 
de petits mots à fe dire, jamais d'entretiens 
fecrets, point de particularités. Aimez-vous 
généralement toutes, les unes les autres. 
Confervez un grand amour pour notre 
fainte Regle & nos Conftitutions. Faites 
cela, & vous y trouverez le bonheur». 
Prenant enfuite un ton plus familier, elle 
continua : » Je vous ai toujours regardées, 
& toujours je vous ai aimées toutes comme 
mes Compagnes, mes Amies, mes Sœurs 
& mes Meres; & je fens encore que vous 
m'êtes tout cela, à préfent qu'il Dbe que 
je vous quitte, Mais, mettezen Dieu votre 

confiance 
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confiance, : il fera votre foutien & votre 
_confolation. Fefpere aufli que ma Famille, 
en ma confdération, continuera d'avoir 
des bontés pour vous. Quand je parle de 
confidération, vous imaginez bien que je 
n'afpire pas à ce qu'on fe fouvienne de 
moi :ou, du moins, ce n'eft que pour notre 
Maifon & pour l'Ordre que je le delire ». 
À peine ces dernieres paroles font-elles 
prononcées , que les fanglots éclatent, que 
les gémiflemens fe prolongent autour de 
la Malade. Pour elle , toujours inébranla- 
ble dans fa fermeté, elle rappelle fes Filles 
à des fentimens plus courageux ; &, bli- 
mant comme une foibleffe celui qui les 
- pénètre, elle leur dit : »> Pour quoi donc 
encore ces pleurs ? à quoi fert de vous 
affliger ainli? Oui, je vous le répete, 
ssc'eft en Dieu feul que vous devez vous 
sconfier, & Dieu aura foin de vous : & 
puis, j'efpere que, bientôt, nous nous 
5 retrouverons toutes dans l'Endroit où je 
35 VAiS 99. 

Non contente des témoignages d’affec- 
tion qu’elle venoit de donner en général 
à toutes fes Filles, fon cœur maternel fol- 
Jicitant pour l’une d'elles unavis particulier, 
elle la fit appeller auffi-tôt pour le lui don- 
ner. La Religieule, en l'abordant , tombe 
à fes genoux, s'accufe , & lui demande par- 
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don. Madame Louife lui donne fa béné- 
diction, & lui dit : 55 Me voici, ma chere 
Sœur , prête à aller paroître devant Dieu. 
Telle vous me voyez, en ce moment, telle 
vous ferez bientôt: vous-même. Le defir 
que j'ai que vous vous prépariez un juge- 
ment favorable, m'engage à vous recom- 
mander, pour la derniere fois, de tra- 
vailler férieufement à votre fanétification, 
en combattant fur-tout tel & tel défaut 5. 
La Religieule, fondant enelarmes, remer- 
cie fa fainte Mere, & fe retire pénétrée des : 
charitables foins de celle qui favoit aimer 
ainû jufqu'à la mort. 

Dès l'inftant où l’on avoit dit à Ma- 
dame Louife qu’elle pourroit communier 
en Viatique, elle avoit demandé-fi on ne 
lui adminiftreroitpas en même-temps l'Ex- 
trême-Onction? On: ne lui répondit pas 
alors d’une maniere politive : elle témoigna 
de nouveau, le défir. qu'elle auroit, de re- 
cevoir. ce Sacrement, tandis qu'elle étoit 
encore en pleine connoïflance ,. & l'on 
déféra à fon pieux empreflement. Pen- 
dant cette feconde-Adminiftration, ce fut, 
de fa part, même courage, même appli- 
cation aux prieres de lÉplile, que lor{- 
qu'elle avoit reçu le St. Viatique. Au 
calme profond qu’elle montroit pendant 
la Cérémonie, on eût dit que toute autre 
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qu’elle en étoit l'objet. L'habitude du zele 
la rendant attentive, jufque dans ces der- 
niers inftans, au maintien des moindres: 
Obfervances ,elle dit à une Religieufe, qui 
étoit auprès d'elle : » Votre voile, ma 
> Sœur, n’eft pas aflez baiff£ ss. Dans des 
difpofitions comparablesà celles de St. Paul, 
elle eut voulu pouvoir hâter les progrès 
de fa diflolution ; &, fe fentant aflez de: 
courage pour exhorter elle-même fon Ame 
à fortir de ce Monde, elle demanda qu'on: 
lui récitât les prieres des Agoniflans. On: 
lui repréfente qu'elle n'eft pas encore à 
cette extremmité :.elle fait de nouvelles inf-- 
tances, & dit : »> N'importe, ce fera une: 
3 confolation pour moi de pouvoir munir 
à ces prieres. Je voudrois bien n'en rien: 
ssperdre, car je fuis avare des prieres de 
»lEglife; oui, Fen fuis avare». 

Le Médecin de Madame Viétoire étant: 
rentré-dans la chambre de la Malade, lu: 
demanda comment elle fe trouvoit? » Fort 
contente, Monfieur , répondit-elle : j'ai 
reçu mon Sauveur; mon Jéfus'avec moi, 
je fuis parfaitement tranquille ». Quelques 


inftans après, elle ajouta:>Je vous charge, 


Malouet, de mes-adieux pour mes Sœurs. 
Vous leur ferez bien mes amitiés, & leur: 
rapporterez cé que vous voyez : que je 
meurs dans la plus grande paix. Dites-leur 
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auffi que je les prie d'avoir toujours des 
bontés pour cette Maifon & pour l'Ordre, 
& que je leurrecommande notre Médecin, 

Tandis que la Malade, toute occupée 
du foin d'épurer fon ame, fembloit ou- 
blier l'état de fon corps, les progrès du 
mal augrmentoient fenfiblement, Déja on. 
lui avoit appliqué les cantharides au ‘bras, 
mais fans {uccès. Le Médecin lui propofa 
de tenter une nouvelle application du to- 
pique; à quoi elle marqua la plus grande 
répugnance. Cette Ame fi pure, qui, toute 
fa vie , avoit montré une vertu d'Ange 
dans un corps mortel, éprouvoit encore 
en mourant Îles alarrues exagérées de la 
pudeur. On infifla : on lui fit un devoir de 
ne pas népliger un remede qui pouvoïit 
avoir d’heureux effets. »2 Il ne les aura pas 
pour moi, ces effets, répondit-elle, & je 
fouhaiterois bien qu'on me laiffât mourir 
tranquille; mais, puifqu'on le veut ainf, je 
ne dois refufer ni d'obéir ni de foufrir ss, 

Defrant de laifler ‘un gage de fa recon- 
noiflance à deux Religieufes qui, plus par- 
ticuliérement chargées de la fervir pendant 
fa maladie, l'avoient fait avec tous les em- 
preflemens de la charité, elle dit à l’une 
d'elles, en lui montrant le Crucifix qu'elle 
tenoit à la main : »» Je voudrois bien vous 
lailler ce Crucifix » ; puis, en s'adreffant 
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à l'autre, »» & à vous, ma Sœur, le petit 
noir que vous connoiflez, & que vous trou- 
verez dans une boëte bleue; mais fous la 
condition, que la Prieure qui me fuccéderàa, 
ne voyant rien en cela qui blefle l'efprit de 
pauvreté, vous accorde la permiflion de 
garder ce que je vous offre; car à Dieu 
ne plaife que je prétende difpofer en Pro- 
prictaire, ou par forme de Teftaments. 
Telle fut la derniere leçon de régularité 
que la Princefle mourante offrit à {es Re- 
ligieufes ; & toute la dépouille de la Fille 
d’un Roi de France fe réduilit à deux Cru- 
cifix de bois. 

Continuellement occupée du bonheur 
du Ciel, où la portoient tous fes defrs, 
elle parla encore à plufieurs Religieufes 
qui S'approcherent d'elle, & ne leur parla 
que de la grandeur de fes efpérances & 
de la joie qu'elle avoit de quitter la Terre, 
Ces fentimens confolateurs, aux approches 
de la mort, font eflentiellement ceux de 
toute Epoufe de Jefus-Chrift, fidelle à fa 
vocation; mais on fent avec quel empire 
ils devoient fur-tout agir fur le cœur 
de Celle qui , née Princeffle, mouroit Car- 
mélite. Un moment avant fa mort, elle 
s'écria: » Il eft donc temps»! & quelques 
inftans après : 2 Allons, levons-nous, h4- 
tons-nous d'aller en Paradis». Ce furent 
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Jes dernieres paroles que prononça la fainte 
Princefle. Bientôt après elle expira, ayant 
porté pendant un mois le coup mortel qui 
FPavoit Ére Sa mort, douce & paiñble 
comimne le fommeil ‘du Jufte, ne futannon- 
cée par aucun mouvement convulif; au- 
cune agitation violente ne Paccompagna ; 
%& fon dernier foupir fut un foupir de paix. 
Ce fut le 23 de Décembre 1787, à quatre 
heures & demie du matin que la Religion 
& l'Etat firent cette perte, quon peut 
rcgarder comme le dernier’avant-coureur 
de ce déluge de maux qui, depuis cette 
époque précife , fondit par torrens fur tous 
les points de l'Empire françois. 





Le Lecteur nous faura gré de tranfcrire 
ici la conclufon d’un des Mémoires fur 
lefquels nous avons travaillé. » J'ai vu mou- 
rir plufcurs Perfonnes d'une maniere bien 
RE ; mais je puis dire que,jamais mort 

n'a fait fur moi tant d'impreflion que la 
fienne , & je vivrois encoreiquatre-vingts 
ans que je ne l'oublierai jamais. Jétois 
alors auprès d’elle, lui tenant fon Crucifix... 
Jai rappellé fes dernieres paroles; mais il 
ne me feroit pas poilible d'exprimer le zele , 
la foi & la ferveur qui les animoient. Elle a 
vécu en Sainte & en grande Sainte, elle efà 
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motte de même... Il me fembloit, en 
voyant mourir cette feconde THÉRESE, 
que j'afliftois à la mort de la premiere... 
J'ai fenti la grandeur de ma perte, celle 
de la Maifon, celle de l'Etat religieux & 
de toute l'Eglife: mais, pour elle , je n'ai 
pu la plaindre uninftant. Il me. femble la 
voir au Ciel; & j'avoue que fon tombeau, 
où, en priant pour elle, comme elle me 
l'a fait promettre, je réclame aufli fon fe- 
cours ,. m'éft- un lieu de confolation, de 
force, de lumiere & de grace. J'en ai été 
frappée en plufñeurs circonftances. Aufli y 
vais-je avec la même confiance qu'elle m'a 
toujours infpirée pendant fa vie. Je m'y. 
rappelle les inftruétions & les avis que 
cette bonne Mere m'a donnés; & je puis 
dire qu'elle me fert encore actuellement 
de Modele & de Guide dans le chemin 
de la vertu. Dieu me fafle la grace de l'y 
fuivre ». 

Cette haute idée de la fainteté de Ma- 
dame Louife, & cette confiance en fon 
crédit auprès de Dieu, ne font pas concen- 
trées dans l’étroite enceinte du Monaftere 
qu'elle édifia. Des Lettres & des Relations 
circonftancites de divers Endroiïts de la 
France, de Paris & de Montpellier, de 
Beaune & de Rouen, de Carpentras & de 
Poitiers , nous parlent de guérifons de plu- 
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fieurs maladies réputées incurables, & at- 
teftent qu'elles furent la fuite immédiate 
de vœux adrefiés à la fainte Carmélite. 
N'ayant pas Été témoins dès faits par nous- 

êtes, & ‘ne pouvant répondre que de la 
droiture & de la bonne-fôf des Pérfonnes 
qui les rapportent, nous ignorons jufqu’à 
quel point ils foutiendroient lasgigueur 
extrême des examens établis à Rôrñé, pour 
conftater les Miracles. Mais, ce qui nous 
paroît inconteftable ; c'eft qu'il n’eft ni 
téméraire de folliciter des faveurs du Ciel, 
ni furprenant qu'on les 6btienne par l'en- 
tremile de. Celle dont toute la Vie fut un 
Prodige de vertus & la mort un Märtyre. 


Fin di quatrieme & dernier Livre. 
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